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D’ E S P A G N E

E T  D E

P O R T U G A L ,
Contenant tout ce qui *‘eft paflë <le plus important dans ces deux R^aumcs &  dans 

les autres Parties de l'Europe, de même que dans les Indes Orientales 
& Occidentales, aepuis l'étabünemenc de ces deux 

Monarchies jufqu’à préfent

A  p- E C
La DEseRifTioN de tout ce qu'il y a de plus remarquable en ECpagne & en 

PorniMl Leur E tat  P r é s e n t , leurs In t e r e t s , h  forme du 
uoevERHEMENT, l’écendue de leur Commerce, &.e.
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D E S C R I P T I O N
E T

E L I C E S
3 P A G N

E T  D E

P O R T U G A L .

De TEfpagne en général.

‘ P r è s  avoir expofô dans les A îïxales tout ce qui s’eft palTé de 
plus important &  de plus remarquable dans les Royaumes d’Ef- 
pagne &  de Portugal, nous allons entreprendre de donner 
une defcripdon exaéle &  fidèle de tout ce qui s’y  trouve de 
plus curieux, &  de plus digne d’être obfervé, aîin que l’on 

puilTe trouver dans im même Ouvrage tout ce qui concerne ces deux Mo- 
nardîies,  fans être obligé de recourir pour cet effet à un grand nombre de 
Volumes.

Il ctoit nécelTaire de faire précéder cette delcription des Annales ou de 
niiftoire des grandes révolutions arrivées dans ces Royaumes, parce qu’on 
ne peut guère le former une idée nette &  bien jufle de l’état d’un Païs, li 
l’on n’eft auparavant inftruit des principaux évènemens qui s’y  font fait re
marquer. Les mœurs des Elpagnols 5e des Portugais, leur religion, leur 
gouvernement, n’ont pas toujours été les mêmes dans tous lesliècles, ni 
fous les diftérens Rois qui les ont gouvernés; il faut donc connoitre l’b if  
toire de ces R o is , pour pouvoir rendre raifon de ces différons cliange- 
mens introduits infenfiblement fous leurs règnes. Un Auteur célèbre (*)

a ju-
(*) Mr. Ht riltaire 4int foD Difcmn fur l’Hÿleire Ht Cburiti
T o m e  IL A
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3 D E S C R I F T I - O N E T D E L I C E S

a jiidicieiifementremarquéjCju’on dit d'im homme: il étoit brave un tel jour; 
&  qii’il faudroit dire, en parlant d’une Nation: elle paroilToit telle fous un 
tel eouvernement, &  en telle année.

'ojnmc.les deux Royaumes d'Efpagne& de Portugal ne forment en quel- 
forte qu’un feul Pais, qui dans tous les Siècles acté  connu fous lé noir 

’ is^fp^n 
fournis a

nom
;nesi.'&; que dans quelques Siècles ils n’ont formé qii’un 

unlèiil hfaitre,  on peut bien les joindre dans une 
Cela eft d’autant f^us raifonnable, qu’on ne peut guère

que
d é n ^ l dç; 
îeul Ltat 
Delcripcion.
faire de remarque générale liir Tiin de ces Royaumes, qui ne convien
ne à l’autre, foie par rapport à la Nature, foie par rapport à l ’Art,foit 
enfin par rapport au naturel des habitans. J’ajoutCrois encore par rap
port à la forme dû Gouvern'ement, fi ce n’étoit que les diofes ont beau
coup changé en Eipagne, depiüs.qu’un Prince françois y  eft monté liir 
le Trône.

Quoiqu’il en foit, l’Ef}5agne, prifè dans ce fens génital, a tenu dans tous 
les Siècles un rang'II conllderable dans notre Occident, qu’elle mérite bien 
que les Curieux lè donnent la peine de la connoitre; d’autant plus qu'elle a 
été peu connue jufqu’ici par les Etrangers. D ’ailleurs elle renferme dans 
fonfein mille beautés, ibit de la Nature, fo itd erA rt, qui toute* fenc di
gnes de la curioflté des Honnêtes-gens. Et comme c’eft pour leur là- 
tisfaélion que nous écrivons, aufli croyons-nous qu’ils nous iàuront bon 
gré du travail que nous avons entrépris, à l’imation de quelques autres E- 
crivains, qui ont déjà publié des Deferiptions étendues, &  raifonnées de 
divers Pais.

Etendue ^  Situation 4e lEfpagne.

L ’E s p a g n e  eft dans la fituation la plus commode que l’on puiiïe foii- 
haiter, foit pour la température de l’air, foit pour les autres chofes né- 

cefiaire à la vie. EHe eft prelqiic dans le milieu de notre Z one, entre le 
trente-fixième degré de latitude Septentrionale, &  le quarante-quatrième, 
&  elle s’étend dès le neuvième dégré de longitude, à compter du Cap de 
Finifterre en Galice, julqu’au vingt-&-unième.

Elle a deux cens foixante grandes lieues de longueur, du Sud-Oueft au 
Nord-Eft, à lès prendre du Cap de St. Vincent, à l’extrémité de l’Algar- 
ve, jufqu’à Collioure frontière de Catalo^e. Sa largeur eft de cent foixan
te &  dix lieues, depuis le Cap de Finifterre, julqu’au Cap de Palos dans la 
Murcie; ou, comme d’autres la mefurent, depuis le Détroit de Gibraltar, 
jufmi’au Cap de las Pennas dans l’Afturie.

Elle a de tour environ Ik  cens vingt lieues d’Elpagne,ou,fuivant le cal
cul de quelques Ecrivains, dix-huit cens qiiatre-^-ingts dix milles d’Italie, 
dont les trois font imè lieue. Elle ne làuroit être fituée plus avantageulè- 
ment qu’elle l’elt pour le commerce, qui contribue tant à la force, aux ri- 
ciieifes (Sc à la bonté d’un Païs.

Elle
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D ’ E S P A G N - E E T D E P ü R T U G A L .  3

Elle eft placée à rcxtrcmicé, ou pour ainfl dire, dans le fond de la Mer 
Méditerranée, qui lave fes Cotes au Midi &  à POrientj courant du Sud- 
Üucft auNord-Eft. L ’Océan l’embrafle au0i de trois cotés. Il h  borde au 
N ord, &  au Couchant, s’avançant dans les terres par une enfonçure qu il 
fait au M idi, il fe communique à la Méditerranée par le Detroit de Gibnu- 
tar, &  par-là même lui fert, Il j’ôfe ainfi parler,  deligne de^mmumcation, 
pour aroir également commerce avec toutes les partie du Monde, 
environnée de Mers de quatre côtés, elle feroit une Ifle parfaite, û  eue n o  
toit attachée à notre Continent par les Pyrénées . Ces liantes M S n ^ n es, 
qui fo n tau N o rd -E ftà fo n égard , s’éïpndent d’une Mer à 1 autre, &  
rtent une longue chaîne, qui, en joignant ce Pais à la France, lui Icrt eu 
même tems de rempart contre fes Voiuns.

Noms anciens de VEipagne.

L’E s p a g n e  étoit connue autrefois fous les noms d’Ibérie &  d’Helpérie.
Les Anciens, &  quelques Modernes après eux, nous débitent comme 

une chofe fort affurée, qu’elle avoit tiré ces noms de deux de fes prémiers 
Rois, Ibérus &  Hefpérus; de même qu’un autre R o i, nommé Hifpanus, 
lui avoit donné le nom de Hifpania, Elpagne. Mais ces Rois ne furent ja
mais qu’en idée. Les Anciens Ecrivains, dont je viens de parler, &  lur- 
tout les {■ *■ ) Grecs, avoient la bonne coutume, quand ils ctoient au bout 
de leur feience, de recourir à des fables. Ignorans &  glorieux comme^ik 
étoient, ^qualités qui ne fe rencontrent pas rarement enfemble),  lorfqu ili 
ne lavoicnt pas l’étimologie d’un nom . Us lui trouvoient dabord dans la 
foiirceinépuilable de leur imagination quelque lUuftre origine, ne fut-eeque 
pour neTas demeurer court. 11 auroit mieux valu qu’ils n’euffent rien écrit, 
que d’avoir barbouiUé le papier de tant de longes creux. Encore s ü n  ya- 
voit que du papier perdu, le mal ne lèroit pas fort ^ n d ; mais le pis ell 
que par leurs contes bleus ils ont tellement obfcurci ’H^oire ancienne, que 
Ton a aujourdhui mUle peines à y  découvrir la yw ité , &  fouvent m e ^  on 
n’v  voit goûte. E t , ce qui a encore augmente lema ,  fouvent les Moder
nes les ont fuivis tête baillée, &  ont adopté comme de bonnes luftoires, les
Romans qu'ils ont écrits. . . ,

Il v a  toutes les apparences, que les prémiers qiu vinrent en E lp a^ e,n e  
voyant rien au delà de l’Océan qui l’environne de trois cotes, crurent etre 
au bout du Monde, &  s’appellcrent Ibériens, d’un mot qui revient acela ; 
qu’en confcquence ils donnèrent le nom d’ibenc a leur Pais, &  nom d 1- 
bérus (i)  à l’un des plus grands Fleuves qui s’y  trouvent. Les Grecs 1 ap- 
pellèrentHtfpérie, ce qiu en leur Langue lignifie Occidentale, parce q ^ n

C )  Peu de perfonnei îgmwent ce mot, qui a 
paÜi: en proverbe,

. . . . . .  Quiejuid Gracia mendax

Audit «n iijîeria.

(t) Aujourdbui les Efpignols l’appellent Ebre.

A 3
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effet elle étoit à l’Occident à leur égard. Et comme ils donnoient le même 
nom à i’Italie ; afin qu’on ne la confondît pas avec i’Efpagne, ils joignoient 
une épithète à cette dernière, pour kdiftinguer, l'z’̂ ’̂ é&znt.fxiremamHeJ- 
periam, rHelpérie qui eft àTextrcmitc du Monde.

Mais fon nom le plus ordinaire &  le plus généralement reçu, fut Spank, 
&  quelquefois HifpanktA'oix les Erpagnols ont fait par corruption Efpanna, 
&  ks François EÇ>agne. Un Savant Homme (*_) a prouve que ce nom lui 
fut don^ par les PJiéniciens, ' à caufe de la quantité prodigieuse de Lapins, 
dont elle étoit autrefois remplie. Sépan, ou Sépana, en Langue Phéni
cienne lignifie un Lapin. Cette peafée ne furprendra point, fi l'on fait ré
flexion après cet incomparable Auteur,que tous les Anciens dépolcnt conP- 
tammenc, que ce petit animal étoit particulier à l’Elpagne &  à fon voifina- 
ge; &  que ni les Grecs ni les Latins ne l’ont connu, qu’après avoir connu 
le Pais qui le portoit.

Mais ce qu’il y  a de plus confidérable fur ce fujet, c’eft que les Lapins é- 
toient en fi grande quantité dans l’Eipagno, qu’ils y  faifoient des ravages 
incroyables. Iis ne gàtoient pas feulement les herbes &  les arbres, &  en 
général tous les fruits de la terre, mais meme avant le temsd’Auguile, cet
te mauvaife engeance y  renverfa une ville, à force de creufêr le terrain Jiir 
lequel elle étoit; & ,  comme on en eut porté quelques couples dans les ifles 
Baléares, aujourdhui Majorque &  Minorque, ils y  multiplièrent II prodi- 
gieufèment, &  y  firent tant de maux, que les Habitans ne pouvant plus 
s’en défendre,furent contraints de demander du fecours àcetEmnereurpoiir 
les extermmer ; faute deqnoi iis fe voyoient obligés de clierchcr d’autre  ̂de
meures. Ajoutons à cela, que l’on voit quelques Médailles de l’Empereur 
Adrien , où le Lapin eft le fÿmbole de l’Elpagne , ce qui confirme que 
cette elpcce d’animal étoit regardée anciennement, comme toiit-k-faic par
ticulière à ce Païs-lk. L ’on ^it même qu’on ne trouvoit en Efpagne aucun 
autre animal malfaifant, que le Lapin.

Anciens Habilms de PE/pagne.

IL  fèroit afTez difficile de dire quels ont été les premiers habitans de l’EÎ  
pagne, &  dans quel fiède ils y  font venus. Ceux qui ont autrefois re

cherché ces fortes d’origines, ne nous ont laillc Ik-dc/Tus que des fables, com
me je l’ai déjà rémarque, deforte qu’on ne peut faire aucun fonds liir ce qu’ils 
difent. L ’opinion la plus vraifemblable eft, que les Celtes defeendus de Ja- 
phec, fils aîné d e N o é , peuplèrent-les Gaules, les Ifles Britanniques, &  
l’Efpagnc, environ deux fièdes apres le Déluge. Auflî entre les diverfes 
Nations, qui polTédoient cette dernière, il y e n  avoit deux,qui gardoienc 
dans leur nom des traces de leur origine: L’une s’appdloit Celtique, &  l’au
tre Celtibcrique.

Les
Sochut.
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Les PJiéniciens ou Cananéens, car c’eft le même peuple, furent les fé
conds qui découvrirent l’Efpagne. Contraints d’abannonner leur Païs aux 
Ifraélices qui combattoient Ibus leur invincible Clief Jofué, ils s’étoient reti
rés le long des Côtes de la Mediterranée; la néceffité les rendan6indiif- 
trieux, ils s’appliquèrent à la Navigation, courant les Terres &  les Mers, 
pour «s’enrichir par le Commerce. Après avoir côtoyé toute l’Afrique, ils 
virent l’Efpagne, &paiTerent d’abord à l’ille de Cadix, environ unliècle 
après la mort de Tofué. Mais ce ne fut qu’après diverfes tentatives qu’ils 
s’en rendirent maîtres, ayant eu longtems à combattre contre les anciens 
habitans de l’Efpagne, qui ne vouloient pas leur permettre d’y  planter le pi
quet; apparemment, dans la crainte d’etre dépollédés eux-memesun joi r 
par ces nouveaux venus. Car par-tout où iis abordoient, ils traitoient les 
anciens habitans, jultcment comme nos Européens ont traité les Sauvages 
â ans les Indes. Enfin s’étant fortifiés à Cadix, malgré les Efpagnols, ils 
y  bâtirent une ville, qu’ils appellèrenC Gadir, ce qui en leur Langue, li
gnifie une H aye, ou un Rempart, apparemment parce qu'ils en vouloient 
faire un rempart contre leurs ennemis. D ’autres croyent, que c’eft parce 
que cette Iflefervoit comme de rempart à l’Elpagne, contre les vagues de

l’Océan. , , t> l
(Quoiqu'il en fo it, ils s’infiniièrent peu-à-peu dans 1 efpnt de ces Barba

res, &  firent amitié avec eux. Ils entrèrent dans la-Terre-ferme, ils y  
trafiquèrent; & ,  comme ils y  faifoient lui gain extraordinaire, à caufe des 
richeffes &  de la fertilité du Fais, ils s’y  jettèrent bientôt par milliers, y  
établirent des Colonies, &  bâtirent quelques Villes, comme Malaga, An- 
déro &  quelques autres. IlspalTcrent même dans les Iflcs Baléares, qui 
font au voifinage, &  ce furent eux qui apprirent aux Jiabicans de ces Illcs, 
encore tout Saxîvagcsj l’art de fe fcrvir de la fronde^ en ejuoi ils fe rendi- 
rentfi habiles, qiibls pallèrcnt pour les plus adroits frondeurs qu’il y  eut 
fur la terre. ,

Tandis que les Phéniciens trafiquoient k un bout de 1 Efpagne, les Mar- 
fcillois faifoient la même cliofe à l’autre bout, quelques fieclcs après l’arri
vée des premiers. Ces Peuples, qui étoient une Colonie de Phocéens,  a- 
voient bâti une Villê dans la Gaule, au bord de la Mediterranée, à fix ou 
fept lieues de l’emboucliure du Rhône, &c ils fe foutenoient, comme les 
Phéniciens, par le Commerce & la  Navigation. Ils envoyèrent de tems 
en tems des Colonies en Eipagne,  &  y  bâtirent deux ou trois Viljes, entre 
les Pyrénées &  le Fleuve Ebre, comme Rhode, aujourdhiii Rofes, Empo
ria, occ. ce qu’ils faifoient pour décharger leur ville d’un trop grand nom
bre d’Iiabitans^ peut-être aulli pour avoir toujours un pied dans l’Efpagne, 
&  s'en alTurcr l’entrée &  le commerce libre, par ce moyen. Qiielques autres 
Grecs firent après eux la même chofe.

O n dit que le Roi Nabucodnofor, après avoir fubjugué la Judée, l 'E ^ p - 
te , &  une partie de l’Afrique , porta aulTi fes armes viélorieufes en Elpa- 
ene; mais on a lieu ^  douter de la vérité du fait.
‘  A 3  Les
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Les Carthaginois, qui s’ctoient rendus puiffans &  redoutables à tous les 
peuples qui Jiabitoient le long des Cotes delà Méditerranée, par les Flot
tes dont ils la couvroient, tentèrent aulTi de fe laifir de quelque partie de 
l'Efpagne. La prémière Flotte, qu’ils équipèrent pour ce deffein, prit ter- 
r e à la  petite 111e d’Y vifla, l'une des Pityiifes, &  ils y  bâtirent une Ville, 
nommée Erèze, environ cent foixantc ans après la fondation de Cajdiage. 
Delà ils palTerent dans les Baléares, bâtirent deux Villes dans Pille de Ma
jorque, &  autant dans celle^de Minorque. S’étant fortifiés par cette voie, 
ils fubjuguèrent peit-â-pcu toutes les Provinces Méridionales de PEljjagne ; 
&  ils y  envoyèrent de II iTOmbreufes Peuplades, que dans le cems de leur 
première guerre contre les Romains, qui arriva environ z6o ans avant la 
NailTance de N. S. J. C . , ils occupoient toutes les Villes qui font au Mi
d i, entre le Détroit St les Pyrénées. 11 n’y  avoit point de ville tant Ibit 
peu confidérable,  où ils ne fulIent,foit comme habitans, foit comme maî
tres; &  outre celles qu’ils trouvèrent toutes faites &  qu'ils peuplèrent, ils 
en bâtirent aufll quelques-unes, entr’autres Tarragone, Caràagéne, 6c 
Barcelone. .

•Ils polTédèrent paifiblement ce Païs-là un peu plus de deux liècles. Ils 
l’auroient poffédé plus longtems, fi les Romains ne leur eiiHènc fait la guer
re, à la prémière occalioQ qui s’en préfenta, dés qu’ils fe crurent alTez forts 
pour ne pas appréhender leurs armes. Ils étoienc j^oux de ragrandiffement 
de ces Afriquains ; &  d’ailleurs un li beau païs ctoit fort à leur bienféance. 
Leur ambition &  leur avidité, toutes deux infatiables, leur fournirent bien
tôt un Ipécieux prétexte, pour entreprendre de les dialTer de PElpagne, &  
ils en vinrent à bout après deux fanglantes guerres, dont la prémière dura 
vingt-quatre ans, &  la fécondé dix-fept. Par la prémière les Carthaginois 
furent contraints de partager avec les Romains, ce qu'ils polTédoienc en 
Efpagne,  environ l’an de Rome j  13 ; mais la paix ne dura que vingt-deux 
ou vingt-trois ans. 11 étoic difficile qu’elle durât guère d’avantage entre deux 
Républiques également avides &  ambitieufes, qui le difputoicnt l’Empire de 
la Terre &  de la Mer.

Annibal fut le premier qui rompit la paix,  par des hoftilités qu’il fit liir 
les terres des Romains (*). 11 les ra\’^ e a  d’un bout à l ’autre, fans trouver 
beaucoup deréllfcance, parce que les Peuples fe repofant iiirla foi des Trai
tés , n’avoient point penfé à le précautionner contre l’ennemi. II alla même 
afileger Sagonte; &  cette Ville, digne d’un meilleur fort pour la confian
ce &  fa fidélité, périt miférablement l’an de Rome 5'36, tandis que les Ro
mains, intéreffés à fa confervation, perdirent le tems à négocier, au-lieu 
de lui donner un promc fecours. Mais ils réparèrent bierrôt cette perte 
avec avantage, par la valeur &  par la bonne conduite des deux Scipions, 
Père &  Fils, qui y  furent envoyés. Ces Généraux, les plus braves &  les 
plus Ireureux que Rome ait jamais eus, firent une fi rude guerre aux Car- 

- tba-
(•/ Voyez ies A.fSAlts, pag. /u*b.
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D ’ E S P A C N E E T D E P O R T U G A L .  7

tir.i£inois, &  les afFoiblirent fi fort, qii’enfin ils les dialTerent de rEfpame > 
aü bout de douze ans; &  ayant même porté leurs armes viâorieufes jufques 
à Carthage, ils les contraignirent de demander la paix l'an de Rome 553

(*)■
Mais bien que cette paix eût rendu les Romains, lèiils maitres de l’Elpa- 

g n e , ils ne la poffédèrent pas cependant toute entière. Les Cantabres , 
Peuples belliqueux, qui liabitoient la partie Septentriorale, &  la moins con
nue, ne voulurent point fe foumettre à eu x , &  maintinrent leur 
contre tous leurs efforts, pendant plus de cent foixante &  dix ans. L  Em
pereur Augufte s’etant opiniâtré à les vouloir mettre fous fon joug 1 an de 
Rome T zy ,  ils tinrent Iculs contre fes Arm ées, tandis que tout le rclte de 
rEmpire Romain étoit'en paix, &  lui taillèrent bien de la befogne pendant 
mielque fcîms. O n ne put Ica réduite qu'avec beaucoup de peine, parce 
au’ils làvoient prendre avantage de la Ikuation de leur païs, &  quand ils le 
Tovoient prelfés, iis fe retiroient dans leurs Montagnes, é e d ^ s  leurs 
Rocliers, qui tenoient lieu de Forts, où il étoïc prefque impollible de les 
ioindre. Enfin pourtant il faUut qu’ils fubifient le joug comme les autres, 
&  par-là l'Efpagne tout entière devint une Province de l’Empire Romam.

Elle demeura paifible dans cet état environ quatre cens trente anS, excep
té qü’elle fiit enveloppée de tems en tems dans les troubles qui s’élevoienC 
dans l’Empire, &  que les Efpagnols fe mêlèrent, fouvent malgré qu’ils en
euflent, dans les divifions& les brouilleries de leurs Maîtres.

A u commencement du cinquième Siècle, l’Elpagne devint la proie de di
vers Peuples barbares, fortis du fond du N ord, tels qu’étoient les Vandalés, 
lesSuèves, les Vifigoths, lesSilinges, les A lains, &  autres (t).J -cs  Ro
mains ,  qui étoient prefque abfolument déchus de leur ancienne valeur li 
redoutée auparavant, ne pouvant pas défendre leur conquête, furent con
traints delà leur abandonner. 1

Nous parlerons de cet évènement dans la fuite. Pour le prefent nous al
lons donner une Defeription de l’ancienne Efpagne, &  de l’état où elle e- 
toit du tems des Romains. Nous commencerons pas fes -Fleuves.

Defeription deiftx Fleieves de PEJpagne.

L’E s p a g n e  cft arrofée de cent cinquante Rivières, dont les fix plus 
grandes pen'''^*  ̂ porter le nom 4e Fleuves. D e ces fix , l ’un coule au 

M idi, &  iè décharge dans la Méditerranée; les cinq autres vont fe jetter 
dans l’Océan, deux au Sud-Ouefc, &  crm .au CoucJianc. Le premier eft 
l’Ebre, les deux fiiivans font le Guadalquivir, & la  Guadiane; &  les trois 
derniers font le T a g e , le Douère &  le Migne. Ce dernier ^  le plus petit 
de tous: les plus grands &  les plus conudérablcs font l’E bre,  le "Eage, 

* oc

(•) Voyez les Anm.sU s , pag. $, 6. 
(t) Voyez Us Ammalls, pag. i 8,
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&  le Guadalquivir, aulïï ont-ils été de tous les plus renommés.
L’Ebre, en Latin Ibérus, en Efpagnol Ebro, naît dans ks Montagnes 

de Santillane, à l’extrémité Septentrionale de la Calulle Vieille, vers li» 
Frontières de l’Afturie. il  vient de deux fources, dont la principale elfc 
proche d’un Bourg nommé par les gens du Païs, Fuentitee, ceft-a-dire. 
Source ou Fontaine de l’Ebre. Il court du Nord-Oueft au Sud-Eft, 1 efpace 
de quatre cens foixaiîte milles, ^  reçoit en paflant plus de trente Rivieres, 
donc les plus conlldérables font l’Arragon, dans le Royaume de ce nom, 
&  la Sègre, dans la Catalogne, appcllée par les Catalans Agua-naval. il 
traverfe la Cafdlle Vieille, &  une parue de la Bifcaye, le long du M ont 1-
dubéda, nommé parles Efpagnols, Sierra d’O cca , lequd Iempedie de
couler à l’Oucft, comme les autres Fleuves de lEfp%ne. Dans la C ^  e 
Vieille , il paffe à Miranda-dc-Ebro , à Logrono, &  a Calahor». Delà 
entrant dans la Navarre, il fépare ce Royaume de la C a il le ,  &  palTe a 
T udèle, où il commence à porter bâteaux. D u tems des Romams H com-
mençoit plus haut, lavoir à Varia, qui cft aujourdhui Altaro.

De la Navarre, l’Ebre encre dans.l’Arragon,  traverfe ce Royaume tout 
entier, le partageant en deux parties prefque égales, lave les murailles de 
S-irragolTe, &  paffe enfuitepar la Catalogne, a lo r c o fe , &  iin peu plus 
bas ù quelques milles delà il fe jette dans la Méditerr^ée avec tant de vio
lence &  de rapidité, qu’il retient fon eau douce plus de cinquante pas avant 
dans la Mer. A  fon embouchure il forme les petites Ifles d Alfadis,  amli 
f i l é e s  d’un Bourg de ce nom , qui eft au bord de la M er, a 1 Occident

*^Ce Fkuve eft prefque le feul dans le Royaume des Caftillans, qui puiffe 
fervir à la Navigation. 11 porte bateaux l’efpace de deux cem cinquante 
milles, mais les gros Vaiffeaux n’y  peuvent monter que julqu a 1 ortole. bon 
eau eft naturellement fort bonne à boire: elle efteulft d’un très bon ufage 
pour laver; elle fait les mains blanches, adoucit la peau, rend le teindrais, 
&  eft fort utile pour la fanté ; c’eft pourquoi on en fournit les autres Pro
vinces , &  on la diarge dans des tonneaux qu’on tranfporte dans tout le

"^L^^re fervit autrefois de borne entre Içs Romains Se les Carthaginois;

ûci aucre uucneuic, tjui ci-wn. .lu uv.«. x-v.. — - p -
prémière,  qui étoic la plus petite, &  les Cartliaginois gardèrent la le-

Le Guadalquivir portoit andennement le nom deBæ tis, & Tarteffùs: 
les Efpagnols avant l’arrivée des Romains l’appdloient Perça. Les Maures 
s’étant emparés de l’Efpagne, le nommèrent Vadalcabir, doù par Corrup
tion l’on a fait Guadalquivir, ce qui en Arabe lignifie un Grand ricuve. H 
eft en eflet l’un des plus grands de l’Elpagne.
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11 naît k rextrémité Orintale de l’Andalcaifie, au.delTus de Saçorla, vers 
les Froncîères'de Grénade &  de Afurde (*). Il a là fotirce a» M ont Orof- 
péda, aujoiirdinii Sierra Ségura5 au pied duquel plulîeiirs ruiffeaux, le joi
gnant dans un fond, forment'un petit L ac, d’où ce Fleuve fort. Il traverft 
Coûte' l’Andaloufîe en longueur d’un bout k l’autre,  de l’Orient au Sud- 
Oueft. Il paffeàB aëça, à Anduxar, àC ordoiie,àSéville, & à S t.L u ca r- 
de-Barraméda, &  le décharge dans le Golfe de Cadix,  à dix lieues de Sé
ville. 11 roule lès eaux avec lenteur, ce qui fait qu’il eft moins dangereux 
pour les navigateurs, qu’il ne le feroit, s’il étoit plus rapide, parce qu’il eft 
rempli de barres, ou bancs de fable, &  de morceaux de rochers, qui font 
quelquefois périr-les bateaux qui vont à Séville.

Il porte'd’alTez grands bàtimcns dès fon embouchure jufqu’à Séville, mais 
de Séville en rOmontant jufqii’à Cordoue, il ne peut porter que de petits 
bateaux ; &  au deflùs de cette dernière il n’eft plus navigable, à caufe qu’il 
ell refferré par les montagnes &  bordé par-tout de rocliers. Autrefois avant 
que d’entrer dans l’Océan, ce Fleuve débordoit à droit &  à gauche, à 
quelques lieues au deflbus de Séville, &  faifoit un petit L ac, qu’on appel- 
loit Lacus Libyftinus, dfoù fortant comme d’une nouvelle Iburce, il fo par- 

• tageoic en deux branches, par lelquelles il lè déchargeoit dans la Mer. Ces 
deux branches s’éloignoient fi confidérabiement,  qu’à leur emboucliure, 
elles étoient à plus de ( t )  cent Stades l’une de l’autre: la brandie, qui étoit 
à l’Occident, baignoit une nommée ‘ O noba,  &  celle qui étoit à 
rO rient, en avoir deux, lavoir A lla , &  NébrilTa ; &  au milieu de l’IHe, 
que formoient ces deux brandies,  on voyoit une V ille ,  qui a été fort 
lameufe dans l’Antiquité: elle s’appelloit lartelTe. L e  tems, qui détruit 
toutes chofos, a bouché l’une des branches, lavoir celle qui étoit k l’Orient. 
Un Savant Efpagnol a prétendu contre les iMoidcrncs, qu’il ii’eft arrivé au
cun changement confidérable à ce Fleuve, qu’il conferve encore aujourdhuî 
lès deux branches, ft fondant fiir ce qu’au delTous de Séville, il forme trois 
ou quatre nies,  dont la plus grande a vingt-huit milles de longueur , &  la 
fécondé feize ; &  que lè parta^ant en deux pour embrallèr ces Ifîes, 11 
rejoint fes deux branches au deflous, &  va ainfi fe jetter dans la Mer. Jfais 
le bon homme n’y  avoir pas bien penfé, ces deux brandies, dont il parle, 
ne font pas celles dont il s’agit. Il eft tellement m i  que la bran'chc Orien
tale du Guadalquivir eft boudiée, &  fi bien bouchée qu’il n’en refte que de 
foibles traces , que les deux Villes qui étoient fiu fes bords,  NébrilTa, 
aujourdJiiü Lébrixa , &  A fta ,  qui n’eft plus qu’un monceau de ruines fous 
le nom de Méfa de A fta , lè trouvent maintenant, la prémicre à huit milles, 
&  la féconde à quinze milles, de ce Fleuve.

Ceux qui lavent les diangemens que le tems ou les trcmblemens de terre
ont

W -Mr. de rifle fait nnitre le Guadalquivir Jam (P Cent Stades font lajoo pas, ou quatre 
la Manche, alTcz près du Village de Ségura de U grandes lieues.
Pierre,

T ome IL B
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ont apportés à d’autres Fleuves, comme au Rlùn 3 &  au Danube 3 ne s’é
tonneront pas de celui cjvii cft arrivé au Guadalquivir. Pour finir ce que 
j’ai à dire de ce Fleuve, j’ajouterai qu’il efc large d’une lieue à fon embou
chure, &  que k  marée y  monte jufqu’à ces lûes dont j’ai parlé. 11 ne faut 
pas oublier ce qu’on dit de fon eau ,  qu’elle a la mervcilleufe propriété de 
teindre en rouge la laine des brebis.

LaG uadkna, en Latin Anas,naît dans cette partie de laCaftilleNouvel
le 3 qu’on nomme la M anche,  près de Cagnamarcz dans la Campagne 
appellée Campo^-M ontiel. Elle fort de certains Lacs ou Etangs, (me les 
Efpagnols nomment Lagunas de Guadiana, &  prend d’abord le nom de Rio 
Roïoéra. Elle traverfe toute k  Caftille de l’Eu à l’Oueft, &  pafTe à Cala- 
trava,  puis a Médélin,  à M érida,  »Sc à Badajos dans rEfiramadoure 
d ’Efpagnc. Elle coule auprès de cette dernière fous im magnifique pont de 
pierre, de trente arches. Delà après avoir arroié l’Aientéjo Province de 
Portugal, elle fëpare le petit Royaume d’Algarvc, de la pande Province 
de l’Andaloufie, &  va fe jetter dans le Golfe de Caduc proche d’Ayamonté. 
Autrefois elle fe décbargeoit dans la Mer par deux branches, mais ü lui cft 
arrivé la meme chofe qu’au Guadalquivir : l’une de ces branches à été bou
chée avec le tems, ou plutôt engloutie par la M er, qui s’eft avancée en cet 
endroit. Eelle fait encore deux ou trois Lies, Sc k fon embouchure elle eft 
fi peu profonde, qu’a peine a-t-elle deux ou trois pieds d’eau.

Les Anciens, &  les Modernes après eux, ont fait bien des contes de 1a 
Guadiana. O n a dit qu’elle coule dix lieues fous terre près de Médclin, &  
que c’eft pour cette railon que les Latins l’ont appelle Anas, mot qui fignifie 
un Canard ; comme voulant marquer qu’elle tenoit de la nature de cet oi- 
feau, qui aime k faire le plongeon, &  k reparoitre liir l’eau. Sur ce fonde
ment une liabile liomme (*) a cru trouver l’étymologie de ce nom , d'ans 
un mot (:)  A raû î, qui lignifie /è cacher pour paroitre bientôt après de nou
veau. Et les Efpagnols, qui n’avoient garde de palier fous filence un fujet 
fl propre -à faire honneur à leur Pais,  ont dit qu'ils avoient chez eux un 
pont, fur lequel on pouvoir faire paitre dix raille Moutons fort k leur aile. 
Mais les nouveaux Géographes mieux inAruits de ce païs-là par de fiddes 
Rélacions,  nous ont appris que c’eft une erreur. Quelques Voyagciirs 
curieux, qui étoient allés fur les lieux pour s’y  informer de la vérité du fait, 
ayant demandé à des Bergers dans quel lieu la Guadiana fe cachoit fous 
terre, n’en reçurent pour toute réponlè, quedes éclats de rire_, qui leur 
firent comprendre qu’on fe moquoit d’eux. Cependant cette opinion, dont 
on a été prévenu durant tant de fiècles, n’étoic pas tout-k-fait Ikns fonde
ment. La vérité eft que la Guadiana, peu au deübiis de fa Iburce, fe perd 
en\ iron une lieue fous terre, s’il en fkuC croire quelques Voyageurs. Ce 
qu'il y  a de certain, c’eft que près delà elle palTe au travers de Jiautes mon
tagnes , qui k  dérobent k la vue pendant une lieure, après quoi on la voit

“  rq>a-

(•) Bochirt, c«£r. pag. 2 .1. i .  c. 35. (t) lUmJa.

Ayuntamiento de Madrid



D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  i i

rewaroitre aux Lacs <]ii’on appelle 0 }os de Guadiana. Dans la fuite de fon 
c(4 rs, particulièrement dans le voifinage de Malagon,  au délias de C^atrava, 
elle cftTl couverte de joncs &  de rochers, qu’eUe ne paroit pas une Kiviere. 
Et depuis Mérida jufqu’à Mcrcola, éloignées l’une de l’autre d environ tren
te-cinq Hues, elle-cft coûte remplie à droit &  à gauche d une whnitc de gros 
morceaux de rochers, qui empêchent qu’elle ne foit navigable, &  en ren
dent même le pallâge difficUe &  dangereux, particuhcrement quand on elt 
preffé En Eté elle a fort peu d’eau, &  le peu qui lui en relie, ne femble 
pas tant courir que croupir fous ces tocIicts , tellement qu on ne la p«mt 
mieux comparer qu’à ces Ravines,  où les Torrens lailTent les pierres qu ils 
ont entraînées des Montagnes. Il ne faut donc pas s étonner fi I on a cm 
qu’elle fe perdoit fous terre, puifque dans les fécherelTes on la perd de vue, 
au moins dans les lieux dont je parle, &  que les Foinm is,  de
rocher en rocher, la palTent en Eté à pied fec. O n peut voir par-là ce qui 
faut juger delà  fine penfée d’un bel Efprit de ces derniers teras, au fu]et 
des Fleuves d’Efpagne, que l’Ebre l’emporte pour le nom , eDouèrepouS 
la force le T age  pour la renommée, le Guadalquivir pour les nchelics,  &  
que la Guadiana n’avant pas dequoi fe mettre en parallèle avec les autres, le
cache fous terre de honte.  ̂ . -n • t ' a-

Le T a g e , que les Efpagnols appeUent T a jo ,  &  les Portugais T é jo , 
de tous l à  Fleuves d’Efpagne, le plus-grand &  le pkis confiderable, auTi 
les Portugais le nomment par excellence O  Rei dos Rios,
ves. Son cours eft d’environ cent dix lieues. II a fa fource dans la CalUl e 
Nouvelle, aux confins de l’Arragon, k trois o u ^ a tre  keuesde la Ville 
d ’Albarazin, dans une Montagne d’où fortent aiilü deux autres Rivicres 
alTcz confidérables, le Xuear, &  le Guadalaviar ; de forte que les trois foiir- 
ces nefont qu’à une lieue l’une d e l’auw e, oupeu sen fauo Le 
traverfe toute la CaftiUe de l’Orient au Couchant, &  y  lave Tolcde, dda 
il paire k Almaraz &c k Alcantara dans l’EUramadoure dEfpagne , dou 
entrant dans celle de Portugal, il lave Santaren, & v a  former im petit 
Golfe d’une üeue de largeur, quilèrt déport kLisbonne, &  deux lieues 
au delTous il fe dédiarge dans l'Océan Atl^tiqiie. L a Marce y  monte 
k Lisbonne, ordinairement douze pieds a pic, &  plus de dix lieues en a- 
vant vers fa fource. Ce Fleuve étoit autrefois edèbre par 1 or qu il rouloit 
avec fon fable (*) ; mais on dit qu’aujourdhiu il ne s’en trouve plus, &  que 
la Iburce en eft tarie, quoique d’autres prétendent, qu’on y  en voit encore.

C“) OJUim Tagi , auritH. gimaafque p -  E t ^
««WW, ditPoniponiusMéli. Lit. 111. r. i, Pline le lageavec lePaftole.
•n parlant tJe ce Pleuve d it, Tuguj auHferis crenisB, :i Anr\r.A ftniTv Pkrniv#» - nn’rm«n Lt>»l laUb WV VS- .• V —.J —g —  ̂ ^

, &  il le donne pour preuve, qu on 
trouve de l'Or dans certains Pleuves. Lib. IV. 
<■  21. & Lit. xxxm. c. ♦ .Ovide (Af«3ii»rpi. Lié. 
II. V. 151) parle aulIidel’Or du Tage.

QutdiUi JuiTagus amil vtbie,fiait ijn ié u ra u ru i* .

Jlelc certant, Paaele, tibi Durhiffut TaguĴ ue.

La Couronne & le Sceptre des Rois de 
Portugal font faiu de l'Or qui a été trouvé 
dans le Tage.

B  1
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mais qu’on le néglige,  &, qu’il eft même défendu de le chcrclier.
Qiioiquc la Rivière du Tage foit peu profonde, elle n’eft pourtant pas 

navigable, à caufe qu’elle coule en plufieurs endroits entre des rochers efear- 
pés qui rendent fes bords impraticables; &  qu’on trouve de tems en tems 
des chutes rapides qui cmpêclient la Navigation. Cependant avec de la 
dépcnlè on pourroit ^acer des chemins fur ces rochers,  &  former des 
Dinies qui faciliteroient le palTage des Bateaux. C eft ce qu’une Compagnie 
d’Hollandois voulut entréprendre à fès propres frais fous le Régne de Char
les II, à condition que les Entrépreneuis jouïroienc pendant un certain 
nombre données du revenu du Tnljut qui- s'impoferoit fur les Marchandifes 
&  fîir les Denrées qui feroient voiturées par la Rivière, depuis Madrid iuf- 
qu’à Lisbonne^ car ils vouloient aulfi rendre le Manzanarès navigable 
depuis Madrid jufgu’à Ibn emboudiure d a iisleT ag c, &  depuis Lisbonne 
jufqu’à Madrid.

Jamais propofition ne fut plus digne d’être écoutée, auITi le fut-elle de 
la part des Efpagnols. On tint meme plufieurs Conlèils fur les mefures 
qu’il y  avoit à prendre fur l’éxéaition d'un delTein fi utile à la Nation ; mais 
enfin quand il fallut fondre la cloche, ils conclurent leurs Délibérations en 
dilànt: „  Si Dieu eût voulu que ces deux Rivières, eulTent été navigables, ü 
„  n’avoit pas befoindu Iccours des Hommes pour les rendre telles, puiA 
„  qu’un lèul /îa/sforti de là bouche étoit capable de produire ce grand elFct, 
„  Or comme il ne l’a pas fait, il s’enfuit qu'il a jugé à propos de ne le pas 
5, faire, donc ce fcroit attenter aux ordres de là Providence, que de vou- 
„  loirrccUfier ce qu’il lèmble avoir voulu laifTer dans l’imperfection, par 
„  des railbns à lui connues ” . Ainfi s’évanouit un projet capable d’^porter 
à  toute rEfpagncdcs avantages très confidérables, en lui fournilTaiit les 
moyens de faire tranfporter fès denrées chez les Etrangers, &  de fiiirc venir 
celles des Etrangers dont elle pouvoir avoir befoin.

LcD ouére, en Latin Darius, en EfpagnolDuér© ,&en Portugais Dou- 
ro , prend fa Ibiirce dans la C a ille  Vieille, vers les Frontières de la Na
varre &  de l’Arragon, dans la Montagne Idubèda, à l'endroit où on lui 
donne le nom de Sierra de Cogollo, près d’un Bourg nommé Aguilar del 
Campo. Il traverlé trois Royaumes ; celui de la Caltille Vieille, où il baî  
gneSoria, (Sc Aranda-de-Duéro ; celui de Léon, où il palTe à Tordèfillas, 
à T o r o , & à Z a m o ra ; &  celui de Portugal, lequel il arrofe par le milieu, 
Si où il pafTe à Miranda de D ouro,  à Lanégo &  à Porto ; &  fe dé

charge enfiiite dans l’Océan Atlantique à une lieue au delTous de cette 
dernière.

• •_ Son embouchure eft fort dangereufe pour les vailTeaux, étant embarraf- 
fée do roclicrs cachés &  découverts, &  d'une Barre ou banc de fable, qùi 

.traverfe fon entrée dans l’Océan; de forte que les VaifTcaiixne peuvent mon- 
ter à Porto que dans le tems de la pleine Mer. Il a environ cent lieues de 

.cours, mais il n'eft point navigable, &  les Portugais difent qu’il eft im pof 
fiblc de le rendre tel, à caufe de quelques cafeades qu’il forme, iSc des cou

rrais
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rans qui fe trouvent entre des rochers effroyables. Quelques Anciens ont 
écrit que le Douère avoit tiré fon nom des Doriens, qui étant venus dans 
ces Contrées à la fuite d’Hercule, s’y  étoient établis; & le  favant Homme, 
que j’ai déjà aeé quelquefois, croit que ces Doriens étoient une Colonie de 
PJréniciens venus de la Ville de Dor dans la Paleftine. Mais je croiroisplu- 
tüt que le nom de ce Fleuve lui vient du vieux mot Celtique, D our, qui fi- 
lignifie de l’eau. ,

'  Le M igne, ou M inho,' comme les Portugais l’appellent, en Latin Mi
nius, eft le plus petit des üx. l ia  fa fource dans la Galice, près d’un Bourg 
nommé CaJcro del Rei. 11 court du Nord-Eft au Sud-Ouelt, tout au con
traire de l’Ebre. Il traverfe le Royaume de Galice, ou il palTe à Lugo, à 
Orcnfe &  à T u y , &c fe décliarge dans l’Océan Atlantique aux confins dti 
Portugal, auquel ü fcrt de borne de cccôté-lii. L eM ig n c, Minius, atiré 
fon nom du Minium ou Vermillon, qui fe trouve en abondance dans fon 
•voifinage.
. Je ne parlerai pas des autres Rivières de l’Efpagne, moins confidérables 
que les fix que je viens de décrire. Je dirai feulement ici, que toutes ces 
^ vicres , qui font au nombre de cent cinquante, font couvertes de fept 
cens ponts,  ü les Voyageurs ont bien compté, dont quelques-uns font 
remarquables par leur antiquité, &  d’autres par la magnificence de leur 
ftméfure. j'e renvoyé à parler de ces Rivières &  de leurs ponts, lorsque 
je ferai la ddeription particulière des Villes &; des Provinces qu’elles arro- 
fent.

Courte Defeription des Montagnes de TEfpagne.

VO U L O I R  décrire éxadement toutes les Montagnes de l’Efpagne, ce 
feroit prcfque vouloir décrire TEfpagne même, car il n’y  a guère de 

Pais dans l’Europe, fans en excepter même la Suiile, qui en ait davantage. 
O n n’y  voit par-tout que Montagnes, à droit &  à gauche, d’un bout du 
Royaume à l’autre. Mais cela ne veut pas dire pourtant qu’il n’y ait point 
de Plaines, on fe tromperoit fort de le croire. 11 y  en a !k auffi bien qu’ail- 
lenrs,  quoiqu’elles n’ayenc pas tant d’étendue que celles qu’on voit entr’au- 
tres en Allemagne. Nous dlons parcourir en peu de mots les principales 
de ces Montagnes.

Les Pyrénées ont été de tout tems les îifontagnes les plus célèbres de TEf- 
pagne, Sc ce n'eft pas làns raifon, car elles ne le cèdent pas aux Alpes, 
dont on a toujours P.iic tant de bniit. Elles féparenc TEfpagne de la France, 
&  s’étendent de la Mer Mediterranée à TOcéan,  Tclpacc de quatre-vingts 
cinq lieues en longucur.
. Leur largeur eft différente félon les lieux, & la  plus grande eft déqiiaran- 
te à cinquante lieues. Elles commencent au Port de Vehdres dans le Rouf- 
lillon fur la Méditerranée, &  à bt. Jean de L u i  dans la Bifcaye Françoife 
üir l’Océan,  d’ôù clics s’étendent jiifqiTà St. Sébafden,  fameux porc de Mer
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dans la Bifcaye EfpagnoJc; à Pampclune dans la Navarre, àVènafcadans 
rArragon, à  à Lérida &  à Tortolè dans la Catalogne. Dans la France il 
y  a cinq petits Pais le long de ces Montagnes; la Bifcaye, la Principauté 
de Béarn, &  les Comtés cîe Bigorre, deCom inges,&  de RoulUUon. Dans 
l’Elpagne il y  a quatre Pro\’inccs, la Bifcaye, la Navarre,i’Arragon &  la 
Catalogne. Elles ont divers noms félon les divers lieux qu’elles avoili- 
nent.

\'érs le RoiiITilIon elles fè partagent en deux Iwanches, dont celle quifé- 
pare ce Comté du Languedoc, s’appelle Anti-Pyrénée, &  celle qui lefépa- 
re de la Catalogne, s’appelle Col ne Pertuis ; quoique ce mot de Col ligni
fie proprement les palTages éttoits qui font dans ces Montagnes. Il y  a du 
même côté Monte Canigo, Sierra de Guara, Col de la Prexa,  Col de l’Ar- 
genticre &  Porto de Vidia. Celles qu’on voit entre la Gaicogne Sc l’Arra- 
g o n , font les Montagnes de Jacca, &  de S. Clirilline. Dans la Navarre 
les Montagnes d’Aldiila &  de Roncevaux entre Pampelune &  St. Jean pié- 
de-port. Les Anciens ont cru que les Pyrénées s’étendoienc par toutel’Ef- 
pagne jufqu’à l’Océan Atlantique, iSc ils n’avoient pas toiit-à-fkit tort, tou
tes les autres n’étant que des rameaux de celles-ci. Elles font effroyable
ment hautes, &  fi ferrées, qu’elles laiflent à peine cinq routes étroites pour 
palTer de France en Efpagne. L ’on n’y peut même aller qu’à pied, ou bien 
avec des Mulets accoutumés à grimper fiir ces précipices, ou im Cavalier 
peu expérimenté coiuroit rifijue mille fois de le rompre le cou avec bête. 
Toutes ces Montagnes font coupées par un très grand nombre de 'Vallées, 
&  couvertes de liautes forêts, particulièrement de pins qu’on y  voit en abon
dance. Un Ancien Géographe a écrit que les Pyrénées font tout couverts 
d’arbres du côté de l’E/pagne, &  qu’on n’y  en voit point du côté de la 
France, mais cela ne fe trouve pas vrai aiijourdhuL

L a Sierra d’Occa, autrefois Idubéda, eft une autre Montagne de l’Elpa- 
gne, qui fortant des Pyrénées, s’étend joufqifà la Méditerranée près de 
lo tto fe , au Couchant de l’Ebre. Et cette même Montagne fait à fon 
origine luie branche qui s’étend de l’Orient au Couchant,  &  traverfe 
toute I’E ^ ctc , comme une côte, julqii’à l’Océan Atlantique, vers le 
Cap de Finiftcrre auquel elle aboutit. Elle coupe la B ifc^ e , une partie 
de la Cafiille Vieille , &  les deux Provinces de Léon &  de Galice.

Vers le milieu de l’E^agne, au deflbus de M oncayo,M onsCaumis,cet
te Montagne forme une autre brandie,qu’on appelle le Mont ürolpéda. Il 
s’élève infênilblemcnt,  &  prend le nom de Sierra M olina, près de laquel
le le Tage prend fa fource,&  s’étendant au M idi,on l’appelle Sierra d’A l- 
caraz, d’où le Guadalquivir fort. Puis tournant au Sud-Oueft, il traverfe 
le Royaume de Grenade, Sc va jufqu’au Détroit de Gibraltar. C’eftfiir 
ce Détroit qu’eft le fameux Mont Calpé, à l ’oppofite du Mont Abila qui 
eft en Afrique. O n les appelle les Colomnes d’ilercule.

Je parlerai plus en détail de toutes ces Montagnes,  lors que j’en ferai aux 
Provinces qu’elles traveifent.

Def-
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Defcription des trois parties de T Ancienne Efpas,ne, 6? des Peuples 
■ ' qm les habitaient.

Es Romains s’étant rendus maîtres de l’Efpagne, la partagèrent en 
L  trois grandes parties, la Tarraconoife, la Btiique, &  la Liÿtanie. 
" ^ B é t i l u c ,  qui prenoit fon Nom du Bætis, aujourdliu» G u a^ l(^ vjr, 
s’étendoit ^ p uis le Promontoire de Chandcme,  aiijourdhm Cap de Gâte,, 
d S  t e R o v a L e  de Grenade, jüfqu’à l’embouchure de laGuadiane. Elle 
eomprenoit les Royaume de Grenade,  &  d’Andalouiw, 6c unq bonne par-

^*\a ^étcndoit dès l’embouchure de la Guadiane jufiju’au Doué-
re y  la S a c o n o S e  comprenoU tout le refte de l’EJîagne, vilement 
OT’elle étoit aulîi grande que les deux autres enfemble. Ces trois Provmces 
^  l’Erpagne étoient fubcEvifées en quatorze Jwidi£tionsj la Lulitame en
avoit trois, la Bétique quatre, &  la Tarraconoife iept. _ . . .

L a Bétique étoit habitée au Midi par les Baftules, qiuctoient Carthagi
nois d’origine, &  occupoient toutes les Cotes depius le Detroit de Gnbral- 
ï r  iufoifà Cardiagène. Les Turdetams occupoient ce quartier de Pais 
oui eft entre le Gaaldquivir &  la Guadiana; plus haut ctoient les Celtiques,
L x  environs d’Emérita, aujourdhui Ménda. P ^ ^ ^ ^ O rfe n w L  d^
Bétique le long des Côtes, étoient Juba, près de la branche Orierira od^ 
laGuadiana; TartelTe, dans l’iüe que faifoient les deux bms du Bætis, O- 
noba NebrilTa, 6c A lla ,  dont j’ai parlé o-delTus; Julia Tradufta, C.dpc 
î u ^ c î c i r A W e à c e n o m  Suel, S éxi, ^4 nda, q u iéto it^ C a-
T.itilp M-ilaca &  B-.u-ia, qui étoit aux Frontières de la Taruconoile. Au
SSèu du ë  & le iïng du Bætis on voyoit Callulon, Clafcon, ilurgis, 
Cordoue, flipa, Italica &  Hifpalis, aujourdhui Scyille, &  un très grand 
nombre d’autres, qu'il feroit trop long de rapporter ici. L  on en comptoit
S  foixaïïe &  quinze, fans les Bomgs St les Villages qui etoient a pro-

^ T L l i t a n i e  étoit occupée, au M iÿ  piu les O fti^m niens, &  les Cyné- 
fiens- au milieu entre le T age &  la Guadrana par les Turdules, les Lui^ 
nins’ &  les Celtiques; &  le relie au Nord du T a g e , par les Ltifitmns &  
Ira Bélltains. On y  comptoit quarante-cmq Villes. Les plus co^derables 
éw ient, le long des Cotes, Lacobnga, près ÿ  Promontoire Sacre, ap- 
cellé aujourdhui Cap de St. Vincent, Salacia, Olyfippo (Lisbonne), Fu- 
Fabrica &  Vacceia.  ̂A u  milieu du pais, on voyoit Emçnta qui en etoit la 
Capitale, Fax Julia,Libenüicas Julia, Arcobnga,au Midi ÿ  la g e ; & au  
Noid de ce Fleuve, Scalabis, Concordia, autrement Bocchons, & T a c u

^’ï r Ï r m c I S i è ^ o i t  habitée au Midi par les Baftitains,
les Séditains, les Elcrcaons, au delà de l’Lbrc; &  au deqa par les J.icce-
tains, Cofctams, Lalétains, &  p l u t a  i J
elle etoit occupée par les Endigétes, Cerrecems, SucÜitams, \  aifcons.
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ou Gafcons, âc les Vardules. Au Nord &  le long des Côtes de l’Océarij 
ctoient les Cantabres, les Aftiires, &  les Celtiques ; au Couchant les 
Callaïciens; les uns (Sj les autres fubdivifes en divers Peuples fous diiFcrens 
noms.

A u  milieu du païs, le long des Frontières de la Luiîtanie, étoient les 
Vettons,  les Lanciens,  &  les Turdules, puis les Orétains iSc les Lami- 
nitains aux deux côtés de la Guadiana ; les Carpétains,  &  les Olcades 
aux deux côtés du T age; les Pélendones &: les Arévaques près de la Ibur- 
cc du Douiye ; les Autrigons &  les Surdaons le long de l’Ebre ; Sc les Cel- 
tibériens au Couchant ciu Mont Idubcda; &, une infinité d’autres, que je 
ne rapporterai pas pour ne point ennuier mon Lefteur.

Les principales Villes de la Tarraconoilè étoient, le long des Côtes de 
la Méditerranée, Murgis, Carthago N ova, Dianium, Sagonte, Dertolk, 
Tarraco, Barchino, Aphrodilhim; le long des Pyrénées, Jugum Cerreta- 
norum, liilia Libyca, Orgelia, Pompeiopolis; le long des Côtes de l’O
céan, \fcnolca, Flaviobriga, Pélontium, LucusAfcurum,&c. &  au Cou
chant, Juiiobriga: en remontant le longdu Doucre, Oélodtirum, Septi- 
manca, Pintia, üxam a, &Numance quiétoit àlafource; le lo n g d u T a - 
g e ,  Norba C î^ ré a , Libora, Tolétum , &c. le long de la Guadiana, Sa
laria, Orétum, Caftao; le long del’Ebre, Camarica, Calaguris, Thuria- 
fo , Salduba; prés de là, Bibilis, la patrie du Poëte Martial,  &c. onycomp- 
toit deux cens quatre-vingts quatorze Villes. Pompée lè vantoit de s’y  être 
rendu maître de Jiuit cens quarante-fix, tant Villes que Bourgs &  Villages. 
Suivant ce calcul il y  avoit dans toute l’Efpagne, cinq cens quatorze gran
des Villes. Un Géographe y  en comptoit près de mille, mais c’eft qu’il 
raettoit les petites dans ce nombre.

L ’Efpagne fut partagée différemment fous les Empereurs qui vinrent a- 
près Augufte, mais je n’embarrafferai pas la mémoire de mon Lefteur d’un 
meuble ü  inutile. Je me contenterai de remarquer que les Romains ayant 
gouverné ce Païs-làprémiérement par des Pro-Confuls, &  puis par des Pré
teurs, pendant le règne des Conlüls, lorfqu’onficlarèpartition des Provin
ces fous Atigufte, on partagea l’Efpagne en deux; la Bétique fut donnée 
au Peuple fo m a in , &  la Tarraconoife &  la Lufitanie furent reforvées h 
l’Empereur. C ’étoit prefque le partage du L io n , mais qu’y  auroit-on 
fait^

La raifon du plus fort ejî ttmjours la meilleure.

Difons pourtant la vérité. Le Peuple Romain n’étoit pas tant mal par
tagé qu’on le pourroit penfer: il avoit le meÜleiîr morceau de l’Efpagne ; 
l’Empereur avoit le plus gros.

Moeurs
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Mœurs des anciens Efpagnols.

17

LEs anciens Eipagnols étoicnt d’une taille haute &  droite, de coulair oli?
vàtrer Ils avoient beaucoup de courage &  de fermeté, mais un peu 

de fai]fàronade. Le tcms.ne les a pas encore co rr^ s  là-delTus. Ils étôient 
inquiets, jaloux, peu contens de ce qu’ils poiTcdoient; mais toujours prêts 
à embraffer de nouvelles diofes. JIs portoient impatiemment le joug, 65 
les Romains eurent bien de la peine à les dompter.

Ils étoient légers à la courfe, &  avoient plus de force &  de vigueur que 
leurs Maitres. Ils fupportoient aifément la faim, la foif, la fatigue, &  tou
tes les autres incommodités de la vie. Ils mépriibient la mort, &  couroient 
au devant, lorlqu'il le falloit. Comme ils n’aimoient pas une vie déiccu- 
vrée, dés que l’àge les rendoit inutiles au monde, ils prenoient le parti d’a
bréger leurs jours par le ter ou par le poiibn. Ils étoient cruels envers leurs 
Ennemis, mais Immains pour lc.s Etrangers,  recevant avec beaucoup de ca- 
refles, &  comme à l’envi les uns des autres, ceux qui voyageoient dans leur 
Païs. Les chofes ont un peu cliangé depuis ce cems-là à l’cgard du dernier 
article.

Ils fè dévoiioient à leurs Rois, à l’imitation des Solduriers Gaulois, &  
s’attachoient à leur perlbnnc avec ime conftance &  une fidélité incompara
ble, jufqu’à le faire mourir après eux, pour ne pas leur furvivre. llsai- 
moient jMus la guerre .que le repos, quand ils n’avoient point d’ennemi 
chez eux, ils en alloient chercher dans les Pais étrangers. Ils commençoient 
la bataille en chantant, &  quandlaCavalerie avoit le dclTus, elle defeen- 
doit de cheval pour foutenir l’Infanterie. Leurs armes étoient deux épées 
courtes &  légères, propres pour fe battre de près, mais les Ccltibèriens fè 
diftinguoient des autres par leurs grands &  larges clî^adons, dônt ils le 
fcr^'oient à deux mains. Ils portoient auITi des épieux, &  c'eft d’eux que 
les Romains apprirent l’ulàge de cette dpèce d’armes, &  les Eipagnols les 
avoient empruntées des Cardiaginois. Ils fe fervoient aulli de llcchcs &  
de frondes, &  écoient coiffésd’un petit cafque, &  bottés, &  il paroient les 
coups avec un -petit bouclier de cuivre.

Ceux qui mouroient à la guerre, étoient lailTcs en proie aux vautours, 
c’étoit un honneur particulier qu’on leur faifoit: mais quand un homme 
mouroit de maladie, on bruloit fon corps,  &  s’il avoit été à la guerre <Sc 
qu’il eût tué quelques ennemis, on plantoit autour de Ibn fépulcre autant 
de colomnes, comme il en avoit maflkeré. Jamais ils n’alloicnt à la guerre 
fana porter avec eux des peaux ou des vellics enflées de vent, dont ils fe 
fervoient pour traverfer les Rivières à la nage ; &  quand les jeunes gens par- 
toient pour la première fois, leurs mères les encourageoient en leur ra
contant les beaux exploits de leurs Pères.

Leur manière de vivre ctoit aiïez fmgulière. Il ne buvoient point de 
v in , parce qu’ils n’en avoient pas ; &  meme ils n’eurent point de vignes, 
jiifqu'au tems de l’Empereur Probus qui leur permit d’en planter. Ceux qUi 

• T ome i l .  C  étoient
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étoient aux Côtes de la Méditerranée, &  cwien pouvoientavoir par le com
merce, en achetoient quelque peu. Les Lufitaniens lèuls en recueilloienc 
chez eux, mais ils ne le laiffoient pas moifir dans la cave, ils en faifoient 
débauche avec leurs parens, &  ne le quittoient pas qu’il ne fut tout conlii* 
mé. Du refte le breuvage ordinaire de tous ces Peuples était une elpèce de 
bière faite de froment dm but,& mêlée d’un peu de miel, qu’ils appelioient 
Courmi: &  ce breuvage avoit la propriété de le conlèrver longtems. Ils 
étoient d’ailleurs bons ménagers, quelques Ecrivains même leur ont repro
ché de l’être un peu trop. Ils prenoient tout feuls leurs repas, Scnefeifoient 
pas même de feftin aux jours de fêtes; mais ils le plaifoient à être fuperbe- 
ment vêtus. Ils feifoicnt du pain avec de la farine de gland, &  fe cou- 
choient lùr la terre.

Ils aimoient extrêmement la propreté,  mais les Cantabres &  les Cel- 
tibériens, dont le goût n’avoit rien de commun, la failbient confifter 
à fe laver tout le corps &  fe frotter les dents avec de l’urine,  s’imagi
nant qu’un pareil bain étoit admirable pour le corps ; ils la gardoient 
pour cet effet dans des réfervoirs, afin d’en avoir toujours provilion. 
Ce furent les Romains qui leur apprirent à fe baigner oms l’eau 
cliaude.

Dans les commenceraens les Lufitanicns avoient des bateaux de aiir ,  
mais les Etrangers leur apprirent à en faire de bois. Ils étoient vaü- 
lans, mais décriés à caufe de leurs brigandages. Iis en faifoient leur 
métier pour vivre, ne voulant pas fe donner la peine de cultiver la ter
re. Avec tout ceb  ils aimoient la Mufique, &  on leur attribue l’inven
tion de la Viole ; leurs defcendans ne leur reiïemblcnt pas mal de ce 
côté-là.

LesCalhïciens, les Aftures& les Cantabres, &  en général tous cesPcu- 
pies qui habitaient le long des Côtes de l’Océan, jufqu’aux Pyrénées, vi- 
voient de même que les Lufitanicns, hormis, qu’ils s’appliquoient à la d ia f 
fe , &  palToient la vie dans les forêts. En particulier les Callaïciens ne fe 
mcloient d’autre chofe que de la guerre &  de la chalTe. Leurs femmes fai- 
fbient tout le refte. Cétoient elles qui iabouroient la terre, qui femoient, 
qui faifoient la récolté ,  &  qui avoient tout le foin de l’entretien de la fa
mille. Ne diriez-vous pas qu’on vous fait la defcription d’im Iroquois? car 
les Iroquois font aujourdtiui, &  peut-être depuis plufieurs ficelés, lamême 
chofe que faifoient autrefois les Callaïciens. Et c’eft quelque chofe d’aflez 
fingulier à remarquer, que cette conformité de mœurs entre des Peuple* 
Sauvages, dont les uns apparemment ne font pas delcendus des autres. A -  
joutez encore cette corformité des vieux CaUaïciens avec quelques Sauva
ges de l’Amérique, que quand leurs femmes avoient accouché, les maris fe 
mettoient au lit , Ss elles les fervoient. Jamais deux goûtes d’eau ne fe ref- 
ftmblèrent mieux.

Pour animer leurs femmes au travail, dont elles étaient chargées, tous 
les ans il fe fâifoit une affemblée, où elles préfentoient leur ouvrage à feurs

maris.
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maris, Ss l’on rcndoit lui grand honneur à celle qui, au jugement d e k  
Compagnie, avoit le plus trav'aillé. Leurs majfons étoient de chaume 
&  de rofeaux, ou de planches doubles garnies de terre en dedans.

Les Turdétains,qui habitoient au M idi, ctoienc un peu plus polis que les 
autres, à caufe du commerce qu’ils avoient avec les Etrangers, &  parucu- 
lièrement avec les Piiéniciens; ils avoient quelques lumières plus que les au
tres, ils s’appliquoient à l’étude de leur langue, ils avoient tfwciennes hil- 
toires, &  des loix écrites en vers. Les Cailaïciens ne connoiffoient paslé- 
criture, mais ils avoient de vieilles chanfons qu’ils ^prenoient dès leur en
fance, dans lefquelles ils récitoient les belles aOions de leurs Ancêtres, ou 
les louanges de leurs Divinités. .

On conte des Vêtons qu’ils étoient fi Cmples, qu’ayant vu des üihcicrs 
Romains faire quelques tours de promenade, ils crurent qu’ils étoicnt hors 
du fens, ne pouvant s’imaginer qu’il y  eût du délafiement à un pareil exer
cice, &  ils allèrent civilement leur offrir leurs bras pour les reconduire en 
leurs tentes. O n dit que les habitans de Hfie de Madagafcar curent la me
me penlce îorfqu’ils virent des François fe promener.

Ajoutons pour dernier trait à ce tableau, que les anciens Eipa^ols a- 
voient la fidelité en fingulière recommandation, déteftoient la perfime, &  
demeuroient inviolablement attacliés à ceux à qui ils avoient donne la foi, 
même au péril de leur vie. O n en vit qui étant mis à la torture pour décou
vrir les fecrets qu’on leur avoit confiés, aimèrent mieux mourir dans les 
lourmens, que de trahir ceux qui les avoient chargés d’un fi prèaeux dé
pôt. Ils méprifoient la vie, îorfqu’ils ne la pouvoient conferver qu’au prix 
d’une làdicté. Elle leur étoit moins chère que la liberté, &  l’on rcruarqua 
dans la guerre qu’on fit aux Cantabres, que les Mères ne faifoicnt point dif
ficulté de tuer leurs propres enfans, afin qu’ils ne tombalTent pas entre les 
mains de leurs ennemis.

Ricbejfes g*? fertilité de Tmcieme Ifpagne.

IL  ne fè peut rien voir de plus beau, ni de plus charmant,  que la Defcrip- 
tion que les Anciens nous ont laiffée de rEij>agne. Ils s’accordent tous 

d’ime voix à nous dire tous les biens du monde de ce Pals, &  quand ils au- 
roient été gagés pour en faire l’éloge, ils n’en auroient par pu dire davan
tage. En un mot ils en ont fait un petit Paradis terreftre, ils y  ont place 
les Cliamps E lise s . Elle ejî fituée,  difoit l’un d'eux, entre P4 trique i f  
la Gaule., elle ejl plus petite que ces deux Fats, mais elle ejl phspertile qia 
ni Pune ni Pautre. Elle rieft pas brûlée par les ardeurs excejfivcs du Soleil y 
(omme P Afrique,  ni incommodée par de grands grands vents, cottme la Gau
le. Mais fertilifee par une dialeur modérée &  p ^  des pluies douces, elle 
rapportoit abondamment tout ce qu’on peut fbuliaiter de meilleur &  de plus 
V icie u x . Elle étoit comparable aux meilleurs Païs du monde, pour la fer
tilité à tous égards, foit qu'on y  cherchât du bled, foie qu’on y  louliaiWt

G 2.
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<lu vin J ou qtfon y  demandât des fruits délicieux.
Ses Oliviers teooient le prémicr rang parmi les autres, &  lès Vignes me 

le cèdoient à pas une autre efpèce. Les lieux, qui n’étoient pas propres ii 
rapporter du grain, étoient bons pour le pâturage. E t, ce que les hom
mes eftiment encore autant que tout ce que je viens de dire, elle étoit fécon
de en toutes fortes de Métaux; l’Or &  l’Argent fe trouvoient en abondan
ce dans fes M ontâmes, &  les Rivières en rouloient dans leur làble. Elle 
étoit d’un fimerveilleux rapport, que ce que leshabitans recueiIloient,n’é- 
toit pasleulcment capable de fulïire pour leur entretien, mais ilsavoienten
core dequoi en fournir la Ville de Rome &  toute l’Italie,  dont elle étoit 
comme le grénier.

Mais,pour parler un peu plus diftinftèment de ces chofes, &  fans hyper
bole , il faut remarquer que l’Efpagne ne rapportoit par également par-tout; 
en général elle étoit d’une fertilité furprenante, comme je viens de le ré- 
prélentcr, mais il y  avoir' quelques endroits qui ne l’étoient pas tant, ou 
oui avoient leur propriété particulière. Elle n’étoit pas également commo
de par-tout pour être habitée, à caufe des montagnes 6c des forêts dentel
le étoit entrecoupée.

Il y  avoir quelques Campagnes qui manquoient d’eau, comme la Carpé- 
tanie, qui eft le Pais qui eit aux environs de Madrid; la Celtibéric, quifai- 
foit partie de l’Arragon, &  les Provinces Septentrionales. Ces à-rnières 
•Darticuliérement étoient plus incommodes, à cauiè de la rudeffe& dela 
roideur de l’air, &  moins fertiles, ne rapportant même point de bled. 

Mais ce quartier de Pais étoit peu confidérable en comparaifon de tout le 
relie de l’Eipaçnc. Les Provinces qui font au cœur du Pais Sc le long des' 
Côtes de la Mediterranée, abondoient en Figuiers, en Oliviers, en toute 
forte d’arbres fruitiers, en Bled, en V in , &  en Miel.

La Bétique étoit la meilleure &  le plus fertile de toutes. Les pâturages 
y  étoient u gras, qu’il falloit prendre garde que le bétail n’en prît trop, 
fans quoi il ft feroit crevé d’en manger. Les Rivières &  la Mer étoient 
fécondes en bon poilTon, &  particulièrement en 'Fiions, donc la pê
che apportoit un très grand profit aux habifans, qui les faloicnt &  les eri- 
voyoient par-tout, ila is  tout cela étoit encore peu confidérable au prix 
des prodigieufes richelfes que la terre y  cachoit dans fes entrailles. El
le étoit toute remplie de Alines d’O r ,  d'A rgént,  de Fer, d’Etain &  de 
Plomb.

Dans la foule Cantabrie il y  avoit une Montagne prefque toute de fer. 
Les Mines d’Or étoient fur-tout au cœur du Païs dans la Bafcetaniedc l’O -  
rétanie , entre le Bæcis &  l’Anas. La montagne , où le premier de côs 
Fleuvesavoit fafource, porcoit lenom d’Orofpéda ( * ) ,  c’eft-ii-dire, Mon
tagne d’argent, à caiift des mines de ce métal qu’elle cachoit dans Ibn lèin. 
L a Galice étoit fi féconde en O r, aulll bien qu’en cuivre &; en plomb, que

fou-
{*) FuUi, en Arabe, lî|nilil VArsm.

g
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ïbuvent les laboureurs rompoient des mottes d’or avec leur charme. La

loui. uiiK cil un 111U..5 l’Elpagne ----------------------- --
toit là que les Anciens envoÿoient des Flottes pour y  aller cliercher cespre- 
cieux métaux, tout comme les Européens, &  les Efpagnols les prémiers, 
vont aujourdJrai dans les Indes pour le même fujet.

Les prémiers Phéniciens qui y  arrivèrent, y  trouvèrent l’argent ii com
mun parmi les Turdétains, que tous les meubles les plus vils de ces Peu
ples, étoicntdecem étal, jufqu’aux cruches &  aux tonneaux. Ils leur ÿ n -  
■ nèrent de petites bagatèllcs, de la quincaillerie de peu de prix, que ces Bar
bares ellimoicnt plus dière que leurs métaux, &  ils en reçurent en cclia^ c 
•une quantité fi prodigieufe d ’argent que leurs Vaiffeaiix ne furent pas allez 
crands pour Contenir tout ce qu’ils en avoient ramaffé. Ils flircnt obligés, 
•pour ne pas perdre le refte, d’en forger des ancres. On dit qiie cette a-
t«Dndance d’argent fi furprenante venoïc d'un embrafement des Pyrenees, 
arrivé un peu avant que les Phéniciens connuffent l’Efpagne. Des Bergers 
avoient mis le feu à une foret de ces montagnes, &  il s étoit répandu mr 
tout avec une fi grande force 5 qu'il avoit conlumclcs arbres jufquaia * 
racine, &  fondu les Minières qui étoient cachées dans la terre, deforte 
qu’on avoit vu couler des ruilTeaux d’or &  d’argent dans les campa-

^^Les Pliénicicns ayant fait alliance avec les Flébreux du tems d’Hiram 
R oi de T y r ,  ami de David &  de Salomon, ils leur découvrirent les riçlief- 
fes de rEfpagne, &  dans la fuite les Rois d’Ifraél &  de Juda y  envoÿoient 
de temsentems des Flottes; car, pour le dire ici en paffant, l’Efpagneefc 
la Tarfis, dont il eft fait mention dans l’Ecriture, comme d’un lieu abon
dant en riches M étaux, oii les Hébreux &  les PJiéniciens alloient trafiquer 
de compagnie (*). L ’Ecriture l’appelle Tarfis, du nom de l’une des prin
cipales Villes de ce Pais-là, favoir Tarfis, ouTarteffe, qui étoit prés de la 
M er, comme je l’ai déjà dit ci-dcITus, &  entré les deux bras du Btetis: c’elt 
là oiï étoit le plus grand aliord de monde, &  où par conféquent fe fmfoit le 
plus-grand commerce. La plus riche mine d’argent étoit à une petitelieue 
deCarthagène, où qirarante mille travailleurs, qu’on y  occupoit,^ rappor- 
toient tf)us les-jours aux Romains vingt-cinq mille dragmes (t). L’Afturie, 
la Galice, ,& la Lulitanie, fournilToient Wus les ans vingt mille livres d’ar  ̂
gent. Près des Pyrénées il y  avoit uné mine qui en rapportoit cliaque jour 
trois cens livres à Ànnibâl.

Lorsque Scipion l’Aftiquain p-it Cartiiagène,  dans le tems de la icconde 
Guerre Punique, on y  trouva deux cens loixante &  feize talTes d’or, pref- 
que toutes du- poids d’une livre,  dix-huit mille trois cens livres pefant d’ar-

(*J Tout ceci n’ï  pas besuconp tfe vraiféuiblan- (f) La irsgme valoit 7 ou S fous» monnoie Je
ce , comme nous le icœaïquctons ci-apiéi. France.

L  3
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eent monnoyé, un nombre infini de vafès d’argent, quarante mille muids 
de bled, deux cens foixante iSc dix mille muids d’orge, 6c l’on prit dans le 
port cent treize VailTeaux de charge. O n peut juger par-là des ridielTes de 
cette Ville, &  de celles du relie de l’Elpagne.

J’en donnerai encore pour dernière preuve le? richeflés qui furent portées 
à Rome, à trois diverfesfois que les Romains triomphèrent de ce Païs-là. 
Helvius,  qui en triompha le premier, mit dans le tliréfor quatorze mille 
fepc cens trente-deux livres d’argent en lingots,  &  de monnoié dix-fept 
mille &  vingt-trois livres. Oflenfus en tira fix vingts mille quatre cens trente- 
huit livres d'argent. Corn. Lentulus, qui vint après, y  apporta quinze 
cens quinze bvres d’or, vingt mille livres d’argent en lingots, &  trente- 
quatre mille cinq cens cinquante de monnoié.

Les chofes ont bien changé depuis ce tems-lk. Les Eljîagnols ont eu leur 
revanclie dans ces derniers Siècles, lis vont faire ciiez les Ameriquains ce 
qu’on faifoit autrefois chez eux. Ils leur ont excroqué leur or &  leur 
argent, en leur donnant de la quincaillerie en échange, ou en les contrai
gnant de travailler aux mines, comme on en ufoit jadis à l’égard de leurs 
pères. Chacun a fon tour dans ce Monde: mais fi les Indiens avoient un 
jour le leur fur les Elpagnols, la cliance feroit bien tournée. 11 ne faut jurer 
de rien :

Onmia jam fiunt, fierî ijua pojjè negaham,
E t nibil eji de qm non fit hâèenda fides.

Mais pour revenir à l’Elpagne, après avoir vu cette prodigieitfe fécon
dité en riches métaux, il vient naturellement dans l’efprit de demander, où 
eft aujourdhui cette fécondité ? Qiie font devenues toutes ces mines ? Sont- 
elles donc épxiifées, puifqu’on n’en tire plus rien depuis plus de deux fiedes? 
A  cela je répons que non. Mais la prudence Elpagnole, qui ne fonge pas 
tant au préfent qu’elle ne penfe aufiià l’aNcnir, ne veut pas qu’on y  touche, 
tandis que celles des Indes auront dequoi fournir. On les laifie là meiirir 
tranquillement, afin qu’on les trouve au befoin, fi jamais le Pérou vient 
à manquer, ou à être épiiSé. Je trouve que c’ell làgement fait à eux.

Un Auteur moderne (*) a cru qu’on ne devoit pas s’en rapporter trop 
légèrement aux Anciens for tout ce qu’ils ont débité des grandes richclTes 
de l’Elpagne. Ce qu’il en dit peut fervir de corredif à la defeription qu’on 
vient d’en donner. V oid  fes paroles.

„  A  voir ce que les Anciens ont écrit de l’Elîiagne, il femble qu’ils fuA 
„  lent payés graJTement pour en faire la Defeription. Tous d’une com- 
„  mune voix s’eflbrccnc d’en faire un éloge aulfi pompeux,  que s’ils a- 
„  voient parlé du Paradis Terreftre. Les uns y  ont placé les Champs E- 
„  lifées: les autres ont alTuré qu’elle ctoit plus fertile que l’Afrique, & que

» la
(•) L’Abbé de Vaylic.
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la Gaule, &  lui ont donné de grands avantages au-ddTiis de I une &  de 
”  r a u ïe ,  en difant qu’elle n’étoit pas brul^ par les ardeurs exceffives du 
”  Soleil, comme la prémière; m mcommodee par de g ra n ÿ  vents, com-
”  me la fécondé. Les Provinces qui étoient au cœur du Pais, comme la 
”  S S l e t S  &  rOrétanie, entre le Bætis & l ’A nas, pouvoient difputcr 
”  k  prix au Pérou &  auPotoü, en mines d’or &  dargenc. L a ^ n t a g n e , 

où l̂e prémier de ces Fleuves avoit fa fource, portoïc le nom d Orofpéda»
« c’eft-k-dire de Montagne d’argent. L a Galice étoit ü  fcconde en or ,  

auffi bien qu’en cuivre & e n  plomb, que fouvent les Laboureur ro i^  
”  ï ’ grolfts mottes d’or .vec leu, ctartue. L .  L " t a i e ,  &

rAfturie étoient d’une égale fertilité à cet egard; &  sil les en faut 
”  croire, on y  a déterré quelquefois des morceaux d’or du poids de demi-

”  ‘' ' ' c W d a n s  cette riche contrée, qu’au rapport de ces mêmes Hifto- 
riens , les Anciens envoyoient des Flottes, pour y ÿ le r  cliercher ce» 
S e u x  métaux, de même que les Européens, &  les Efpagnols les pre- 

”  mier , vont aujourdhui dans les Indes pour le meme fu,et. l e s  premiers
Phéniciens qui y arrivèrent, y  trouvèrent l’argent fi commun parmi les

”  S é t a i n s ?  que tous les meubles les plus vils de ces Peuples, etoienC 
de ce métal jufqu’aux cruclies &  aux tonneaux. Us leur donnèrent de 
petites bagateUes de peu de p rix , que ces Barbares elliinoient infini- 
ment plus^que leurs métaux ; &  ils en reçurent en échangé une fi 

”  prodigieufeQuantité d’argent, que leurs vaifleaux n étant pas afiez 
1  ^ n d s  pour contenir tout ce qu’ils en avoient ramaffe, Us furent obü-
*  ^ ,  I»ur ne pas perdre le re lie ,  d’en faire faire des ancres de na-

”  """r’avoue, continue l’Abbé de V ayrac, que ce trait d’hilloire a un
„  bien fabuleux, &  qu’il faut être bien crédule, pour ne pas croire que les 

vénérables Anciens nous en ont voulu donner a garder, lorsqu ils 1 ont 
débité- c’efl pour cette raifon, que pour le rendre vraifemblable,  Us ont 

”  d o r f là p iS k  pour la faire a4 l l  aux Modernes, en difant que cett^ 
io n d an ce  d’argent f. furprénante, venoit d’un embrafemenc des Pyre-
nées, arrivé im % u  avant que les Phéniciens connulTentlEfpagne. Des

”  Bergers ayant mis le feu à une forêt de ces Montagnes, U s y^rép^dit 
par-tout avec une telle violence, qu’U confuma les arbres jufqu a a raa- 

:  &  fondit les Mines qui étoient cachées fous terre, t è t e n t
*  qu’on vit couler des ruiffeaux d’Or &  d’Argent dans les Campa-

”  '̂^Des gens un peu plus intéreres que les Phéniciens fe feroient bien gar- 
„  dés de S co u vrir  un myftère, dont Us pouvoient Or« tant d avant^es, 

mais par un délintérelTement qu’on ne fauroit fe lalTer d ^mirer &  de 
„  louer, nos bons Anciens leur font faire 
«  tems d’Hirean, Roi d e T y r ,  aim particulier ^
”  auxquels Us indiquoient les grandes ndieffes d’Efpagne. Comr^^ces
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5, pci:pîes écoient, comme l’On dit > fort friands à !a curée, ils ne nùnquà-, 
55 renc pas de profiter d’une occafîon qui' irritok li fort leur cupidité, dc- 
5, forte que dans la fuite,  ils y  cnvoytarent de tems .en tems des Flot*. 
55 tes.

5, Si i’étois un peu plus cauftique que je ne fuis, je pourrois aiguifèr un 
5, peu l’acreté de ma plume ; &  fans faire de grands efforts., .donner un 
5, petit camouflet à nos vénérables Anciens. Mais pour le bien de la paix, 
5, je débite à mon Ledeur à prix d’emplette, ce que j’ai appris d’eux, tS& 
5, lui donne une pleine liberté de le croire, ou de ne le pas croire: il peut 
5,. même, s’il le veut, prendre fur la foi de leur témoignage, l’Elpagne 
„  pour le Tarfis, dont il eltfait mention dans l’Ecriture Sainte, où les 
5, Hébreux & Ies Phéniciens, comme Alliés 6c bons Am is, alloient trafi- 
„  quer de compagnie.

Les méta\ix n’ecoint pas les feules richelTes de F E ^ gne. Elle étoit en
core fécondé en d’autres.minéraux, il n’y  avoit point de Païs au monde

3ni rapixirt.àt tant de Vermillon. Près de l’Ebrc il y  avoit une Montagne 
c pur Sek, à laquelle ü en revenoit autant qu’on en ôtoit. Dans la Lulitanie 

on en trouvoit qui étoit de couleur de pourpre, ü n  en droit auOl de l’A 
lun, de k  Cochenille, de la Cadmie, ou Calamine, de la.CliryfocolIe, du 
Verre, de l’Aaiir , de l’Ücre &  autres couleurs, du Cryftaî, de la pierre 
d’Aiman, des Améthyftes, &  direrfes autres elpéces de pierres précieulès. 
L a Poix, la Cire, 6c le Miel y  étoient en abondance; .aiilîi bien qu’entre 
les Plantes, le L in, &l'Elparte. Cette derniere fè trouvoit particulière-, 
ment autour de Carthagoie,  dans la Campagne qui en portoit le nom ,  
SparCarius Campus. C étoit une efpcce de jonc, blanc &  Icc, qui croiffoip. 
fans eau. 11 étoit d’un ufage prcfqiie iiniverfel. IH cfiloit, &  on en faifoip. 
des cordes pour les chariots, des cables pour les vaiffeaux, des na'tes ppuf 
fervir de lit, des naffes pour la pèche,  des fouliers &  des liabits pour Icg 
pauvres gens, &  enfin il lcrvoit à brûler. Les Olives y  étoient exccllcn-, 
tes ; &  les figues, fur-tout celles de l’ illc d’Yvica , ou Ibiffa , ÇEbufiis)' 
étoient autant eftimées à Rome que celles de l’Afrique &  de i’Alie. Les. 
Pyrénées étoient couverts de Chênes, de Pins Sc de Licgeg.

Elle n ’étoit pas moins bien fournie d'animaux néceffaires à la vie. J’ai, 
déjà remarqué ci-deffus qu’il ne s’y  en trouvoit point de mal-faifànt, k la ré- 
ferve du Lapin lèul. On conte des merveilles de la graiffe des Porcs qu’on 
y  nourriffoit, on en voyoit qui depuis le cuir jujqu’à l’os l’avoient d’un pied 
&  trois doigts d’épaiffeur. Les Jambons des Cantabres 6c de§. Cerrétains 
étoient eftimes comme aujoiirdliui ceux de Mayence.

Mais ccqui rendoit l’Efp^ne encore célébré cthit la bonté de. lés. Che
vaux, dont la viteffe étoit U grande, qu’efle donna lieu de dire, qu’en ce 
Païs-lk les Cavales coheevoient du vent. Il y a eu même beaucoup d’Au- ' 
teurs graves de l’Antiquité, qui l'ont affuré fort ferieufement. Il y  avoip 
aiifli de petits Bidets, qui n’étoientpas propres pour la guerre, mais on s'en 
fervoit pour la voitijre, ou pour traincr.^s CQcJ.i«Ss parée qu’ils alloipnc

l ’amble
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l’amble fort doucement, &  qu’étant attelés ils couroient avec une rapidité 
fans égale. O n les dreffoit au manège, &  on leur apprenoit même à faire 
des caracoles cadencées, aufon des inferumens,  comme les chevaux des 
Sybarites en Italie. O n les appelloit Afturcons, parce qu’ils venoient par
ticulièrement de l’Aftiirie.

L a Laine des Brebis ne faifoit pas Tune des moindres richefles : elle étbic ' 
conlidcrablc par là finefle &  par fa couleur : il y  en avoit d’un noir raviffant, 
&  d’autre d’un beau rouge, que l’on égaloit à la pourpre de T y r . Ce rou
g e  étoit naturel, &  on l’attribuoit en partie à l ’cau du Bætis, & e n  partie 
au pâturage dont l’une &  l’autre avoit cette propriété fingidicre. Ces Bre
bis rouges ne fe trouvoienc que dans la Bétique, mais les noires é- 
toient dans toute l’Elpagne,  &  particulièrement aux environs de l’E- 
bre.

Si la terre étoit de bon rapport, l’eau ne l’étoit pas moins. J’ai déjà par
lé de la fécondité des Rivières de la Mer. j ’ajouterai lèuleraent ici qu’au- 
tour de TartclTe on prenoit entr’autres poilibns, des Murènes &  des Con
gres de quatre-vingt livres; mais leur excellence les faifoit encore plus rc- 
aiercherque leur grolTeur, c’étoitau goût des Romains le plus délicat mor
ceau qu’on pût manger.

Décrivons encore quelques merveilles de la Nature, qui fe trouvoient 
dans l’ancienne Elpagne. Dans le territoire de Carinne, aujourdluii Ca- 
dima, on voyoit deux Fontaines, dont l’une engloutilToit tout ce qu’on y  
jettoit, &  l’autre rejettoit tout. Dans la même Contrée il y  en avoit une 
autre, qui faifoit voir tous les Poilîons de couleur dorée, bien que hors de 
l'eau ils fiiflent tout comme les autres. Dans le Pais des Cantabros, il y  
avoit trois Fontaines, qui chaque jour tarilToient douze fois, Ibuvent vii:gc 
fois; & ,  ce qui étoitle plus merveilleux, on voyoit tout près dolàuneqiia- 
trième Fontaine, qui ne tarûToit jamais.

Dans le même Pais On voyoit un Lac, où la foudre étant un jour tom
bée, on y  trouva douze Haches. Entre les Montagnes de la Galice, il y  
en avoit une qui étoit foQ-ée, il n’étoit pas permis <ry toucher avec le fer, 
mais fi la foudre y  ouvroit la terre, comme la cliofe arrivoit alTez ibuvent, 
elle dccouvroit de l’O r , que les gens du Pais recueilloient comme un pré- 
fent des Dieux. On parle d’ime autre Rivière, dont l’eau faifoit un doux 
murmure, &  réibnoit comme la corde d’une viole, lorfqu’elle éroit agitée 
des Zépliirs. Mais voilà âflez de merveilles. Fimflbns par quelque diofe 
de plus réel.

L ’air de l’Efpagne étoit fort p iir& fort bon,n ’y  ayant point de marais qui 
cnvoyalfcnt des vapeurs malignes, ni point débrouillards mal-fains,aucon
traire étant purifié par des vents doux qui venoient de la m er, il étoit fort 
utile pour la ftnté. C’eft aufll ce qui faifoit que les liabitans vivoient fort 
tongtems, au moins ceux d’entr’eux qui pouvoient fe réfoudre à fe lailTer 
devenir vieux.

Enfin, pour tout dire en un m ot, l’Efpagne étoit tellement enrichie de
T o m e  II. D  tous
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voient rien de fort lingulier qui les difdnguât du Continent de 1 Lfpagne, 
noiK ne nous arrêterons pas à en parler dans cet endroit. Nous renvoyons 
à la Defcription particulière que nous en devons faire dans la fuite de cet 
Ouvrage.

Trois grandes Révolutions arrivées en Efpagne.
intérêts.

Ses avant âges i fes-

L’E s ? A G N E a ^ n t été un Païs fi dilUngué par fa bonté, comme je viens 
de le rèprcfenter, il ne faut pas s’étonner qu’elle ait été convoitée par 

tous ceux qui l’ont connue, &  qui étoient à portée d’y mettre le pied,, 
foit prés,  Toit loin. Les Carthaginois s’y  ctoient établis fur les debns- 
des Phéniciens,  les Romains l’avoienc ravie aux Carthaginois, mais elle- 
leur fut auffi enlevée, après qu’ils l’eurent poffedée près de üx biedes-

 ̂ Dans le tems que le foiblô Honorius gouvemoit l’Empire d’Occident, 
des effains de Peuples barbares, qui fe rrouvoient apparemment trop a 1 e- 
troit &  trop maigrement chez, aux,  quittèrent les trilles frimats de leur ra- 
trie, &  fortant du fond du N ord, fe jettèrent fur les belles Provinces de 
l’Empire Romain, vers le commencement du cinquième biccle (f). En- 
tr’autres, les Vandales, les Suèves, k-s Silinges, &  les Alains craverfant 
les Gaules, pallcrent en Efpagne, environ l’A n 4 10 , &  apres divers com
bats, fe rendirent maitres d’une partie de ce Païs, &  le partagèrent cn-

Les Vandafcs eurent pour leur part la Bétique, à laquelle ils donnèrent 
le nom de Vandalicie, d’où par corruption on a fait Andaloulie. Les A -  
lains eurent la Lufitanie, &  ks Suèves la Galiec. Dans la fuite ces Peu
ples barbares tournant leurs armes les uns contre ks autres, les Suèv es mi
rent fous leur joug les Alains &  les Silinges, &  établirent un Royaume qui 
dura cent fbixante &  quatre ans, fous dix Rois, donc le premip fut Her- 
manric, favoir des l’A n  4.10 jufqu’à l’A n  ?-+• Us feferoient meme rendus 
maîtres de toute l’Efpagne, dont il ne refeoit plus qfie lePaïs fauvage des. 
Cantabres fous l’obéiffance des Romains, mais ks Vifigotlis les arrêtè
rent Sî les recoignèrent même dans le fond de leur Royaume qm etoïc la 
Galice.

L ’Empereur Honorius ne pouvant faire mieux que de donner ce qu ir ne 
pouvoic pas garder, céda aux Viligotlisks Gaules & k s  Elpagnes : ils vmrent

(•) Voyez ci cieflus les A mmalw , Jsg. 1 ,  é f  
Jtùv.

® au. pg. 18, îf jwv.
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donc s’établir dans les Provinces Méridionales de la Gaule,  &  mirent k liè - 
fre de leur Royaume à Narbonne, d’où il fut transfère dans la fuite à roi>  
loiife. D e  la Gaule ils s’avancèrent dans l’Elpagne,  combattant contre les 
Siièves, &  les Vandales; &  étant venus ^ o u t  d’en chaffer ces derniers, 
ils étendirent leur doïoination par leur défaite.

L ’Art ÇV2 ces Goths chaflèrent les Romains de toute lEfpagne, 
ferve d’un petit coin fort peu confidérable, qu’üs gardèrent jufquà 1 A n  
6 - d ,  &  V ayant ruiné le Royaume des Suèves l’A n  yS3, ils demeurerent 
fe W  mailres de tout ce beau Pais,  qu’ils po Jédèrent aufi 1 tout entier l e ^ -  
ce de cent trente ans, ai^ès l’avoir déjà pofTcdé auparavant à moitié l elpa- 
ce de cent foixante &  dix ans; tellement que leur Rùgne, tout com pté, a 
duré quatre cens ans, fous trente-trois R ois, dont le prémier hit bigcric>

^  Ce dOTifer perdit la couronne &  la vie ,  &  attira m ^ e s  la ruine de fa 
Nation &  de fon Royaum e, par fon
cé une des Dames de fa Cour, nommée C ava, M e  de Julien Comte 
ou Gouverneur de cette partie de l’Afrique, qui eft aux environsduDetroïc, 
&  qui étoit de la dépendance des Goths. Ce Pere irrite diercha a fe van- 
ger^d’iin pareil outrage fait à fa M aifon, & n c  confultant que fa fureur, 1 
appella les SarraCns à fon fecours,  &  les pouffa a fe )etter fer 1 Lfpagnc,  leur 
p?Siettant de les féconder puiflkmment. Ils y  allèrent &  défirent en d n ^  
combats les Armées que Rodéne leur op p ofalA n  713. Et bientôt apres, 
ce maliieureux Roi ayant ramaffé à la hâte tout ce qu il put avœr de mon
d e , &  formé nne Armée d’environ cent mille hommes, livra bataille.aux 

&  la perdit: il y  fut tuélui-mem e, &  par un li rude echec, le 
Royaume des Goths fut entièrement éteint, &  VElpagne affujectiea ces In
fidèles. Ils uftrent bien de leur viftoire, &  permettant aux Chrétiens de 
vivre félon les mouvemens de leur confcienee, ilsfe contentèrent de domi
ner fur eux, &  d’en faire leurs Sujets «Scieurs Tributaires. Ceux-ci n ajranC 
point de Chef, point de forces k leur oppofer, furent contramts de lubir

^^Te^'lrandcs Villes furent réduites, les unes par la force, &  les autres
par accord; &  les Maures fe virent paillbles poffeflèurs de leur conquête
L  bout de trois ans, &  établirent le liègc de leur Empire a Séville , d ou 
ils le transférèrent bientôt après à Cordoue. Il ne refta J "  “ *
ne partie de rARurie, la Bifcaye, &  le Pais qui eft au pied des Pyrtm .es,

, où ils s’étoient retirés après leur défaite. ^
Te remarquerai ici en paffant, que depuis ce tems-la, a Mult d t a perh-

die de ce Comte julien, fa mémoire a été fi odieufe aux Efpagnols, qua
caufc de lui ils liaïÎTent le nom de Julien,  le tenant pour un nom de mau
vais augure. Et l’on dit que le Comte d’OUvarès voulant légitimer fon^hls

Voyez les circonftimces de cette hiftoltc dans les A b s a l b s , p»S- aô . £?/«<«•
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naturel l'A n 164-2, lui ôta le nom de Julien, pour lui faire prendre celui 
d’Hcnri-Philippe.

Pour revenir à mon fujet, quelques armées apres, les Chrétiens s’étant 
un peu remis de l’épouvante &  de la confternation générale où les avoit jet- 
té h  ruine de leur Etat, reprirent courage, &  formèrent le deffein de chaf- 
fer lés Maures à leur tour. Ils élurent pour leur Roi Pelage, qui, k ce qu’on 
d it, étoit du fang Royal des Goths. Ce Pélage, irrité d’ailleurs contre les 
Maures, à caufe d’un affront qu’il en avoit reçu, tout femblable k celui que 
Rodéric avoit fait au Comte Julien,  &  enflé du nouvel honneur qu’il 
recevoit,fem ità la tète de ces Chrétiens difperfés, &  s'empara d’abord d’O- 
viédo Capitale defA fturie, clialTa les Maures de cette Province, &  reprit 
encore iîir eux la Ville de Léon, avec un bon nombre d’autres, &  pofaainli 
les fondemens du Royaume de Léon, apres avoir remporté une gloricufe 
yidtoire fur fes ennemis.

Dans le même tems une autre troupe de Oirétiens, qui s’étoient retirés 
dans les Pyrénées &c dans la Naviurre, lè firent aulîi un Ciief avec le titre de 
Roi, ravoir Garcias Ximénès, qui étoit d’une maifon illuftre d’entre les Goths. 
Il fonda le Royaume deSobrarve,&  fit aulfi de grands progr^fur les Mau
res. Et les fucceffeurs de ces deux Princes profitant des diviüons de leurs 
ennemis, gagnoient de teras en tems quelque chofefiir eux, &  étendoient 
peu à peu leurs limites en leur enlevant tantôt une Ville , tantôt une au
tre. Ils feroient même venus à bout plutôt de les dialTer entièrement de 
rEfpagne, fi les brouflleries particubéres des Chrétiens le leur euflent per
mis. Mais ils furent fouvent divtfès, &  les Maures fiirent liabilement fe 
prévatoir de leur foibleffe &  de leur divilion. Elle alla fi loin qu’il y  en eut 
•un qui pour détrôner le Roi d’Oviédo, appella les Maures à ion lècours, 
en leur promettant de leur livrer tous les ans cinquante jeunes filles nobles, 
&  cinquante autres de moindre condition. Mais Alfonlè le Cliafie, qui 
étoit le légitime héritier de la Couronne ,  ayant été rappellé, abolit cc tri
but infâme, &  ne voulut point le payer. Pélage &  fes fucceffeurs ne pri
rent que le titre de Rois d’üviédo, &  le gardèrent environ deux cens ans, 
julques k Ordunio ou Ordonius II, qui prit le titre de Roi de Léon,&m.ou- 
rtit l’A n  915.

Charlemagne prit la Ville de Barcelone l'An 8 o [, &  la donna àun  SeL 
neur François nommé Bernard, dont la pofiérite à poffedé la Catalogne a- 
vec le titre de Comte. Ils furent ValTaux des Rois de France environ qua
tre-vingts ans; mais l’An. 884-, Wifred profitant de la foibleffe de Cliarles 
te Gros, fe rendit indépendant, &  fit de la Catalogne une Souveraineté, 
qui fut réparée 'des autres Etats de l’Efpagne, jufques vers le miÜeu du dou
zième Siècle.

La Caftille Vieille avoit été enlevée aux Maures k peu près dans le même 
tems que l’Afturic, la Bifcaye, &  la Navarre. Elle avoit été gouvernée.- 
environ deux cens ans par des Comtes qui dépendoient des Rois d’Oviédo- 
L e  Roi Ordonius I I ,  dont je viens de parler, les fit maffacrer inJiumaine-
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menr. Les Etats de Caftille irrités d’une cruauté fi étrange, &  aigris par . 
l’Jiumeur barbare &  féroce de fon Fils Froila II , fecouérent ibn joug, 
&  établirent deux Gouverneurs, auxquels ils donnèrent l’A utonté Soit- 
verainc avec le titre de Juges; mais ce Gouvernement ne dura pas long- 
tems.

Le Royaume de Navarre fut fondé au neuvième Siècle, par la révolte 
des Gafeons, qui fc tirèrent de la dépendance de l’Empereur Louis le D é
bonnaire; leur prémicr Roi fut Enéco,furnommé Harizta. Ses defeendans 
polTédèrent ce Royaume jufqu’k l’A n  i c 54-j Sanche V U  mourut fans 
enfans. Ainfi le neuvième Siècle vit deux Royaumes Chrétiens en Elpagne, 
celui d’Oviédo ou de L éon, &  celui de Navarre; 6cdeux autres petits E- 
tats, Sobrarve, &  la Catalogne.

A u  dixième Siècle h  Calülle Vieille fut érigée en Sonveraineté m r Sanc- 
dus ou Sanche le G ros, l’A n  9 6 5, en faveur du Comte Ferdinand Gonzalve, 
qui lui avoit rendu de grands fervices, tant contre les Maures que contre 
les Rois de Navarre. Ce Roi reconnoiflant l’obligation qu'il lui avoit d’a
voir affermi la Couronne fur fa tête, fit avec lui un T ra ité , ciuiportoit 
qu’il l’avenir fon Comté de Caftille feroit un Etat indépendant du Royau
me de Léon. Ses Jiériticrs la poffédèrent jufqii’k l’A n  1030, que le Comte 
Garfias étant mort fans enfans, laiffa cette Souveraineté k Nugna fa fœur, 
femme de Sanche le Grand Roi de Navarre, qui érigea la Caftille en Royau
me. Ainfi l’on vit alors trois Royaumes en Efpagne.

Sanche le Grand fe voyant maitre de fi beaux Etats, crut qu’il lui feroit 
aifé de pouffer plus loin les bornes de fon Empire, &  fit la guerre k W éré- 
mond III, Roi de L éon, qui n’ayant pas de forces pour lui refifter, «Se d’ail
leurs étant fans enfans, fit un Traité avec lui, que Ferdinand fon Jils épmi- 
lèroit Sanftia fœur de W érém ond, qui hériteroit du Royaume après la mort 
de fonfrere. Sanche le Grand mourut l’A n  10 3 ?, &  partagea fes Etats 
entre fes quatre fils; Garfias l’ainé eut la Navarre «Sc la Bifcayc; Ferdinand, 
la Caftille; Gonfalve, Soprarbe&Ripagorça; ScRam ire, fon fils naturel, 
l’A rragon; tous quatre avec le titre de Rois.

L 'A r r ^ n  fut un Royaume fôparé jufqu'k l’A n  14 79 , que Ferdinand V ,  
dit le Catholique, ayant époufé liàbeile héritière de Caftille, réunit ces deux 
Royaumes dans une même Maifon. Les Rois d’Arragon avec le tems uni
rent k leur Couronne les Ifles Baléares, les Etats de Valence, 6c la Cata
logne. Cette dernicre avoit eu les Comtes particuliers, jufqu’à l ’A n  113 7 , 
que le Comte Raimond Bérenger V  époulà Pétronille, fille unique de Rami- 
x e l l ,  dit le M oine, Roi d’Arragom  '  •

D ’autre côté Ferdinand I ,  R oi de Caftille, ayant hérité le Royaume de 
L é o n , par la mort de W érémond Iba Beau-frère,  l’imit k la Caftille l’A n  
1038. Il conquit aiilfi fur les Afaures une bonne j-artie «in Portugal. Il mou
rut l'A n  i «3<55:, &  partagea fes Etats k les trois fils._ Sanche l’ainé eut la 
Caftille, Alplionlè le Royaume de L é o n ,  «Sc Gardas la Galice avec une 
partie du Portugal T ous ces partages ii'oppofés à la bonne politique, au-
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roient fort ruiné les affaires des Cliréciens en Efpagnc, fi les Maures leurs 
ennemis n’eulTent été autant divifës qu’eux. Nous ne nous enfoncerons 
pas dans l’iiiftoire de ces divifionSj car c’e/t un caJios indcbroitillable. Je 
me contenterai, pour finir plutôt, de remarquer que Ferdinand II, Roide 
L éo n , héritant defon Petit-neveu Henri Roide Caftille, unit ces deux 
Royaumes en fà petfonne l’A n  1217.

Le Royaume de Portugal fut fondé au douzième Siècle. Alfonfe V I ,  
R oi de Caftille, donna fa fille Tliérèlê en mariage à Henri de Bourgogne, 
&  pour dot tout ce qu’il poffédoit en Portugal, avec ce qu’il y  pourruit 
conquérir fur les Maures. Ce Prince remporta de grands avantages fur eux, 
&  leur enleva une bonne partie du Portugal. Il n’avoit pris que le titre de 
Comte, mais &n fils Alfonfe I , furnommé Henriquès, fut proclamé Roi 
après avoir remporté luie belle victoire fur cinq petits Rois Maures, ¥An 
1139. Ce Royaume dura l’e ^ c c  de quatre cens quarante ans fous lèizc 
Rois: il finit l’An ly r S ,  parla mort tragique de l’Infortuné Don Sébaftien, 
qui périt en Afrique, dans une Bataille contre les Maures.

Tous les divers Etats Clirétiens en Efpagne ayant été réduits, dès l’A n 
I Î 1 7 ,  àtrois, favoir 1°. la Caftille, quicomprenoitaulTi Léon, la Galice 
&  l’Afturie; 2°. le Portugal, &  enfm 3°. l’Ârragon , qui comprenoit la 
Bifcaye, la Sobrarve, la Catalogne, &  le Royaume de Valence,  elle de
meura dans cet état environ 260 ans. Ferdinand V ,  Roi d'Arragon &  de 
Caltillc, la réunit toute entière à^a Maifon, à la réferve du Portugal, par 
la conquête du Royaume de Grenade, qu'il enleva aux Maures l’A n  14.92; 
&  de celui de Navarre, dont il dépouilla Jean d’Albret l’A n  i y 12 , après 
que ce dernier Koyaume eut palTè fuccelTivement en diverfes Maifons, des 
l ’A n  1234. par la voie des Filles.

Après la mort de Ferdinand &  d’ifabclle,  leur Royaume paffa dans la 
Maifon d’Autriche, pin le mariage de Philippe de Bourgogne fils de l’Em
pereur Maximilien, avec leur fille Jeanne la Folle. Cette Jeanne, toute folle 
qu’elle ctoit, fut pourtant mère de deux Princes, qui ont été de grands 
hommes, Charles, V  &  Ferdinand : leprém ier, Empereur &c Rgi j ’Efpa- 
gne; & le  fécond. Empereur apres Ibn frère, &  par lâdémifildn volontai
re. Cette PrincefTe vécut jufqu’à l’A n l y j d ,  c’eft-à-dire durant tout le tems 
du règne de Cliarles-Quint fon fils ; &  on lui conlcrva toujours fon titre de 
Reine. Dans tous les Actes publics, où Charles agiflbit, non comme Em
pereur , mais comme Roi d’Elpagne, il mettoit toujours le nom de fa 
mère avec le lien : Don Carlos por la gracia de D m , ^ c. E t mo con la 
muy alla, y  muy poderojd Reyna, • Donna "Juana, mi Sennora Madré , 
&c.

Philippe II fils de CJiaries-Quint, ÿempara du Royaume de Portugal, &  
le réunit à la Monardiie d’Efpagne l’A n 1580 (*J. II a été le premier qui,

apre*

(*) Nous avons r.ipport  ̂ Iss circonftances de !'Aq i j So. 
eettf scande civolutlon dans les AaibAbes, foui
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après les Rois Goths, ait eu la gloire de voir toute ITfpagne fous fa domi
nation , après avoir été divifëe prés de iruit cens ans. Les lucceffeurs de 1 u- 
lipije II Vont polTédée en cet état après lui jufqu’a l’A n  1640 ( * ) ,  qiie les 
Portneais par un foulevement général fecoiièrent le joug d «  Rois Caiultos» 
&  éleverent for le Trône Jean Duc de Bragance, de la Maifon des ancien» 
Rois de Portugal. Ainli i’Efpagne a été de nouveau partagée en deux : la 
plus grande &  la plus conlidérable partie eft la Monarchie des Cauillans, &  
l ’autre le Royaume de Portugal.

Lorfqu’on conlidére les forces de l’Efpagne, on trouvera qu il y  a ^ u  
de Royaumes en Europe qui foit plus fort que celui-la. Il lemble en eltet 

h  Natnre. nir nris olaifir à armer cettc Nation d’une manière a pou-

^“ l i l c  a une fituation des plus avantageufes, puifqiie du côté de la France 
elle eft défendue par les Pyrénées, qui depuis Fontarabie julqu a 1 extré
mité du Roulliilon, forment un Rempart prefquc inexpugnable, ôc que de 
tous les autres côtés elle eft environnée de M ers, dont les bords font lieril-
fèsdebonnes Places, déports ou de Redoutes.

A u  Nord elle a Pampehme ,  Fontarabie, Saint Sebaftien, &  en tirant 
vers leP on cn t, Bübao, Sont A nder, Saint Vincent, la C o ro gn e,& p lu - 
iieurs autres Places d’une très grande défenfe.

A u  Levant elle a Gironne, R ôles, Barcelone. va
Elle a au Midi Alicante, Carthagéne, M alaga, C ad ix ,&  une uihnitè de

Redoutes, des Forts &  des Tours. , a t  ■ v  1
L a N avarre, la Guipufeoa, la B ifc a y e , le s  A f t u n e s  &  la Catalogne- 

fourniflent plus de bois &  de fer qu’il n’en faut pour equiper des Armees 
N avales, &  pour les fournir d'Artillerie. Les Fabrimics de B i l b a o , ^  
Tolofette, de Galice «Sc de Calatayud font plus que fo ^ n t e s  pour entre
tenir cent mille hommes de Moufquets, dcFulU s, de Piftolets, de Bayo-

nettes &  d’ Epées. , , rr- 3 -e ^
On V trouve prefque par-tout abondamment des V ivres, des Fourages,

&  autres Munitions de B o u c h e  &  de Guerre, aufllbicn que des Chevaux 
pour remonter la Cavalerie &  pour les Bagages, fans compter les Mulets6c

^^^1 S f i a i  que l’Efpagn<f ne peut pas mettre for pied au delà de q u i n t e  
ou cinquante mille hommes, tant Infanterie que Cavalerie^ mais ces Trou
pes font foffifantes pour mettre le Royaume hors de danger detre envalu 
par les Ennemis, à caufe qu’on ne p e u ty  aborder que par mer, li ce neft 
du côté des Pyrénées &  du Rouflillon : mais les avenues en font fi difficiles, 
qu’un petit Corps de Troupes bien aguerries peut tenir longtems en échec 
line grolTe Arm ée; ainfi l’Iieureufc fituation du Pais fupplée au nombre^des

(•) Voyez les Aknales , fous l’An 1840.
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Soldats, &  rend les tentatives des Ennemis infructueiilès. Mais fuppolé 
qu’ils penétraflent dans le cœur du Païs, je dis qu’ils ne s’y  maintiendroient 
jamais,  tandis que les Efpagnols ne le voiidroient pas,  .par plufieurs rai- 
Ibns J dont tous ceux qui Pavent le métier de la guerre ne fauroient dis
convenir.

Premièrement l’air du Climat ell fi chaud en E té, que les Soldats qui y  
vont des parties plus Septentrionales, ne peuvent pas y  réfifter. En fécond 
lieu, il y  a très peu de Places où les Troupes fe puiffent fortifier. En troi- 
lième lieu, les Ciievaux étrangers y  crèvent peu de tems après qu’ils y  font 
arrivés, àcaufe qu’étant accoutumés de vivre de foin &  d’avoine, ils ne peu
vent pas s’accoutumer à vivre de paille &  d'orge, qui eft la ièule nourritu
re de CCS animaux qu’il y  ait dans toute l’Efpagne, &  qui les échaulfe à un 
tel point, que quelque précaution qu’on prenne, on ne peut pas les main
tenir en état de pouvoir fervir.

Mais quand il n’y  auroit pas cet inconvénient par rapport k la Cavalerie, 
il y  en a un autre qui eft infiirmontable, lorlque les Peuples ne veulent pas 
être vaincus; c’eft que comme la paille eft moulue prelque aulïï menue que 
du fon, au'lieu de troufTes de fom , d’Jierbe ou de paille qu’on fait dans 
tous les autres Pais de l’Europe , où l’on fait la Guerre,  là il faut porter 
la paille dans des facs, ce qui caufe beaucoup d’embarras.

Ce n’eft pas tout. Dans les autres Pais, le foin Sc la paille font dans des 
Granges ou dans des Aires, &  par conféquent le Cavalier, fans perdre de 
vue fon Cheval, &  même s’il veut, en le tenant par la bride, il peut faire 
fa troulle. ' Mais en Efpagne la paille eft dans des Gréniers, au plus haut 
des maifons ; deforte que lorlque les Païfans y  font renfermés, il faut les y  
aflièger &  les y  forcer par les armes, ce qui n’eft pas bien aifé à faire, lùr-touc 
quand ils font armés, &: c’eft à quoi ils ne manquent jamais, y  ayant fort 
peu de Laboureurs qui n’ayent leur Efeopete,  leurs ^ to le ts, leur Epée 
&c leur Poignard,  Ikns compter leur Bouclier duquel ils fc couvrent k 
merveille.

Avant les dernières Guerres, on avoir cm que le peu d’émulation qu’il y  
avoir eu parmi les Troupes Elpagnolcs, avoit altéré cette ancienne valeur 
qui les avoit rendues fi refpeftables k toutes les Nations; mais les événe- 
mens de ces mêmes Guerres ont bien fait voir le contraire,  &  ont juP- 
tifié pleinement qu’elles n’avoient beibin que d’être bien difeiplinées.

Qiiant k l’Infanterie, elle eft Ikns contredit la meilleure qu’on puilTe voir. 
Rufée, patiente, fouple au Commandement, propre k drelTcr des Embiif- 
cades, k défendre un paiTage, k faire une retraite avec ordre, à foufFrir le 
froid, le chaud,la faim, la fo if,&  toutes les incommodités imaginables, &  
animée par un efprit d’ambition &  de gloire, elle court au feu fans crain
dre le danger, &  ne lâdie prilè qu’après qu’elle fe voit accablée par la mul
titude , encore bien fouvent s’acnarne-t-elle fi fort à fuivre fa pointe, que 
quelquefois fà valeur dégénère en une efpèce de fureur héroïque qui fait a- 
dieter au Prince trop chèrement la gloire qu’elle acquiert.

La
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L a Cavalerie cft inébranlable dans les rangs &  dans les Polies qu’elle oc

cupe. Elle fe met en Efcadrons avec une dextérité qui fait plailîr, &  fond 
fur renncmi aufli vite qu’un éclair. Il cft vrai que la légèreté des CJievaux 
y  contribue beaucoup; mais il faut aulTi demeurer d’accord qu’ils font bien 
menés par les Ca '̂aUe ŝ.

Un Cavalier Efpagnol a toujours grand loin de fon che\'al, il fouffriroit 
plutôt la faim la plus extrême, que de le laifTer manquer de fourage; on en 
voit même qui,- faute de paille &  d’orge, leur donnent leur pain de muni
tion &  du v in , pour les tenir en haleine, jufqu’à ce qu’on arrive aux en
droits où il y  a du fonrage.

Rien ne contribue tant à augmenter les forces du Royaum e,  que l’amour 
que les Peuples ont pour le Roi &  pour la Patrie. Rien ne leur coûte quand 
il s’agit de fournir des fonds pour les irais de la Guerre. Concens d’un peu 
de p Sn  &  d’eau,  ils Cicrifient généreufement tout ee qu’ils ont pour la lùb- 
M ance des Troupes.

L ’Efpagne peut attendre de grands avantages ou de grands préjudices de 
fès Vouins. Comme la France étoit autrefois fa plus irréconciliable enne
mie, la plus puiffante, la plus voifine, &  par conféquent la plus à crain
dre , elle étoit indÙpenfablement obligée d’armer contre elle toute l’Euro
pe, &  fut-tout de mettre tout en ulàge pour jetter dans fon parti, l’Empe
reur, les Eleéteurs &  les Princes de l’Empire, le Roi d’Angléterre, la Ré
publique d’Hollande, &  le D uc de bavoye ,  afin d’alFoiblir les forces de 
cette rédoutable Rivale, en lui fufeitant des guerres en divers endroits pour 
la forcer H faire de grandes diverfions, &  par-là fi elle ne mettoit pas les 
Païs-Bas bors de toute infulte, du moins empcdioit-elle que le Roi Très 
Chrétien n’y  fît pas autant de progrès qu’il y  auroit fait, fi une partie de fes 
Troupes n’eût pas été occupée en Allem agne,  ou en Piémont. L a Cata
logne ne foufiroit pas de fi terribles éciiecs qu’elle auroit IbufFert, à caulè que 
l’A  rméc que ce Monarque y  envoyoit prelqu’aulîi-tôt qu’il rompoit avec l’E f  
pagne, n’étoit jamais alTez nombreulè pour fiibjuguer un Peuple belliqueux 
&  avantageufementdéfendu parla force d e fo n ftü s , & p a r  l’abondance 
de toutes les chofes nécelTaires pour foiitenir les efforts d’une longue guer
re.

A  préfent que la France cft devenue fon alliée, bien loin que le Roi d’Ef  ̂
pagne doive lui fufeicer des ennemis, il doit au contraire entrétenir avec elle 
une alliance indilToluble, pour fe faire craindre &  reJ^Ôiier par cette union, 
de tous les Potentats de l’Europe, qui ne feront jamais en état de balancer 
les forces de ces deux piiiffantes Monardûes, tandis qu’elles agiront de con
cert pour tenir les affaires de l’Europe dans l’équilibre.

Quant à l’Anglétcrre &  à la Hollande, là plus grande attention confifte 
à entretenir avec ces deux PuilTances un commerce éxaék, conformément 
aux anciens Traités faits avec elles, &  prendre bien garde qu’elles n’emplo- 
yent pas leurs forces maritimes pour faire des tentatives fur les Indes 
Occidentales, n ’y  ayant rien'qui puiJIe lui devcjiir fi funeffe que d’avoir de 

T ome H. E tels
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tels voifins dans ces ridies Contrées, lefquels sYrendroient bientôt redou
tables, fi une fois ils mettoient le pied dans quelque Port ou dans quelque 
Ille qui en dépende.

L ’Elpagne &  le Portugal fe fa r d e r o n t  toujours avec des yeux jaloux, 
&  il n’y  aura jamais que Timpuiflance où ils fe trouveront de é  nuire réci
proquement, qui Iqs empêchera de le faire. Il faut avouer que le Roi d’Ef- 
pagne eft infiniment fijpérieur en forces au Roi de Portugal, &  que fans 
Faire de grands efforts, il pourroit mettre aflez de troupes fur pied pour fe 
rendre maître des Places d'OIivenza, de Yelvas &  de Carapo M ayor, après 
quoi il pourroit aiiement porter lès armes jufqu’à Lisbonne &  détrôner le 
R oi; mais comme il eft de l’intérêt de plufieurs Potentats, que l’Efpagne 
ne devienne pas plus puiffante qu’elle eft, il fèroit k craindre que voyant le 
Roi de Portugal prêc à être écrafé, ils ne le joigniflent à lui pour arrêter les 
progrès de fon ennemi ;• deforte que cette confidération fufpendra tou- 
joura le deftein que le Roi d’Efpagne pourroit former de fubju^er le Por- 
tuwl.

Rien ne feroit plus à la bienleance des Efpagnols, que les Villes d’Alger 
&  de Tunis, s’ ils les occupoient encore; cependant l’Elpagne ne doit pas 
appréhender d’invafions de ce côté-liu Les courfes que les Corfaires de Bar
barie font fur m er, ne font pas fi préjudiciables aux Efpagnols, qu’aux au
tres Nations, qui négocient en Elpagne, enitalie, & en T u rq u ie: caries 
Efpagnols n’ont pas accoutumé de tranlporter eux-mêmes leurs marchandi- 
fes ^ s  les autres Pais de l’Europe; mais les Etrangers les viennent diarger 
dans leurs Ports.

L’Efpagne n’a rien à craindre des Vénitiens, tant qu’elle n’entreprendra 
rien contre eux, parce qu’ils n’ont d’autre but que de coirferver leur liberté 
&  d’entretenir la paix avec leurs Voifins.

Les Efpagnols ont toujours eu quelque intérêt à gagner l’amitié des Suif- 
fcs à caufe des levées de Troupes qu’ils y  peuvent faire.

D ivifm  de rEfpagne Moderne,  plan de la fiùte de cet Ouvrage.

L’ E s p a g n e  eft partagée en quinze Provinces, dont l’une, qui eft la.
Catalogne, porte le titre de Principauté onde Comté, &  treize autres 

ont le titre de Royaume. Il y  en a trois au Septentrion, la Navarre, la 
Bifcaye, & l ’Afturic: Trois au Couchant, la Galice, le P o rti^ l &Ies- 
Algarves : Trois au M idi, l’Andaloufie, Grenade &  Murcie : Trois vers 
l’Orient, Valence, l’A rragon&  la Catalogne: Et trois au cœur du Pais,, 
Léon &  les deux Caftilles. Cordoiie &  Jacn dans l’Andaloufie ont eu aiifir 
le titre de Royaume, aufii bien que les llles Baléares, Majorque, Minor- 
que &  Yviça. |’ai donc deftein, pour donner une Deferiptiqn méthodique 
de cette grande Monardiie ,  de parler en premier lieu des Etats des Caftil- 
b n s , &  enfuite de ceux de Portugal.

Te commencerai par les Provinces du Nord. Te conduirai d'abord mon 
■ ■ . Lee-
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Leûeur de îa Frapce dans la Bifcaye, ^elà dans l’ARurie, &  puis dan? la 
Galice Te viendrai' enfuice au cœur du Pais, où nous verrons le Royaume 
de Léon ; delà nous paflêrons dans la CalUUe Vieille, &  de ceüe-ci k la Nou
velle j où nous confidérerons Madrid, la C^icale &  le Centre delà Monar
chie. Cela étant & it, je promènerai mon Ledeur par les ProvinceTMcri- 
dionales, rAn^louCe, où il faudra voir Cadix, & p » le s  Royaumes de 
Grénade, de Murcie, &  de Valence. Au fortir delà nous parcourrdiîS l’Ar- 
ragon, & la  Navarre, &nous finirops parla Çatalogne. Nous y  ajou
terons la Defcription des Ifles B^éares,

Cela étant fini,  je donnerai la Defcription du Portugal &  du Royaume 
d’Algarve.

E  3 D E S-
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DESCRIPTION
P A R T I C U L I E R E

D E L A

M O N A R C H I E
D E s P A G N E.

L A  B I S C A Y E .

Biscaye.

!V-

A  B i s c a y e  s’étend aux deux côtés des Pyrénées, le long- 
des côtes de l’Océan Septentrional,  en France julqu’à Bayon- 
ne, &  en Efpagne jufques dans l’AIhirie. Mais nous ne par- 

K  Ions ici que de la Bifcaye Elpagnole. Elle a les Pyrénées à 
^  rO rient, l’Océan au Nord, l’Ailurie au Couchant, & la N a - 

varre &  la Calblle Vieille au Midi. Elle e/l faite en forme de cœur ou de 
lozanee,  dont la pointe eft tournée vers le M idi, &  les deux angles regar
dent le Septentrion. Elle a quarante lieues dans fa plus grande étendue de 
l’Orient à l’Occident.

Entre lès Rivières la 
appellent en leur !
le traverlê le milieu I , ............... ............. ....  ̂ ,
Capitale de la Province, pour fe jetter dans l’O c ^  à d eu x (*) milles delà! 
Les Anciens l’ont appelle Ciialybs. Son eau eft excellente pour la trempe 
des armes. Delà vient que les Cantabres n’eftimoient nullement les épieux 
ou les autres armes de cette forte, fi le fer n’en avoir été trempé dans le 
Chalybs. L’Orio prenant fa fource dans le Mont St. Adrien, va fe jetter 
dans l’Océan près d’une petite Ville de fon nom; &  la D éva, qui prend là

iburcc:

Non pas J deux tieues, comme Moréri le l'appdient aull ïkgangifia>. 
âc dans fou Diâionnaite. (judqu£s Auicura
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foiirce dans la même M ontam e, près de Salinas, traverfant la Provin-Buoa’te. 
ce du Midi au Septentrion, fe décliarge aiiffi dans l’Océan. On en comp
te vinEt-lIx autres petites , entre lefquelles eft la Bidalloa ,  fameufe par 
rille  des Faifans, où l’on fit la Paix des Pyrénées en , &  parce 
qu’elle fépare la Franco de l’Efpagne, &  fert de borne entre les deux Ro-

^ ^ Sfeom pte vingt-une Villes dans la B ifcaye,&  fept Ports de M er, dont 
les meilleurs &  les plus confidérables font Fontarabie, St. Sébaftien, &  Bil
bao ou Portogallete. , . , .  , .

Ce Pais portoit anciennement le nom de Cantabrie, bien que la Cïuita- 
brie s’étendoit plus loin que la B ifc ^ e , &  comprenoit une bonne partie de 
la Navarre, &  q u e lq u e  cîiofè de la Oaltille Vieille.

Aiijourdhui la Bifcaye eft partagée en trois o tite s  Provinces, ouMerin- 
dade.s L a prémière eft Guipufeoa, la fécondé la Bifcaye proprement dite, 
toutes deux au Septentrion, &  la troilième, qui eft au Midi &  au deffous 
des deux autres, eft Alava. Nous allons commencer par la Mérindade de 
Guipufeoa,  qui eft dans les Pyrénées,  &  a pour bornes à l’Orient la rivière 
de Bidalloa, au Nord l’O céan, au Couchant la Bifcaye proprement dite,
&  au Midi la Navarre. Elle a plufieurs Villes, dont les prmcipales Ibnt 
Fontarabie, St. Sébaftien,que les habitans appellent Donaftien, par corrup
tion, T olofa, Placencia, &  Mondragon.

Cinq rouies pour entrer de la France dans PEjpagne.

J ’A i remarqué déjà ci-defTus que les Montagnes des Pyrénées, qui fépa- 
rent la Frimce de FEfpagne, lui fervent d’un rempart fi alTuré, &  font 
fi ferrées, qu’elles lailTent à peine dans toute leur longueur cinq ou fix 

routes, ou paffages étroits, pour y  entrer.
L a  prémière de ces routes eft de St. Jean de L iiz  a St. Scbaftien,  &  delà 

je long du M ont St. Adrien à V ittoria, dans la Bifcaye.
L a fécondé eft de B ayonne,  par A n n o a ,  à M a ya ,  qui eft à l'extré

mité Septentrionale de la Navarre : &  de M aya on va droit à Pampe-

iJi troifîème eft de St. Jean pied-de-port à Taraffa &  à Pampelune dans 
la Navarre.

L a quatrième eft du Comté de Comminges, enA rragon; &
L a  cinquième eft du Languedoc en Catalogne par la Montagne de Salfcs,

&  par Perpignan.
T o u s ces palTages font fi étroits, fi rudes, &  fi montueux, qu’il n’y  a 

qu’un mulet qui puifTe y  paflêr, &  dix hommes en peuvent facilenrçnt dif- 
pneer l’entrée à toute une armée. L a quatrième route a encore ceci de par
ticulier , que les montées &  les delcentes en font fi rudes,  qu’à peine une 
beté peut s’y  foutenir: 5c la cinquième eft coupée (fe marais.

Nous décrirons les quatre dernières de ces routes dans la Defeription de
E  3 la
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Discaye. la Province où chacune aboutit; prefentement nous nous arrêterons à h  
-première.

G U I P U S C O A .

Ck'iruS'
CUA,

Chemin de St. Jean de Luz à St. Séhaflkn.

Q uand  on veut entrer en Efoagne par la Bifcaye, on va fe rendre àSt. 
Jean de L u z , qui ell la dernière place de la dépendance de la Fran- 
ce de ce coté-la, &  un fort beau Bourg, grand &  bien bâti, avec 

un bon port, fitue entre deux Montagnes, où la Rivière de Nivelle le dé- 
gorge. D da a Iron, q̂ u eft la prémière place de l’Efpagne, il y a tro is  
jxtites lieues. A u fortir de S t  Jean de Luz on entre dans les Pyrénées, &  

on trouve h  ^ vicrc  àt hidajfoa ou rtdaffb ( * ) ,  qui elt allez lafge, &  i e  
les neiges fondues grolM ent quelquefois confidérablement: il y  a là une 
barque toujours prête à recevoir les paffagers pour les porter à l’autre bord. 
L 1 le des F aif^ s, ou de la Conférence, qui eft un peu au delTus de fon
embouchure, eft remarquable p^ IaPaix des Pyrénées&leMariag^
R oL PAn 16 yp 7t) d Elpagne, qui y  furent conclus entre les deux

Cett Rivière a été longtems un fujet de contefte entre les deux Royau
mes, mais Louis XII convint avec Ferdinand le Catholique qu’elle leroit 
commune entre les ^ u x  Nations. Les François partagent avec les Efpa-
gnols les droits de la barque; les premiers reçoivent lepayementdeceuxqui

ë S  E f  f  S ” " " "  ^
Qtielquc Guerre qu’il y  ait entre les deux Couronnes, elle n’empêche point 

le commerce fur cette frontière : c’eft la nécefllté qui. les oblige à cette L o i -  
te commumcation, le Païsn’étant pas fort riche dans le feinde ceshorribles 
Alontagnes.

 ̂ L ’endroit, où j ’oii palTç la Rivière de Bidaffoa, eft marécageux, & elle  
s y  groftit &  s y  d ii^ u e  par le flux &  le reflux. Quand elle eft baffe, el
le eft guayable en plufieurs endroits. Sur fon bord du côté de la France eft 
^ d a y e ,  petit Bourg ou ViUage vis-à-vis Fontarabie, qui eft fituée fur l’au
tre bord, la Rivière entre-deiuc.

Le Fais eft entrecoupé de hautes montagnes qui forment des vallons fort 
agréables, &  très fertiles en ctos millet, en pommes dont on fait quantité 
d ead re, & enfruits, m ais^ezftériles en froment. LesMontagnespro- 
duifent dubois en profufion, &  quantité de mines de fer, d o n t^ fa itd e s  
armes excellentes, &  diverlès fortes de ferremens.

Le
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Le génie des habitans eft à peu près femblable à celui des Bifcayens. ex- 
nté qu’ils ne font pas ü  fins ni fi inluiuans pour s’introduire a la Cour.cepte qu

f o n t a r a b i e .

FO N T 4 R A B 1E , enEfpagnolFucntarabia, Fons Rabidus, ouOcafo cnFomK- 
Latin , eft la première Ville de la dépendance de l’Efpagne, que 1 oiirauie. 

rencontre en fortant de France. Elle eft fltuée fur une petite Pemnfule,  qui 
eft au bord de l’O céan, &  fur la rivière Bidaflba: elle eft petite, mais très
bien fortifiée, par la nature &  par l’art. j  v c '  «

Les hautes montagnes des Pyrénées, qu’on appelle en cet endroit S eras 
de [afquivél, l’environnent du côté de terre, &  elle eft m im e d une bon
ne Fortereffe bâtie au bord de la M er,  avec une garnifon qui y  eft toujours

‘" ' ' S p o r t  eft alTezbon. L a M arée, qui y  eft o r M r e m e n t  fort haute,le 
laifte à fec quand elle fe retire. Elle eft bâtie en forme d’amphidiwtre , fur 
le panchant d’une colline qui regarde la Mer Les François laffiegerent 
inutilement l’A n 1638, &  le R oi Philippe IV  recompenft ^  fidélité &  la 
vigoureufe réfiftance des habitans, en accordant a leur ViHe le titre hon^a- 
ble de C ité , dont elle jouit feule entre toutes les Villes de Giupufcoa. Car 
il faut favoir que les Efpagnols diftinguent foigneufement entre uiie Ville 
&  une a t é .  Ils ne donnent le nom de Q t é ,  qu’a celles qiu font les plus 
confidérables par quelque endroit de remarque, comme par la grandeur, 
par la force, W u n  Evêché, ou par l’importance de la pfece: ce nom elt 
fort eftimé parai eux, &  les Villes qui le poffèdent, en font fort jabufes. 
Fontarabie l’a obtenu par l’endroit que je viens de remarquer, &parcequ el
le eft la clef de Guipufcoa ôc de l’Efpagne de ce côté-la, deforte que la con-
fervation en eft fort importante. . ,  -c  ̂ x,-̂

Les jeunes Païfanes, qui habitent la campagne aiixenvironsdeFontarabie, 
portent les cheveux nattés &  les lailTent tomber fîir leurs épaules, attaches 
avec quelques rubans, &  fur la tête elles ont une efpèce de peut voüe de 
moiifleline qui voltige autour de leur cou. Elles portent des pendans d 0- 
rcille, d’or &  de perles, &  des coliers de corail. Leur habit eft un jul te- 
au-corps à mandies ferrées, comme celui des Bohémiennes. O n dit qu el
les vivent en communauté fous la direélion de quelques vieilles Matrones.
Elles font alertes &  vigoiireufes, &  ne fouffrent point d’homme parmi elles.
Mais quand elles font lalTes de cette manière de vivre, &  qu’il leur prend 
envie de tâter du mariage,  elles s’en vont à la Meflë à Fontarabie. ^ s  jeu
nes hommes y  vont aulYi pour fe dioifir une femme à leur celiu qui en 
a quelqu’une en vue, va trouver les parens de fa Maitreffe, accorde avec 
eux, après quoi on en donne avis à la fille ,  &  fi elle eft contente du parti 
qui s’oni-e à elle, le mariage eft conclu. , . j

A u fortir de Fontarabie on remonte un peu la Rivière, &  a un qiiart de 
Jiûue du bord on palTc à im  Vülage nommé T ra n j &  â un quart de Iwue
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rONTi'
UAUIE.

plus avant on trouve Iron ou Iran, que quelques-uns comptent pour la pré- 
mière Place qu’on rencontre en fortant de France, parce que Fontarabie, 
dont fa i parlé, eft hors de la grande route, &  que peu de Voyageurs y  paf- 
iènt,

Iron eft une petite V ille,  &  n’a même rien de confidérable que fon Egli- 
fe, qui eft beUe &  bien bâtie. Delà àSt. ScbalHen il y  a fept lieucsde che
min. Dès qu’on a palTé la Rivière de BidalToa, on nepeut plusfeftrvirde 
laLangueFrançoifej elle n’y  eft abfoluraent point entendue, ilfaut parler 
Elpagnol.

A u lôrtir d’Iron on fè trouve encore dans les Pyrénées, &  l’on paffe tout 
au travers de ces Montagnes, qui dans ces endroits font il droites &c fl lian
tes, qu’elles ne laiflent qu’un petit chemin bordé de précipices de toutes 
parts. Un Amant diigracié y  trouveroit à coup fur le remède à fon amou
reux dcfcfooir, pour peu qu’il en eût envie; 6c il faut avoir bonne tête pour 
les r e g ^ e r  frayeur. On eft obligé de le mettre à pied dans ces che
mins, ou de prendre des Mules accoutumées à grimper parmi ces rocliers. 
O n voit, en chemin failànt,de belles &  de grandes forêts, dont leurs cimes 
font couvertes. O n parte par un Boiu-g nommé Rentéria, &  là on trou
ve fur la montagne un beau chemin pavé de grortes pierres quarrées, taillées 
exprès pour cet iilàge. A  la droite on voit fiu' la M er, la petite V'ille de 
Paflaje, 6c vis-à-vis un Bourg nommé Lertb; 5c après avoir traverié une lon
gue plaine lâblonneufe, on arrive à St. Seb^tien.

St . S E B A S T I E N .

St. Se- Ç A i n t  S e b .\ s t i e n  eft une Ville médiocrement grande avec un bon 
BASTiEN. Port fur l’Océan, à l’embouchure de la petite RivicreGumméa, appel- 

lée parles Anciens Ménalcum. O n n cla  voit pas qu’on nefoit tout près,par
ce qu’elle eft cadrée du coté de. terre d’une butte de fable, qui en dérobe la 
vme. Elle eft fltuée au pied d’une Montagne,  qui lui fort de digue pour la 
défendre de la Mer.

Son port eft unbalïïn que l’ü céan y  forme en pourtant fes ondes affez a- 
\’ant à côté de la ville: 6c l’art fuppléant à la Nature, on l’afait plus lar
ge 6c plus profond qu’il n’étoit, afin de le rendre plus afluré. lleftferm é 
de deux Moles, qui ne lairtent qu’autant cTefpace qu’il en faut pour l’entrée 
d’un Navire : &  les bâtimens y  font à l’abri des vents, au pied de la mon
tagne qui les couvre. Nonobftant cette précaution qu’on a eue, o n y  afèn- 
ti quelquefois des Ouragans fl furieux, qu’ils ont fi-acafle jufqu’aux bâtimens 
qui y  étoient à l’ancre. Mais ce font des cas extraordinaires, qui n’arrivent 
que fort rarement.

On voit fur le port une groflè Tour quarrée, qu’on y  a élevée pour le 
garantir de furprifè; 6c on y  tient toujours Garmfon. Les Vaifleaux de 
guerre ne font pas à St. Sébaftien, mais à Paflaje, qui eft un autre Port, 
ou uncPlageàunquartdclieuede cette V ille, tirant vers Fontarabie. C’eft--

là que
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St , Su- tité gu'on en poiirroit fournir tous les Etats yoifins. 11 s’y  fait aufll un gro» 
KASiiEN. commerce des laines tiui viennent de la Caftilie Vieille, &  quon embarque 

par facs &  par balles pour les Païs étrangers; c’eft par ce canal que nous
viennent les fines laines d'Efpagne tant vantées.

Touccela fait comprendre queSt.Sébafden doit etre une Villed’iinfëiour 
fort agréable. Ajoutez y  que c’eft un Païs de bonne chere, que le poillon 
V eft excellent, &  que les fruits y  font d’un goût &  d’unebeaute admiraWe. 
L s  Habitans de cette Ville ont un privilège fmgulier, qui les rend lortglo- 
rieux. Lorfqu’ils traitent avec le Roi d'Eipagne en perfonne pour quelques 
affaires, il eft obligé de fe découvrir. D u  refte leur Ville eft fous la d ^ n -  
dance de l’ArchéÆque de Burgos. On voit fur la Porte l’Aigle Impériale 
avec les Armes de l’Efpagne; &  au deffous celles de la ViUe. Delà a Ma
drid il y  a quatre-vingts-quatre lieues. Dans tout ce Païs-la 1 on ne voit que 
Forges &  Moulins où l’on prépare le fer, ce qui a fait dire que c ctoit la bou
tique de Vulcain.

Villes le long de TOcéan.

Gueta- C A i n t  S e b a s t i e n  n’eft pas la feule Ville qu’il y  aie fur l’Océan dans 
luA. n  la Province du Guipufeoa. On y  voit encore O no à l’embouchure du

ne Rivière de ce nom: Guètaria ficuée fur ime Montagne qui aboutit a l O- 
céan avec un fort a iâteau , bien pourvu de l’artillerie néceffaire p o ijr f  dè- 
fenfe, &  fortifié de quelques nouveaux O u m g e s , que PliiUppe IV y  nt 
faire l’an i d î î .  Elle a un port très fameux : elle eft la patrie de Jean bè- 
baftien del Cano, qui a le prémier fait le tour du M onde, par une naviga
tion de trois années. C eft pourquoi l’Empereur Charles-Quint pour hono; 
rcr fon expérience &  fon habileté, lui donna pour Armoiries un Globe qm 
répréfentoit le M onde, avec cette devife; Tu primero me rodeafle; ta 
moire de ce qu’il avoit été le prémier qui ait fait un G beau tour. Zumaia 
eft un peu plus loin à la rive gauche delà V iole, qui la baigne avant que 
de fe décharger dans la Mer : Déva fur une nvicre du meme nom , elt 
confidérable par la pêche qui s’y  fait des Baleines. Motrico eft la derniè
re Ville de Guipufeoa fur l’Océan, aux frontières de laBilcayepropremeut

dite. , „  _
Villes au milieu du Pais.

Tmn,. A  Quatre lieues de St. Sébaftien, tirant au M idi, on trouve la Ville de 
A  Tolofa ou Tolofetta. O n y  va par un chemin pavé entre des Monta
gnes fort hautes, &  tout auflirudes que le refte des Pyrénées. O n les appel
le Sierras de St. Adrien,  &  elles s’étendent depuis St. Sébaftien “  I
trémité de la petite Province d’Alava qu’elles féparent de la LaJtiile V leilie. 
On paffe près de l’Oria, R iv i^  ou plutôt torrent large &  impétueux, qui 
court parmi ces rochers avec un grand fracas,  &  fait tourner un très grand 
nombre de Moulins à forges. .
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O n y  prend de fort bon poHTon, &  entr’antrcs d’exceU entesTruitj DeToLcs.'. 
tema en tems on la paffe fur des ponts de pierre, &  eUe eft bordee de jar- 
S m  de ve rg e rs& d ?  figuiers. Les fommets des Montagnes font couverts 
d i quelques îiuttes d’Ikrm ites, qui fe font retirés du inonde pour y  vivre 
Ü u n ^ fa in te o iü v e té ;  & le s  Vallées, de Brebis qui ont de la Lame com

me des Boucs. T  O  L  O  S A .

TO lofa, ou T oiofetta , comme-d’autres l’appellent pour la diftinguer de
Touloufe en France,  eft fituée entre deux M ont^nes dans un ^ c a 

ble Valon au confluent de deux Rivières (*)  A ra x e & O n a ,q u is  et^ tjo in - 
tes enfemble,  lavent fes murailles &  coulent fous deux beaux ponts de pier
re. Elles font pluüeurs cafcades naturelles,  dont la vue eft fort 
te Elle n’eft pas grande , mais ce qui la rend confidcrable, c eft qu elle 
S  Capitale de la Province. Elle eft habitée entr’autres par un grand nom
bre de  ̂fourbiflcurs,  qui fabriquent de fines lames d épée,  qui ont toujours

^ ^ A ^ f o S r S V o lo fe t t a  on traverfe une longue Vallée au milieu de ces 
Montagnes par un chemin pavé ; &  tout ce Païs, qui eft aux deux cotes de 
l’O r i^ fà it  une vue fort agréable par les divers plantages &. les Mon! ns a 
forces, qu’on y  voit. L e  Païs porte du gram pour nourrir fes liabic^s, 
diverfes fortes de legumes, comme pois, â v e s , & c. ^  beaucoup d arbres 
fruitiers &  du lin: on palfe à Villa Franca, &  delîi a Segura, deux jolies
oetites Villes, fur les deux bords de rOria. , t- ,
^ A  trois lieues de iïondragon eft la Ville de Placencia dans la V a ll^  de 
Marquina au bord de la Riviere Déva : fa fituation eft fort agr^ble O n  y  
fabriVe toutes fortes d’inltrumens de guerre. Près de la fourcc de la nicme 

■ R iv iâ e  eft la petite Ville de Salinas, au-Nord de V ittoria, près des fron
tières d’A lava, ainfi appellée k caufe des fources de Sel qm s y  trouvent au
pied de ces Montagnes.  ̂ ^  .
^ Mondragon au bord de la même Rivière, fur une Colline, eft remar
quable par des Fontaines d’eau médicinales qui y  font en graftd nombre. Le 
territoire, qui l’environne, eft fertüe en excellentes pommes, dontlesgens 
du Païs font une efpèce de cidre, qui leur tient ben de vin. Lette^ViUe 
eft aufli célèbre par le commerce qui s’y  fait du fe r, &  des armes qu on y  
fabrique. Sur la même rivière encore eft Vergara entre Placencia &  Mon- 
dragon, célèbre par le même endroit que cette dernicre, tellement qu on
l’a appellée la boutique de Mars. tt m  r  - m i ».

A ï^ y t ia , fituée au bord de la V io le ,  eft dans un Vallée fort agréable: 
elle a la louange d’avoir de fort belles femmes,  &  une campagne fort ferti
le en bled &  en millet : mais ce qui la rend encore remarquable,  c elt qu on 
voit dans fon territoire Loyola &  O nis,  deux T  erres qui appartenoi^t au

(*) Quelques-uns lui donnent le même nom q i^  p « te  1» Ville.
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T oloîa. Bienheureux St. Ignace, fondateur de la Compagnie de Jéfus.
aulïï Heybar J &  près de la Helgoybar conOdérabfc par la fonte des C^on?.

On y  Voit
J .  J O J *  — .av. V aM a,aaaab̂  ^

Dans coût ce païs-Iù on ne fe fert que de tafles d’argent pour boire.

M O N T  S t . A D R I E N .

St. a . 
SB1£N. IL  faut fè fouvenir ici de ce que j’ai dit, que de St. Sébaftien.on paflé 

dans les Montagnes de St. Adrien qui cou})cnt tout le Guipufcoa, &  u- 
ne partie d’Alava julqu’à la Caftille VieWe. Plus on avance dans ces Mon
tagnes , &  çJus elles lônt rudes &  difficiles à traverièr. Elles font couver
tes de pins d’une hauteur extraordinaire ; &  tant que la vue peut s’ctendrej 
on ne voit que des délèrts où règne un profond ulence, que rien ne trou
ble ,  li l’on excepte le murmure de quelques ruilTeaux clairs comme du cryf- 
ta l, qui coulent le long des rochers.

A  cinq lieues de Ségiira on trouve un méchant petit Village nommé Sé- 
gama, le dernier de Guipufcoa de ce côté-là. A u  fortir de ce Village il 
faut grimper fur une Montagne fort roide, au deflus de laquelle fe trouve 
un rocher élevé, qu’il fcmble que la Nature ait prisplaifir de planter là tout 
exprès au beau milieu du chemin, pour arrêter les Voyageurs, &leurffir- 
mer l’entrée de la Caftille, c’d t pourquoi il a fallu en ouvrir le paiTage à for
ce de marteaux, decifeaux, ou de mines: un long &  pénible travailaper- 
cé ce rocher d’outre en outre : &  l ’on y  marche (fins une voûte longue de 
quarante ou cinquante pas, fins y  avoir d’autre jour que celui qu’on re(joit 
par les ouvertures qui font aux deux extrémités: elles font toutes deux fer
mées de grandes portes. ' O n a pratiqué fous cette voûte une Hôtellerie, 
ou l’on trouve dequoi fe rafraiciiir en E té, auprès d’une agréable Fontaine
d’eau vive, qui coule là du rocher, mais en hiver la maifon efc abandonnée 
à  caufe des neiges. Les hôtes font pour l’ordinaire de miforables gueux, 
qui vous demandent 'i'2.\xxa.oi&per amor de Santo A â r i a n o z  txt un dé
vot Ilcrmite, dont la Montagne porte le nom.

On y  voit aiilïï une petite Oiapelle dédiée à ce Saint, avec un Autel, fur 
lequel eft l’infege de J. Chrift, &  le mouchoir de Ste, 'Véronique. Mais ü 
y  a aufîi quelques cavernes, où des voleurs fe retirent fort fouvent, de for
te qu’il eft dangereux d’y  paffer fi l’on na pas dequoi fe défendre.

Cette voûte n’eft pas fort large; du refte un peu obfcure à l’entrée qui eft 
•du côté de l’Elpagne, &  un peu courbe, tournant à la gauche vers le milieu, 
-où elle.eft plus b ^ e  qu’aux deux bouts. Elle eft fort ancienne; on la croit 
un ouvrage des anciens Romains, &  peut-être avec raifon. C étoit allez 
kur méthode de le faire jour, lors qu’ils le trouvoient à propos, au travers 
des rochers, comme on en voit ailleurs deux exemples, l’un dans le Mont 
Paufilype au Royaume de Naples, &  l'autre à Pierre-Pertuis dans les Mon-
(.rtguci UC 1 t,vc(.iie ae oaie. £.t u  tant avouer que cet ouvrage elt digne de 
leur magnificence. II y  avoit auITi près delà un chemin pavé de groITes pier
res, mais il eft aujourdiiiù tout ruiné, faute d’être entretenu.

Quand

m

ï*
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• Quand on eftiiors de cette voûte, on monte encore un peu pouramverSr. A- 
aii fommet de la M ontagne, que l’on tient çour la plus liaute des Pyrénées. “ Rien. 
Elle eft toute couverte de grands bois de hêtre. C e f t l ’une des plus alar
mantes folitudes qu’il y  ait peut-être dans l’Euroæ. Toutes ces Montagnes 
font coupées de beaux vallons, arrofés d’une infinité de petits ruifleaux.Oil 
peut voir les Campagnes &  les plaines voifines de tous côtés aufll loin que 
la vue fe peut étendre, elle n’eft borné* que par fa propre foibleffe} ceux 
qui l’ont bonne, peuvent voir julqu’k l’Océan Occidental.

En defcendant la Montagne on voit un Fais de fable, quelques terres lle- 
riles, de petites plames peu fertiles, &  d’efpace en efpace de gros rochers, 
au pied defquels il fout palier. Ces Montagnes font peu habitées, l’on n’y  
découvre que ces cabanes de bergers &  quelques hameaux. Quelquefois les 
neiges y  font li liantes en liiver, que l’on peut point pafler, mais on a 
établi de bons ordres dans le Pais pour y  remédier. Les habitans d’un V il
lage font obligés d’aller au devant des Voyageurs, de leur ouvrir le chemin 
a\^c des pèles, &  de-les conduire }nfqu’à  ce qu’on trouve les habitans d’un 
autre Village. Ces ordres font exaétement obfervés, &  ces pauvres gens 
font ravis quand les Voyageurs leur font quelque libéralité, parce qu’on n \  
aucun engagement avec eux pour ce fujet ; ils font obligés de faire cette ru
de manœuvre gratis. On a encore le foin de fonner les clodies fans celle,
•afin que le fon de ces inftrumens officieux apprenne aux étrangers les lieux 
qui font loin ou près, pour s’y  retirer en cas debefoin dans le mauvais tems.
Mais il faut aufri avouer à la louange de ce pais-là, qu’il arrive fort rare
ment que les neiges y  foient ü  hautes, &  qu'on foit réduit à ces dures ex
trémités. ,■  r ■ ,-t

L ’air y  eft généralement fort doux, 5e il fe pafte plufieurs hivers fans qu il 
gèle dans toute la Province. Pour revenir à notre M ontagne, une rivière 
alTez groffe, nommée Urrola, coule le long du chemin, &  forme d’efpace 
en efpace des nappes d’eau &  des cafeades, qui tombent avec un bruit 5c 
une impétuolité extraordinaire. Qiiand on eft au pied de la Montagne on 
entre t ^ s

petite Province 

D ’ A  L  A  V  A .

CE t t e  Province, qui fait la troiüème partie de la Bifcaye prife géné'-AuT*.
râlement, eft au Midi 5c au Couchant des deux autres; &  à fon Orient 

elle a le Royaume de Navarre, la Caftille Vieille au M id i, 5e la Bifcaye 
proprement dite au Nord-Oueft. Elle fait prefque un quarré lo n g , d’en
viron vingt-huit milles de longueur 5c de dix-liuit de largeur.

Scs principales Villes font vittoria, Salvatierra 5c Trévigno. Le pré  ̂
mier lieu de cette Province , que l'on trouve en defcendant le M ont Sr. 
A drien, eft lui, Village pommé G aléréta, éloigné de St. Sébafden d’onze

F  3 lieue?.
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Alava. lieues. On y  arrive par un chemin pavé de groflès pierres qui commence 
au pied de la Montagne. Ce trajet, à compter depuis le Village de Ségama 
jufqu’à Galércta, elFdc trois lieues.

A u forcir de ce dernier Village on traverfe une longue Vallée, qui s’é
tend à la ronde à perte de Vue, &  qui forme un très bel afpeél; on y  voie 
de tous côtés de beaux grands Villages, divers Boiugs &c quelques Vüles, 
entr’autres Salvatierra, qu’on laiffe à la gauche pour aller à Vittoria, lors 
qu’on fiùt la grande route. Quand on eu par delà Salvatierra, on trouve 
un Pais qui elt autant fertile d’un côté qu’il eft ftériie de l’autre : on traver- 
fe un ^and nombre de Villages, &  plus loin on trouve de petits tertres, 
&  puis ime belle &  longue Vallée comme la précédente, couverte de 
Villages, de Bourgs 6c de petites Villes. Le terroir y  eft fertile en bleds 
&  enrailins; mais on n’y  voit aucun arbre fruitier ; aufli n’empêchent-ils 
pas la vue de Vittoria, que l’on découvre de demc lieues loin.

V’iTTO-
KlA.

V I T T O R I A .

C’ E s t  la Ville la plus confidérablc, 6c la Capitale de la Province. El
le jouit du titre de Cité depuis l’A n  1431. Quelques-uns difent même 

qu’elle eft la première de Caftille 6c comptent la Province d’Alava pour èr 
tre partie de ce Royaume. Qjioiqu’il en îb it, elle eft fituée au bout de cet
te  belle Vallée , dont je viens de parler. Elle a une double enceinte de 
miuailles, dont l’une eft antique 6c l’autre moderne, mais d u refte iln ’y  
a aucune Fortification.

La principale place eft entourée de l’Hôtel de V ille , de deux Couvens &  
de plufieurs Mai&ns allez bien bâties: au milieu elle eft ornée d’une fort 
belle Fontaine. Ce qui achève de rendre cette Ville agréable, ce Ibnt les 
beaux arbres dont les grandes rues font bordées, 6c afin que la clialeur ne 
les gâte pas, on a loin d’y  entretenir des ruilTeaux d’eau vive, qui par leur 
agréable fraîcheur les défendent contre l’ardeur du Soleil.

La Ville eft partagée en deux parties. II y  a la Ville Neuve, 6c la Vieil
le : tout le monde qmtte cette dernière pour aller demeurer dans l’autre. On 
y  trouve de fort riches Marchands. Leur commerce fe fait à Bilbao ou à 
St. Sébaftien; la plus grande part confifte en Marchandilès de fer, qu’ils 
envoyent dans toutes les parties du'Royaume. Il s’y  fait aulfi quelque tra
fic de laine 6c de vin , 6c particulièrement de lames d’épée, qu’on y  fabri
que en grande quantité. O n y  tient même un étalon, auquel on les mdùre 
toutes, quand elles font feites, pour \oir li elles font de la longueur, qui 
tft  marquée par une ordonnance.
. 11 y  a de fort beau monde dans cette Ville ; car outre le grand nombre de 
Marchands, qui s’y  trouvent à caulè du commerce, la lituation agréable6c 
la beauté du lieu y  attirent aufli beaucoup de Nobleflè, 6c même de la plus 
hupée, qtii vient palier la vie dans un fi beau fëjour. L a Ville de Vittoria 
doit &  fondation à Sancite Roi de Navarre, qui après avoir conquis la Pra-

vince
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. J, A1 w  Maures, la bâtit en mémoire de la Viftoire qu’il avoitViTTb-
Tince JA lava 1 , quelques-uns ajoutent, afin qu;elle lui fer->uA.
r r r c 4 " «  “ “ i S  RSi de Cafnlle, ,u i  auront pu Im irputcr fa.

‘^ °nnfr?la route, que ie viens de marquer, pour aller de St. Sébafûenà 
V isoria  il V S  a encore ime autre, par laqueUe on évite de palTer parle 
S i n r  St i ï r S  En iailTant S t  Sébafden à la droite, on fait une tra-

par ce qu on J ™  puis à ViUa-Réal : à deux lieues
parle,  d ou 1 o • T'iiip H’Dp-nate • &  à trois lieues plus loin Mondra- 
delà on trouve quatre lieues jufqu’à Vit-
gon: puis on arrive! Salina: de SaHna l'on

imperceptible, dans la Campagne,

"  ̂ lllIfK’aurâ̂a

""T o u t ce cliemin, quoiqu’un peu rude parmi les Montagnes, ne I^fle pas 
d’aveu fS a é ré m e n s .^ L l bouis &  les diènes verds y  font une belle ve - 
du™, q S p fa ità la v u e ; &  la lavande &  le tliym , qui croiffent en quanU* 
té dans ce Taïs-là ,  y  répandent une odeur fort agréable.

Zfl B I S  C  A  Y  E  proprement àite.

A Piles avoir vu les deux parties Orientales de la Bifcaye, GuipiifcoaBtscaTi.
&  Alava ilfaut pafler dans la troifième, qui eft à l’O cadcnt des deux 

a u t r e s t ^ o î  h  dite. iU e a la CafuUe Vieine^au

Ayuntamiento de Madrid



4S D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S

Bu c it e . M idi, PAUurie au Coucliant &  l’Océan au Nord. On lui donne onie lieties 
de longueur, &  autant de largeur. Ses principales Villes font Bilbao, La- 
rédo, Ordugna, &c.

FWes Je long de l'Océan.

En  venant de Giiipufcoa dans la Bifcaye on trouve fur l’Océan Berméo 
ou Verméjo avec un bon Port; fon terroir eft fertile en oranges. Por- 

togallète, petite V ille, ell fur le bord d’une Rivière, qui la baigne après 
avoir paffé à Bilbao, &  entre julques dans les maifons.

B I L B A O .

Bilbao. A U deffus de Portogallète,  en remontant cette Rivière eft Bilbao (*) 
belle &  grande Ville à deux railles de l’Océan, fort marcliande, Ssla 

Capitale de la Province. Elle cft ficuée dans une plaine, où aboutilTent 
des Montagnes très liantes. La marée, qui y  monte dans la Rivière d’Y -  

,  baicabal, y  forme un port de barre fort auuré, ce qui feit qu’il eft extrême
ment fréquenté, &  qu’on y  diarge tous les ans un grand nombre de vailTe- 
aux pour divers lieux de l’Europe. Auffi compte-t-on Bilbao &  St. Sébaf- 
tien pour les deux meilleurs ports que le Roi d’Elpagne ait for l’Océan.

C’eft un fejour fort agréable à caulè de la beauté du lieu, des agrémens 
de la fituation, de la grandeur du Commerce qui y  attire un très grand 
nombre de Marcliands, à caufe de la bonté de l’air, qui y  eft fort pur &  
fort tempéré,  &  enfin de la fertilité de fon terroir. Le commerce y  eft 
floriffant, il s’y  fait un grand débit de laines, c’est par-là qu’on tranlporte 
dans l’Efpagne des Marchandilcs qui viennent d’Angleterre, de France iSc 
de Hollande; &  Ton y  charge celles qu’on envoyé de l’Efpagne dans cea 
Païs-là. On y  a vu des Marcliands fi riches, qu’ils pouvoient équiper trois 
ou quatre Navires à leurs dépens. Un Prince de Bifcaye, nommé Diégo 
Lopez de Haro, bâtit cette Ville environ l’A n  1300, dans l'endroit où 
étoit anciennement le Port des Amanes, Flaviobriga; &  l’appella dit-on, 
Belvao, c’eft-à-dire, un beau G ué, d’où par corruption l’on a fait Bilbao.

Les Filles y  vont tête nue, &  rafées, &  il ne leur eft pas permis de laiftcr 
croître leurs clievcux, ni de lè coiffer, qu’elles ne foient mariées. E tc ’eft- 
Ik leur mode dans toute la Bifcaye.
■ La fertilité du terroir fait'que les vivres y  abondent tellement &  y  fiint à 
fl bon prix,  qu’il n’y  a point de Ville en Éipagne qui lui foit comparable  ̂
cet égard.

Par delà Bilbao font deux autres Ports de mer alTez fameux, Larédo, &  
S t  Antonio. Larédo, bâtie parlesG oths, eft dans un fieu élevé, envi-

^ (JuelqiiEs Efpagnols écrivent Pilvai, pu  î'affinitÈ qu’ont dans leur Langue les dci* Lettrei
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ronné de rochers de toutes parts. Le port eft au pied de la Ville ; il s’y  fait Bilbao. 
grand commerce de poilTons, qu’on fale pour envoyer en divers lieux de 
rEfpagne.

Caltro de Urdiales entre Larédo &  Bilbao a un bon Château, avec un Ar- 
fënal allez bien fourni. Le terroir y  produit diverfes herbes médicinales.

V ilki au milieu du Tais,

AU dclTus de Bilbao ell Durango dans une profonde Valléeentre de hau- Biscaye, 
tes Montagnes, fort peuplée, dont les habitans font fort habiles à 

travailler en ferc ils en favent faire mille beaux ouvrages, &  entr’autres 
des Epées.

Plus haut encore eft Hellorio dans une Vallée fort agréable, fertile en 
pommiers, &  couverte de bois épais, propres à conftruire des VailTcaux.
Les habitans de Hellorio ne font pas moins induftrieux que ceux de Du
rango à travailler en fer: on eftime particulièrement leurs Jialebardes.

Prefque au milieu du Païs eft la Ville d’Ordugna, la feule de la Province 
qui ait titre de Cité. Elle eft dans une Vallée fort agréable, ceinte de tou
tes parts de Montagnes fort hautes &  fort roides; &  kfon Occident eft 
Laneftofa dans une iituation toute lèmblable. Ce font-là les principales 
de vingt-6c-une Villes fermées de murailles, que l’on compte dans la Bif- 
caye.

Après avoir vu la Bifcaye par parties, il faut la confidérer maintenant 
toute entière. L ’air en eft doux, pur &  plus tempéré que dans le refte de 
l’Elpagne. Les principales richeifes du Païs viennent fur-tout du commer
ce qui s’y  fait du fer. O n en tire une quantité li prodigieufe de lès Monta-

fnes,  qti’il s’y  fabrique tous les ans pour trois cens mille quintaux de fer &c 
'acier, tant en armes qu’en clous, ferremens pour les VaHTeaux, &  en 
barres, qu’on tranlporte par toute l’Europe.

Le terroir y  eft inégal &  pierreux. Dans de certains lieux il ne produit 
rien, en d’autres endroits il produit un peu de v in , &  allez de bled pour 
nourrir lès habitans ; &  par-tout il eft fertile en pommes, dont on fait 
d’excellent cidre, qui répare en quelque manière le défaut du vin. La 
Mer y  fournit d’excellent poilTon, &  toute forte de coquillages. Les Côtes 
font 11 fertiles en oranges &  en citronniers, que pour un prix modique on 
en peut acheter la cliarge d’un mulet. On trouve des perles fur le rivage,
&  les vaftes forêts, donc le Païs eft couvert, portent de la réline, &  une 
li grande abondance de bois à bâtir des Navires, que l’on en peut fournir 
des Flottes à toute l’Elpagne ; &  les clialTeurs y  trouvent quantité d’animaux 
fauvages. On n’y  a pas lèulement des mines de fer, mais auffl de plomb, 
ce d’autres métaux même plus précieux.

L a commodité de fa Iituation lùr l’Océan, dans le voifinage de la Fran
ce , fait que le commerce y  eft plus grand &  plus confidérable que dans plu- 
lieurs autres Provinces de i’Efpagne. O n en tranlporte dans les Païs étran- 

T  O AIE II, G  gt^ts
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BisciiE. gers toute forte d’armes &  de ferremens, &  de l’huile de baleine, que l’on 
y  charge dans des tonneaux. La plus grande quantité de vin, qu’on y  a , 
croît (Êns la Province d’Alava. , , ^

Les Rois d’Oviédo &  de Léon y  envoyèrent des Comtes, ou (joriver- 
neurs, qui y  éxercerent leur autorité jufqu’en 8J9, auquel tems les Bif- 
cayens fe voyans fans C hef, à caufe que Z é n o ,  qiu les commandoit, 
fut fait proifonnier, fe foiJevérent &  prirent les armes pour réfifter à Or- 
doene, fils d’Alfonfe III, dont la domination leur paroifloit trop rude, ^  
élurent pour Chef un nommé Siiria, ilfu du fang Royal d’Ecolle, du co
té  de fa mère, &  gendre de Zén o leur Gouverneur: lequel ayant vaincu 
Ordoene en 870, ils l’élurent pour leur Seigneur, &  fahoftéricé qui por
ta dans la fuite le nom de Haro, lui fucceda depère en fils, jufqQaceque 
k  Roi Don Pèdre le Cruel, apres avoir fait mourir ceux qui en étment en 
poireffion, s’en rendit le maitre, &  l’agrégea à la Couronne de Caftille, 
fous le nom de Seigneurie, à laquelle il y  a de grands privilèges attachés, 
dont le plus remarquable eft, que le Roi n’en peut prendre que le titre de 
Seigneur l ’avoue qu’anciennement elle en avoit un autre beaucoup plus 
coÆidérâble, qui étoit que celui qu’elle reconnoiffoit pour fonSeim eur, 
devoit viiiter la Province dans l’année, fous peine d’etre privedefesre- 
venus • & ,  ce qu’il y  avoit de plus humihant pour lu i, c’eft qu il devoïC 
y  entrer avec un pied déchaulfé. Cet uûge eft aboli depuis plufieurs Siè- 
des

Les Bifeayens ont été de tout tems en réputation de bravoure &  de cou
rage. Toutes les fois que l’Efpagne a changé de Maitre, ils ont toujours 
été les derniers fubjugués, &  comme les Romains avoient toutes les peines 
du monde à les mettre fous leur joug, auflUes Suèves &  les Goths, qui 
vinrent après eux , eurent la même peine à ks leur enlever. Les an
ciens Bifeayens ne connoilToient point d’autre plailir que celui de porter 
les armes,  &  ils haïfToient tellement le repos, que q u ^ d  la vieilleüe 
commençoit à glacer leur fan g, ils prévenoient ce m ^icur déplorable 
en fe précipitant de quelque rocher. Aujourdhui ils font a peu près 
les mêmes,  aétifa,  prompts,  vigilans, bons Soldats, bons hommes de 
Mer; on kur donne même la lo u a n t  d’être plus habiles dans la N avi^ - 
tion que le relie des Efpagnols, aulTi l’excercent-üs depuis plulieurs lié-

L ’Hiiloire nous apprend que deux cens ans avant J. Chrifl, ilsvogiioient 
fur rOcéan avec des bateaux faits d’un tronc d’arbre creufé, &. couverts de 
cuir’ &  qu’avec une Flotte ainfi faite ils allèrent dans THibernie, aujour- 
dliui l’Irl^ de, &  8'en làifîrent. Et l’on fait allez que durant le cours de la 
dernière guerre il eft fouvent forti de St. Sébaftien divers Am ateurs, qiu 
Ont enlevé pluOeurs bâtimens aux Hollandois, fans relpeéker les pafle-ports 
du Roi de France, dont ils étoient munis. . ^  , i

Ils grimpent fur leurs rochers avec autant de vitcfle &  (fliabilcté que le 
fèroit un Cerf. Dans les bonnes fêtes on voit des gens en cliemife &  en cal-
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con, qui danfenc avec des épées nues au fon de la flûte &  du tambour deBisc.*VB
bafoue, fai&nt mille tours de fouplcllfi. Us vont de maifon en mailonchez
les Principaux du lieu, qui leur font des préfcns. , „  .

Les Bifeayens n’ont pas tant de flegme que les autres Efpagnols. Us font 
nlusvifs, plusanimés, &  plus emportés aufll. Ilsontl’hitmeurplusfran- 
•elle &  plus ouverte, &  font d’un commerce plus commode, llsfontcivil^ 
lionnêtes, aflez polis, mais aufll un peu glorieux. Us ont beaucoup d cf- 
prit Sc font très propres pour f<»vir dans une Cour, auln elc-il ordinaire 
■ d’en voir plufieurs élevés à de grands emplois. _ Les femmes &  les tmes y 
font gaillardes, vigoureulès, robuftes, bien-faites, &  pallabiement bel
les, &  ont beaucoup de vivacité: la coiflure d a  femmes étoit, il n y  a 
pas longtems, un bonnet jaune ou rouge, fait à près comme un

Ces avantages des Bifcayei^ ont fait que les Rois d’E&agne les ont tou- 
iours beaucoup conüdérés, &  leur ont lailTé, moitié de gré, moitié par 
force, diverfes immunités, dont ils jouilTent, &dont ils font extrêmement

^ ï f o n t  libres de tout impôt; & , comme on en vouloit mettre un fur le 
fel l’An 1632, les habitans de Bilbao fefoulevèrent, m^acrèreM tous les 
Commis, que le Roi leur avoit envoyés, 6s les Officiaux du Grand A- 
miral,  &  comme on dètadia contr’eux trois mille foldats pour les pu
nir d’une pareille rébellion , ils les battirent à plate couture, &  les jet
teront dans la mer, tellement qu’il fallut leur laiffer leur ancienne li-

( * )  Evêque Efpagnol, qui écrivoit vers la fin du 1 y Siècle, dit que 
ces Peuides, „  bien qu’ils fiflent profeffion d’ètre Cbréùens, n’avoKnt 
„  néanmoins aucime religion, &  n'adoroient aucune Divinité;  ̂ il aflure 

que la cliofc eft certaine. Ils ne recevoient aucun Prêtre qui n’eut fa con
cubine, car ils ne croyoient pas, dit-il, qu’il y  ait im homme qui puil- 

„  fe vaincre les défirs de la chair; ce qui étant il faut néceffairemcnt, que 
li un Curé n’a pas fa compagne, il fe jette fiir les femmes de fes P^oiflien^

Il en récite encore un fait qu’il avoit vu, qui, pour fa fingularicé, 
te bien d’ètre rapporté ici „  Aucun Evêque ne peut aller en Bifcayc,
„  il, c’eft la coutume; & je  vai vous réciter à ce fiijet une diofe horrible,
„  que j’ai %uie moi-même. Bien qu’ils foient fous l’Evêque de Calaliorra,
„  cependant ni lui, ni aucun autre Evêqiie n’y peut dler, non pas m ^
» pour adminiftrer les Sacremens. L’An 14.77 Ferdinand Roi de Calmle 
„  étant entré dans la Bifcaye, a\t)i£ à là fuite l’Evêque de Pampelime. Les 

Bifeayens lui vinrent au-devant, pour lui dire que cela étoit contre leurs 
,, loix; &  il s’ailoit faire un tumiüte, file Roi, pour le provenir, neut 
„  renvové l’Evêque. Et ils marquèrent tant de mécontentement de ce 

'  „  qu’un

(•) Jean EvSque de Giromie. Paralipmen. llifptn. Lib. U . Cap. penalt. Voye* JUlfl'.
Tom. i. paj. ♦*. _

’  - G  i
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Bjscaye.,5  qiûin Evêque écoit entré fur leurs terres, que par-tout où il avoit été,
,,  ils fuivirent lès pas à la trace, en raclèrent la terre, &  l’amalTant par 
„  monceaux, la brûlèrent, 5c jettèrent les cendres au vent.

Ils ont une Langue, qui leur ell: toute particulière, &  qui n’a aucun rap
port avec les autres Langues de l’Europe, ce qui donne lieu de croire qu’el
le eft fort ancienne. Elle commence à être en ufage aux environs de Ba
yonne en France, &  on la parle dans toute la Bifcaye, au deçà &  au delà 
des Pyrénées. Ils ne s’en fervent pas pour écrire, mais ils apprennent à 
lairs enfans à lire &  à écrire en François ou en Efpagnol, félon le Roi fous 
la dépendance duquel ils vivent; &  on les accule a’enufer ainlî par malice, 
afin que les Etrangers ne puiflent pas apprendre leur Langue. Qiielques 
Voyageiu-s ont écrit qu’elle eft fort pauvre, en ce qu’un mot y  fignifie plu- 
fieurs ebofes : mifs cette preuve eft très foiblc, pour ne rien dire de plus. 
Car où eft la Langue , quelque riche &  abondante qu’elle fo it, qui n’ait 
une infinité de m ots, donc chacun fignifie diverlès chofes ? Je ne voudrois 
que la Françoife pour exemple, fans parler de la Gréque, ou de l’Arabe, les 
plus abondantes que l’on coimoifle. On n’a qu’à ouvrir un Diélionnaire 
pour s’en convaincre. D ’antres ont jugé plus favorablement de la Langue 
Bilcayenne, &  on dit m êm e, qu’elle a de la douceur. La plupart des 
noms s’y  terminent au flngulier en a , &  au pluriel en ac. Ils appellent.

Le G el Cet-ua, les G eux Ceruac; la Terre, Lurra; lesT crres, Lurrtic: 
le Soleil, E^uz^uia; la Lune, Irarguia; une Etoile, Izatra; une N uée, 
Odeya; du Feu, Sua; un F l e u v e , u n  Village, Uria; uneM aifon, 
Echéa; un L it ,  Ocea; une Chemife, Æanàorea; du Pain, Oguia ; du 
V in , Jrddoa: unPoifibn, Jrraya;\\nMax'i, Senarra; Jn -
dj'ia; un Vieillard, Zarra; un Homme, Guizona; une Femme, Emaz- 
téa; un Père, Aytéa; une M ère, Jméa; unFrere, Jnagéa; une Sœur, 
Arrevéa ; un F ils, Sméa ; une Fille,  Aîavéa ; un Corps, Gorpuza ; 
beau, ederrà. Je bois, edatendot; je lis, iracûrtendot. Aim er, û«rr .̂ï/r<.- 
dormir, hnaza: voir, han^: m anger,/û«. Je cours, lajîcr egiûtendot: 
blanc; zuria; rouge, gorria:- noir, beiza; dela.chair, araguia.

Voici comme ils comptent; un, bat: deux, i/; trois, irü: qriatre,/<7Ù; 
cinq, bojl: fix, fey: fcpt, îwspi.-hiiit, zorzi: neuf, vedrazi: àk^amar: 
vingt, oguèy: trente, ogueytaniar: c’eft-à-dire de mot àmot,-r/wg/ 
quarante, berfoméy, c. d. deux vingts: cinquante, berroguéytamar,  c. d. 
deux v in g ts-& -^  : foixante 7i-»roga0', c. d. trois-vingts : lbb<ante-&-dix, 
Truroguéytan/ar, c. d. trois-vingts-dix; quatre-vingts, lauroguéy: quatre- 
vingts-dix, lauroguéytamar: cent, eun.

La méthode de compter des Bifeayens, me ftit foupçonner que notre 
manière de iàre, foixam  ^  dix,  au lieu de feptante; quatre-vingts, au- 
lieu de huitante; quatre-vingts-dix, au-lieu de mnante; pourroic bien nous 
Être venue de Béarn, avec le Roi Henri IV. On pourra encore mieux juger- 
de cette Langue par cet exemple de l’Ocaifon Dominicale,, que les Curieux. 
De feront pas fâchés de voir id .

 ̂ C urt
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BiscAYr.Gure Æ a  ceruëtan akena,

Sanüifica bedi bire kena.
Etbor bedi bire Refuma.
Eguin bedi bire vorondatéa, ceruan beçalalurrean-ere.
Gure eguneco oguia iguc egun. , , . ,
Eta quitta ietzagucgure çorrac, nolaguçere çordunèyqwttazen baitravegu.
Eta eze^aitzala far eraci tentationetan, haina deluragaitzacgakbtotk. 
EcenhireaducReJùma, etapuijfanfa,etagloriajeeulaeotz. Amen.

La dÜFérence de langage a produit cette confufion de noms qu’il y  a 
dans la Bifcaye, les Efpagnols donnant à divers lieux des noms Efpagnols,
&  les Bifcayens leur en donnant d’autres en leur Langue; Satinai 
xemple s’appelle aulll Gaçm &  l’un &  l’autre de ces noms ligmhe du S e . 
Mondragon en Langue Bifcayerme s’a p p e l l e ; Monréal, Dém ; A}- 
peitiay Vrazueitia, ^  Salvatierra, Traurgi ; Olite, A n iverr, Alarqui- 
na, Elgoivar, &. la Rivière de Aldutda Sz Beoyi'ia.

A  S T  U R  I E.

AU fortir de laBifcaye, tirant droit contre le Couchant, on ^ tre  dansAsic- 
l’Afnirie. Cette Province a l'Oçcan au N ord, la Galice au Couchant, hib. 

dont elleeft féparée par la Rivière E o , ou Ribadéo; &  les Royaumes de 
Léon &  de la Caftille Vieille, au Midi. Elle eft longue &  étroite, &  s é- 
tend le long de l’Océan. Elle a quarante-liuit lieues de longueur, bc dix- 
huit de largeur. Elle tire Ibn nom de la Riviere Aftura, qui lave les murail
les de la ^^le d’ATtorga, &  va fe jetter dans le Douère.

Ce Pais eft inégal &  fort raboteux; de hautes montagnes qui font com
me des brandies des Pyrénées le couvrent du côté du M idi, &  le réparent 
des Royaumes de Léon &  de la Vieille Caftille. Toutes fes montagnes font 
couvertes de vaftes forêts,  qui font oue la Provmce n’eft pas fort peupke. 
Cependant le terroir y  produit alTez de bled, beaucoup de fruits &  d excel-
lens vins. , ,

L ’air y  eft paflablement bon. On y  trouve plufieurs Mines d ü r ,  de 
Cluyfocolle,  d’Azur &  de Vermillon, lifais ce qu’il y  a de plus remarqua
ble , ce font les Chevaux, dont la bonté &  la viteffe ont été fi efbmees dans 
l’Antiquité, que les Romains les préferoient à tous les autres chevaux d El-

Les Habitans y  font fîncèrcs, braves, généreux, appliques, laborieux, 
mais un peu ruftiques, faute d’éducation: car pour de l’efprit, ils n’en man
quent pas,  non plus que d’adreffe pour parvenir à leurs fins. C e ft delà que 
vient la meilleure Noblefle de toute l’Efpagne,  d'autant qu’outre qu’elle del- 
cend des Goths, elle n’a jamais été fouillée par aucun mélange de Judaïfme 
ni de Morifme.

Anciennement l’Afturie étoit partagée en douze Peuples', qu'on nommoit
G  s
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.Astu- Jfluref; mais on la divifoit principalement en Tranfiuontani Sc Ju^Jlani. 
Les prémicrs habitoient la partie Septentrionale, &  les derniers la partie 
Wcridionale, ou Augiifte les avoit fait defccndre pour les civilifer.

Les Géograplies ne conviennent pas fur le nombre des Villes que l’on doit 
attribuer aux Ptolomée leur donne aujour-

O viedo ^ L i b u n c a ,  en quoi il eft fuivi par M claj mais Voffius& G ro- 
novius au-lieu de.Z/i»«MfubAituent Avtf. Mêla leur donne, outrecela, 
K<tga &  Tres-Ar-e; mais à l’é^ rd  de la prémière, les fentimens font par
tages : car Pline place Naga dans l’endroit où l’on met communément 
Aw Jfl, «Sc Ptolomée donne Naga Nééfia aux Cantabres les plus proches de 
la Mer. L ’opinion de Mêla femble néanmoins préférable.

On ne trouve pas la même difficulté pour les Villes d’en deçà Ies_ Monts. 
Ptolomée en compte fept, fiivoir: i. AuguJiaCoIonta, ou , AJhirka Colo- 
w a, aiiiourdhui AJlorga. }. Legio FHGermanica, ou plutôt, Gemma. 3. 
ZtfiifM, o u , Lanciatum. Fallut a. Jnterammum Flavtum.6.Brigactmi,
ow., Brigecum.r. Bergidum. • v-

Toutes ces Villes lè trouvent marquées dans l’Itineraire d Antonin, lur 
les routes de B ragakA ftorga, &  de Tarracone à SarraOTce. La Ville Ca
pitale des Peuples Aftures étoic AJlurica Colmia, dont différentes Médail
les anciennes font mention. Gruter en donne deux ( * ) , fur lefquelles on 
l i t ,  P r o v i n . H i s p a n i æ  C i t e r . A s t u r i æ  e t  C a l l .i.e c i \- 
r ü m ; &  (t) P e r  A s t u r i c a m  e t  G a l l a e c i a m . Le Père Har- 
doiùn en rapporte une avec cette infeription,  C01-. A s t u r i c a  A ü - 
c  U s T  A ; &  Holfténius en cite une à laquelle on trouve l’addition du mot 
Amacur ■} de cette forte, C o u  A s t c r i c a  A m a k u r  A u g ü s t a , 
ce qui femble confirmer le fentiment de Ptolomée qui place AJlurica 
Auèi/la dicz les Amaci. Voici de quelle manière le P. Briet diftribue les 
Aftures.

Il donne aux Aftures Tranjmontmt :
1. Lucas Afturwn, aujourdhui Ou/tdo.
2. Flavionavia Pafteorum, aujourdhui
3. Pelontiwn Lingonumon Lingorum, zü]oiiT6h\\i Aplans oü Abiatis.
4- Labetris, aupürdhmFennafior, ou St. Salvador.
5. Le M ont zü]ow^\xi le Mont des Afturies.
6. V A ftura, Rivière, aujourdhui ou ^ « r/o .
H attribue aux AJlures Auguftarà:
1. Afturka Augiifta, «ü]oüràhm Aftorga.
2. Legio F i l  Germanka ou Gemina, aujourdiiiu Léon.
3. Meramnium Flaviumt à préfenC
4.. Brigaeîium Brigacinorum., ïpsc&xA Brigantia.
J. Lanciatum, peut-être
6. Bedunia, Fueb/a de Sanabria.

n  Pegi 193' N- 3- et) Peg‘  -N. S-
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•7 K 'e m e to b rig a T iln iro n iu n : oaA^Àez, o ü T 0 'bes._

rtÆ 'f si" r ‘S  ‘r  no.Æ
Mais comme cette divilion eft de fort petite importance, nous ne nous 
y  arrSS^û^ pas. Nous allons voir ce qu’il y  a de plus conlidera-

ble.

Filles le long de fOcéan.

A  prémière, qu’on rencontre en venant de la BTcaye, efl: St. Andéro-S^A»- 
Elle étoit meme comptée autrefois pour etre de la Bifcaye, mais elle 

SrdepdsbnKtem TenclavIe dans l’Aflurie. Elle clt fur le rivage de 
V o S  aum ed d’une colline. Elle a un bon port, fort large, capable 
d ? 5enir’ une nombreufe Flotte, défendu par deux Châteaux bien for
tifié ?  avec un Mole a v ^ c é ,  pour le mettre plus a couvert dt a furie des 

ï u  boM duquel on a élevé une Grue pour charger &  décharger plu,

™  qu’il, appeÿnt de

mais comme on le^oit h o r s  de Peau,  il n’eft pas ‘^ S ^ ^ ^ ^ T éiSe tei^allb
la Ville aboutit au P ort, &  vis-a-vis du M ole, on a drelfeune
nour le rendre plus commode, &  on y  tient quelques pièces de Canon,
TOUT en défende l’entrée aux ennemis. Il y  pafle un ruifleau a c o t^  

bord duquel on voit un vieux bâtiment voûte foutenu par de hautes &  
d’épaiffes arrades, qui fert de Haie &  d’Arfônal: les habitans UppeUent

eft petite, mais affez forte,  elle a du côté de terre un large fof- 
&  fcc, qui en rend l’accès difficile. L ’air y  eft très pm , &  elle a lix Fon
taines, ̂ dont l’eau eft d’une bonté extraordinaire. EUe a un Fauxbourg, 
qui n’eft prefque remph que de Pécheurs, a caufè qœ  la 
L n d a n te , &  c’eft le meillciir &  le plus riche trafic qui sV fafte. Elle a 
fept portes,  d’alfez beaux bâtimens 5 deux Couvens,  1 un de Fr^cif- 

&  l’autre de Religieufes de Ste. Claire. O n fait aflez que deux 
Ordres de perfonnes Rdigieufes font joints par une fraternité ancienne, 
qui fublifte^epuis le tems de leur origine, &  quils 
compagnie, en mémoire de la bonne intelligence qu il y  a eu entre le B i^  
heurLx St. François Fondateur de l’un, &  Ste. Claire Fondatrice de 1 au-

*^^La Grande Eglife eft renommée à caufe des Corps Saints qui y  repofent,
&  dont elle porte le nom. 11 y  a un CcJîège de Chanoines, qu on dit être 
gens d’une grande piété &  d’un profond favoir.

La terre y  eft fertile en exceilens fruits de diverfcs fortes, &  on voit 
collines voiüncs toutes couvertes de vignes &  de vergers, qui lont un aijj^ ĉ
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u tilü .
St. An- fort agréable, &  rapportent beaucoup de profit à leurs Maîtres.

Les habitans font braves &  courageux, comme le font tous ceux qui 
Jiabitent au milieu de ces Montagnes, lis ont divers privilèges, entr’autres 
celui-ci, que ni le R oi, ni aucun autre Seigneur, ne peut les vendre, ni 
les engager pour quelque caulè &  fous quelque prétexte que ce foit. Leur 
Ville elt H ancienne qu’on n’en lait pas l’origine, ni le tems de là fondation. 
Ils prétendent que c’eft le Patriarche Noé qui l’a bâtie. Que ce foit lui, ou 
quelqu’un de lès defcendans,la choie eft indubitable.

Santillane, en L a tin i‘’Æ/2a/« 5. Capitale de cette partie del’A f
turie qui porte fonnom , eft à cinq lieues de St. Andéro. Elle a titre de 
Marquilât, &  appartient aux Ducs de l’Infantado delà Maifonde Men
doza.

San '\’’incenté de la Barquéra eA un Port de M er,  remarquable par le 
Cliàteau dont il eA défendu, qui ell très bien fortifié.

Lianes &  Riba de Sella font deux autres Ports peu confidérables.
G yo n , iituée dans une Prefqu’Ille fur le r iv^ e  de l’Océan, à cinq lieues 

du Cap de las Pennas, à l’O rient, a été autrefois la Capitale de toute l’A f  
turie, &  le liège de Pélage reftaiirateur de la Monarchie des Ciirétiens en 
Elpagnc, apres l’invalion des Maures. Scs fuccelTeiirs prirent après lui le titre 
de Rois de G yon,  jufqu’à Alphonfe le CliaAe,  qui prit le nom de Roi d’O- 
viédo.

A  l’Occident de Gyon eA Avila ; &  à üx lieues delà ,  Luarca; deux 
Porcs de Mer peu conudérables.

Navia eft un autre Port alTez fameux, Atué dans une plaine près des 
Frontières de la Galice. Les habitans aulli glorieux que ceux de St. Andéro, 
prétendent que c’eA Noé qui l’a bâtie, &  qui l’a appcllée Navia du nom de 
là Belle-fille femme de Cham.

A u milieu du Païs eft la petite Province de Liébana, longue de neuf 
lieues, &  lars^ de quatre ; elle cA partagée en cinq Vallées, Cillorigo,  Val 
de Prado, \^hébaro, Cérécéda, &  Polanos, toutes fertiles en froment, 
en v in , en bétail, en fruit &  en animaux fauvages. La Capitale de cette 
petite Contrée eft Potes, fituéé fur la rivière Déva à neuf lieues de Santil
lane.

Cette Province de Liébana eA le Païs le plus rude &  le plus montueux 
qu’il y  ait dans toute l’Elpagne. Elle eft entrecoupée de montagnes li lian
tes , qu’il femble que leurs cimes vont iieurter le Ciel ; c’eft pourquoi aulTi 
les Maures n’ont jamais pu y  pénétrer, ni s’én rendre maitres. Ce fut là 
que les Ciirétiens le retirèrent après l’invalîon de ces Infidèles, &  ils y  trou
vèrent un fl bon rempart préparé parla Nature, imefituation fiavanta- 
geufe pour fe défendre, qu’ils repouflèrent toujours avec fuccès les efforts 
de leurs Ennemis. Et ceux-ci rebutés par la difficulté des lieux &  par une 
vigoureufe rélîAance, à laquelle ils ne s’attendoient pas, abandonnèrent 
bientôt le deffein de s’en emparer. C eA  delà que fortit le Prince Pélage 
rcAaurateur de la Religion Cnretienne &  de la Monarcliie Efpagnole. il y

a dé-
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i  déjà queî<5ues fiècles que cette Province fut érigée en Comté; &  elle a été®''’- 
longtems polTédée avec ce titre par la Maifon des Girons : mais depuis cent 
ans en-ça, ou environ, elle appartient aux Ducs de l’Infantado.

O V I E D O .

OV i E D O  eA fituée dans une plaine un peu élevée, au bord des deuxO'''^'^- 
Rivières Ove &  D éva, dont la prémière lui a donné le nom d’Ové- 

tum , Oviédo.
L ’Abbé Vayrac (*}  prétend qu’elle étoit autrefois la Capitale de toutes 

les Afturies fous le nom de Brigetum. Mais il y  a plus d’une difficulté fur 
ce fait ainii décidé.

1. La Colonie Brigacmm, carc’cft oinfi que ce nnmeft écrit dans l’Itiné
raire, donnoit le nom au Peuple Brig^scini; &  elle étoit dans le Pais, au
quel une Légion Romaine a donné enliiite fon nom , c’efc-à-dire celui de 
Léon. Ptoloméc diftingue très bien la Colonie, où étoit cette Légion Ro
maine , du lieu qu’il nomme Brigacium; mais il les met chez un meme 
Peuple &  dans un même Canton, qu’il diftingue de l’AAurie.

2. Tous les Modernes ne conviennent pas que eil la Ville mê
me de L éo n ,&  Moîet croit que c’eft Birviefea. II efc vrai que Tarapha croit 
que c’eft Oviédo ; Sc cela a été répété par les Interprètes de Ptolomée. C’eft 
un ancien Siège Epifcopal, qui étoit anciennement compté entre les Evê
chés de la Calice, ôc qui avoit Bragues, Bracchara, pour Métropole; el
le s’appelloit alors Britonia, &  c’eft fous ce nom qu’elle le trouve dans une 
ancienne Notice de l’an 962, confervée à Séville dans le Ciiartulairc de St. 
Laurent, &  dans une autre Notice de l’E g ^  d’Oviédo. Mais ce qui acliè- 
ve la preuve, c’eft ce qu’on lit dans la divilîon des Provincesd’Eipagnelbus 
le Roi W am ba, loriqu’il fut queftion de marquer à cliaque Métropole les 
Diocèfès qui en relevoient. Ou trouve ces mots: Braccara fiAfintDumium, 
Fejïabole, velPortugak, Tude, ^urra, Lucoy ^Jlorica, Iria velU ria ; 
Ov E T UM VEL B r i t o n i a , e x e m p t a  a  G a l l æ c i æ  B r a c a r a , 
c’eft-à-dire,  m'Oviédo ou Britonia fut alors déclarée exempte de la Juridic
tion de l’Arcliévêque de Brague,  qui étoit alors de.la Galice, Province é- 
tcndiie alors jufqu’aii Duéro.

Oviédo eft la lèule Ville de la Province qui foit honorée du titre de Cité.
Elle a été longtems la Capitale du Royaume des Afturies. Pélage y  mit 
fon fiège Royal, fes Succefleiirs y  ont aufil demeuré après lui, &  en ont 
fait une Ville Epifcopale, en y  tran^ortant le fiège de l’Evêque de la Pro
vince, qui étoit dans une Ville voifine nommée Emérita (t).

Cette Ville fut appellée dans le ix  Siècle, la Cité des Evêques, parce que 
plufieiirs Evêques, dont les Troupeaux étoient difperfés, ou les liègespof-

fédes

C ) *  tEfpagne. Tom. I. pag. 154. Mr, la Maniniere dans fon DiSimiairc C^’ M-
']  Ce fait ne paro:t paa vrai, à ce que prétend tbique 4  t'Âlliclc O iM .

T o m e  II. H
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bien que la première lettre du mot SILO  ne s y  trou\e qu une feule fo pque la première 
cifément dans le Centre :

S I L O  P R .IN C E P S  F E C I T

T I C E F S P E C N C E P S F E C I T
I C E F S P E C N I N C E P S F E C I
C E F S P E C N I R I N C E P S F E Ç
e f s p e c n i r p r i n c e p s f e
F S P E C N I R P O P I U N C E P S F
S P E C N I R P O L O P R I N C E P S
P E C N I R P O L I L O P R I N C E P

E C N I R P O L I ^ I L O P R I N C E

P E C N I R P O L I L O P R I N C E P
S P E C N I R P O L O P R I N C E P S
f s p e c n i r p o p r i n c e p s f
e f s p e c n i r p r i n c e p s f e
C E F S P E C N I R I N C E P S F E C
I C E F S P E C N I N C E P S F E C I
T I C E F S P E C N C E P S F E C I T

Sur le tombeau on voit ces lettres :

IL S. E. S. S. S. T .  L .
qui Cgnilient,

H kfim  ejl Silo. Süfibi terra lem.

Cptre Ecrlifeellenridûe d’une infinité de reliques, que les Chrétiens y  onr 
S i S t S  Ï  t o i S  les parties du Royaume, lorfqu’ils fuyoïent la tyrannie 
clerilaures Leur zèle pour ces précieux tJiréfors ne leur permettoit p^  
de les a b a n d o iiï  à la fbreur &  à k  rifee de ces barbares. 11 y  en a un fi 
i a n d  nombre, qu’un (*) Hiftorien a écrit qu’il n’y Dieu leu qu 
niiifTe favoir le compte. Les plus curieules font une Croix d or, qu oo oit
avoir L  fabkquée ?ar des Anges qui ’ o u E
ceau du Manteau d’Elie,  &  un quarucr de rocher du mont Sm ai, ou Moi
fc jeûna quarante jours. çgyj.

(•) UiÿM. Ulufir. Tom, 1. P»g. Î48.
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Ceux qui foulmtcront &  de ^
CofDS Saints, qui y  tiennent compagnie a celui du R oi Alfonfe le-U ialte,
pcuîent conMter l’Auteur auquel je les renvoyé. IL y  verront entr au* 
très, ('ce que je ne devois pas oublier), qu’on garde à Oviedo une ^ c h e  
mervcilleiJc fabriquée par les Apôtres memes, d un bois incorniptible, &  
qui ne le cède point a la Sainte Maifon deLorette pour les n^i^cles, ayant 
L  tranfportce par des A nges,  de Jenifalem cîn Afrique,
Cartliacime, de Carthagène aSeviUe, de Scville a T o L d e , &  de roltde 
à Oviedo. L’Hiftorien n’a pas marqué dans qud tems cette merveille eft 
arrivée L’Eglife Cathédrale a été fondée par Froila, quatrième Roi a- 
OTès Pélaga ^C’eft ce Roi Froila, qui défendit aux Pretres lem ari^ c, 
lequel leur avoit été permis jufqu’alors. Ce fut vers le milieu du \ m  Sic-

^^^Cette v id e  eft edèbre par un Concile, qui y  fut tenu l’A n  9 0 1, après 
avoir été commencé vingt-deux ans auparavant. Il fut compofc de dix- 
huit Evêques, qui y  firent quelques Ordonnances pour la rcformation de 
r Ï Ï life , &  p o m l a W c  du Royaume; tous les deux étant a ors fort de- 
iabfés par le malheur des tems. Ce fut dans ce ConcUe que LglÆ  d O- 
viédo fiit érigée en Métropole par la perminion que e Pape Jean \  III en 
S o ? d a ,  ù la prière duR oi Alfonfe le Grand ;&Erm énégilde en fut le pre
mier Archévêmic. Mais la dignité Arcluepjfcopale a -̂ant été tr^fportw  
dant la liiite à St. Jaques de CompofteOe , l’Evêque d’Oviedo a cte fait fuf- 
fragant de cette dernière. Il a vingt nulle ducats de rente.
* A v i l i e  eft paffablement belle. L ’Églife de St. Salvador eft environnée 
de beUcs maifons qui font bâties fur des Portiques ; ce qu il y  a de plus re
marquable eft ia place du Marché; q u an d o n yeftau m ib eu , o n ^ o tto u -
tes 1̂  rues de la Ville qui y  aboutiffent. Enfin une Univcrfitc, qui clt dans 
cette V ille, en fait un des plus beaux ornemens, avec les Colleges qui la

*^^OviSo'relê\’e  immédiatement du St. Siège. Son Chapitre eft c ^ p o fe  
de 11 Dignitaires, de 2 0 Chanoines, de 1 2 Prebendiers, &  de 10 Cliape- 
lains  ̂ Le Dioedè s’étend tiir 14. Archiprêtrés, divifes en 8 Arcliidiacones 
qui comprennent 104.S Paroifles, fur 4-’ CoUégiales, qui font Covadenp 
Arvas, Tunnon &  Tiberga, fur 82 Preftimomes, fur 386 Bénéfices fim- 
ples, fur 2Ç2 Chapelainies dotées, fur 28 Couvens, fur 42 Hermitages,

^  A p r S  o S o ^ &  les autres Villes dont j’ai parié,  il ne refp plus de lieu Astu- 
dign? de remarque dans cette Province. L e  Pais y  eft inégal &  fort mon- iul. 
lueux. De hautes Montagnes, qui font une branche des Pyrenees, U cou
vrent du côté du Midi &  la réparent des Royaumes de Leon &  de la C d d - 
le Vieille, ik ces Montagnes font couvertes de vaftes loreK. Cela tmt qu el
le n’eft pas fort peuplée. Cependant le terroir y  produit alTez deblcd, bcaii-

(•) Au mèiae endroit.
I l 3
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coup de fruits, & d ’excellensvins; &  l'air n’y eft pas mal-fain. O n y  trou
ve plulieurs mines d’or, de chrylôcolle, d’azur, &  de vermillon. Mais' 
ce qu’on en eftime le plus, ce font les chevaux,  qu’on en tire,  qui ont cc6 
renommés, déjà dans l’Antiquité, pour leur force &  leur vitelTe extraor
dinaire. Les Romains en particulier en ont toujours fait grand cas.

L’Afturie n’a pas le titre de Royaume, mais fimplement le nom de Prin
cipauté. Les anciens Rois, après Pélage, s’appelloient Rois d’Oviédo, &  
non pas d’Afturie. Cependant comme elle a été , pour amfi dire, la pépi
nière de la NoblelTe Efpagnole, &  de tous les vieux Clirétiens qui s’y  é- 
toient réfugiés, elle à l’honneur d’être comme l’appanage des Fils Amésdi» 
Rois d’Efpagne: ils en portent le titre, &  on les aRielle Princes des A l-
turies. ,  _ . - * »

Nous allons expliquer l’origine de ce nom, oc ferons voir en meme tems 
les cérémonies qui s’obfervcnt au Baptême de ce Prince &  des Infans, &  
la manière dont il eft proclamé. Tous les Enlàns des Rois d’Efpagne s;ap- 
pelloient anciennement Infans, &  les Princclïcs Infantes, 5c la feule difle- 
rence qu’on mettoit entre l’Aîné 5c les Cadets, c’eft qn’on appelloit celui-Ii 
Infant Prémier Héritier. Cet ufage fubfifta jufqn’en 133?, 5c voici com
ment il fut aboli. Don Jean I ,  Roi de Caftille 5c de Léon, 5c Jean de 
Gand Duc de Lancaftre,  fe firent pendant longtcms une cruelle guerre, » 
l’ûccafion de la fuccellion aux Couronnes de Caftille, de Tolède, deLéon 
&  de Galice ; mais enfin le Duc de Lancaftre ayant été réduit à la dure né- 
ceftité de céder à la puiffance de fon Compétiteur,  il fut convenu qu’ila b ^ - 
donneroit pour toujours fes prétentions, à condition que la Princellè Cathe
rine fa fille épouferoit le Prmee Henri, Fils rtînéduR oi Don Jean, 5c il 
fufftipulé dans le Traité, qu’il prendroit le Titre de Prince des Aftunes, 
&  que dans la fuite tous les Ainés des Rois de Caftille le porteroient aulh, 
à  l’imitation des Anglois qui appellent les fils aînés de leurs Rois, Princes 
de Gales; furquoi les Hiftoriens font une remarque finguhère, qm eft que 
de la même manière que cet ufage s’introduilit en Angléterre en 1256,  a 
l’occafion du mariage du Prince Edouard, fils aîné d’Henri III, avec 
na Eléonor Infante de Caftille, celui d’anieller Prince des Afturies, le filî 
aîné des Rois de Caftille, fut établi à l’occafion du mariage du Prince D on 
Henri avec la Princefle Catherine d’Angleterre.

O n fera peut-être furpris que la Principauté des Afturies étant un des plus 
petits Etats dépendans de la Couronne de Caftille, on ait donné ce *1 itre 
au Fils aîné du R o i, préférablement à tant d’autres Etats ineomparablement 
plus confidérablcs; mais Don Louis de Salazar dans fon Traité des Digni
tés Séculières de Caftille, dit que ce fut à caufe que les Aftiiriens apres la 
Fcftauration d’Efpagne, Rirent les prémiers Peuples qui eurent un R oi, &  
qiü portèrent les prémiers coupe aux ennemis de ù  Patrie &  de la Relit*

^ Lorlque le Roi Don Jean I créa l’Infant Don Henri, Prince des Afturies,. 
il le plaça fur un T rô n e, 5c s’étant approdié de lui, il le couvritd’unman- 

^  ̂ . tcau.

Ayuntamiento de Madrid



D’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L . 6i

teau, lui mit im chapeau fur la tête, une verge d’or à la mmndroke,l’em-A^u- 
braffa, le baifa, &  l'appella en préfence detoute la Cour, PnncedesAftu-^»-
r i e s ,  pour obliger tous fes Sujets de l’appeller de même. , • r

\'oici la fuite de tous les Princes qui ont porté ce Titre. Le prémier tut 
donc le Prince Don Henri, comme nous venons de voir. Le fécond tut Don 
ïean, fils du Roi Don Henri III, &  de la Reine Catherine dont nous ve
nons de parler. Au défaut de Princes, la Princefle Donna Çatlierme fille 
du Roi Don îean II, &  de la Reine Marie, fut déclarée Princeffe des Af- 
turies dans la Ville de Tolède, au mois de Janvier de l’année 14-23 ; 
étant morte au mois de Septembre de l’annee fuivante, Donna Lconor la
fœur fut proclamée Princeffe à Burgos la même année.

Don Henri, fils du même Roi Don Jean II , fut proclamé dans le Rètec- 
toirc de Saint Paul de Valladolid, au mois d’Avril de l’année 14.2 y , &  par 
la proclamation, le Titre de Princeffe qui avoit étèdéférèkfafœur, tute- 
teint, Sc on l’appella Infante. Ce même Prince fut proclame une fécon
dé fois en 14.32, &  par cette fécondé proclamation, la première tut con-

“̂̂ S i n a  Jeanne, fille du Roi Don Henri I V , &  de la Reine, fut procla
mée à Madrid au mois de Mars de l’année 14.62. Mais dans la fuite ayant 
été décidé qu’elle n’étoit pas fille du R o i, elle fut exclue de la fuccelUon. 
Cependant à la faveur des troubles qui s’élevèrent dans l’L tat, elle tut pro
clamée une féconde fois dans la Vallée de Loçoya près de la Cliartreufe du 
Paulap le 26 Oftobre de l'année 14.70. „ , , „  . ,1 r  r

Don Alfonfe, fils du Roi Don Jean II, &  de la Reine Ifabelle fa fécon
dé femme, fut proclamé en 14.64., dans une Campagne près d un beu ap- 
pellé Cabecon, au préjudice de Donna Jeanne, k caufe qu'on ne la tenoit 
pas pour fille du Roi Henri I V , ainfi qu il a été dit. t/’ u 11 r

Donna Ifabelle fille du même Roi Don Jean II &  de la Reine Ifabelle la 
fécondé femme, fut proclamée le 19 Septembre 14.68, en une Campagne, 
dans une maifon appellée !a venta de los Toros de Gwjdt̂ o.

Une autre Donna Ifalwlle fille aînée du Roi Don Ferdmand le Catholique 
&  de la Reine IfabcUe & prémiére femme, fut proclamée à Madrid en

* *^Don Tean fils du même Roi &  de la même Reine Ifabelle, fut proclamé 
à Tolède au mois de Mars de l’année 14.8a Mais étant mort. Donna lla- 
bellc fa fœur reprit le Titre de Princeffe, &  fut proclamée une fécondé fois 
dans l’Lglife de Tolède au mois de Mai de Tanné* 1498.

Don Miclicl,  fils de Don Emanucl Roi de Portugal &  de la Reme Donna 
Ifabelle Infante de Caftüle, fut proclamé k Ocanna au mois de Janvier de

^Drana’ Ĵeanne fille de Don Ferdinand le Catlioliqiie &  de la Reine l i 
belle, fut proclamée k Tolède le 6  Novembre de Tannée i f 0 2 .

Don Carlos, fils du Roi Don Philippe I furnommé le Beau, &  de la Rei
ne Jeannoi» fut proclamé en i f 17, après lu mort du Roi Don Ferdinana

H 3 ^
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le Catholique Ibn Ayeii!, &  peu de tems après ii fut proclamé Roi.
Doü Philippe, fils de l’Empereur Cliarles V  & d e l a  Reine Ifabclle, fut 

proclamé dans l’Eglife de Saint Jérôme de Madrid, le ip  Avril de l’année 
l y e S ,  n’ayant encore que dix mois &: vingt jours.

Don Carlos, fils de Philippe 11, 6c de la Reine Mai-ie là première femme, 
fut proclamé à Tolède au mois de Février de l’année 1 560, étant âgé de 14 
ans, 7 mois 6c 3 jours.
- Don Ferdinand, fils du même Philippe II , &  de la Reine Arme fa qua
trième femme, fut proclamé dans l'Eglife de Saint férôme de Madrid le 31 
Mai de l’iinnée 1 5'<53,  n’ayant qu’un an , 5 mois 6i  27 jours.

Don D iégo, troiücme fils du même PJiilippe II, &  de la même Reine 
Anne , fut proclamé • dans La Chapelle Royale du Palais de Madrid le pré- 
mier Mars de l’année iy 8 o , n’ayant que 4  ans, 7 mois 6c 19 jours.

Don Philippe, quatrième fib du meme Philippe II , lut proclamé dans 
l’Eglilè de Saint Jérome k Madrid, le i i  Novembre i yB4,  âgé de 6 ans, 
9  mois 6c 29 jours, en préfèncc du Roi Ibn pere, de Donna Marie Infante 
d’Eljjagne 6c Impératrice, 6c des Infantes Donna Ifabellc 5c Donna Ca
therine fcs fceurs,lcfquellcs le reconnurent en qualité d’ infànces, 6c lui prê
tèrent ferment de fidelité.

Don PJülippe Dominique V iâo r de la Cruz, fils de Philippe III, 6c de la 
Reine Marguerite, fut proclamé dans rEglKè de Saint Jérôme de Madrid, 
le 3 Janvier de l’année idoS.

Don Carlos, fils de Pliilippe I V , 6c de la Reine Marie-Anne d’Autri
che, fut proclamé dans l’Eglilê de Saint Jérôme de Madrid le. . . de l’an
née. . . .

D on Louis, fils de Philippe V  àpréfent régnant 6c de Marie-Louïfe- 
Gabriele de Savoye, fut proclamé dans l'Eglife de Saint Jérôme de Madrid 
en 1710.

Quant au Batême du Prince des Afturies 6c des Infans, voici ce qu’on y  
obfèrve déplus remarquable. Lorique le jour du Batême eft pris,  le Roi 
ordonne au Grand Maître de Elire préparer les choies nccellaires,  lequel 
marque à diaque Maître d’IIôtel ce qu'il doit Etire; l’iin a lefo in  d el’an- 
tichambre du Prince, pour avertir les Grands que Sa Majefté a nommés, 
des ornemens 6c marques de Dignité qu’ils doivent porter, 6c leur preferire 
le rang qu’ils doivent garder : un autre fe tient à l’Eglilè pour empêcher 
qu’il n ’y  ait du defordre, 6c pour receioir les Confeils, 5c leur marquer leur 
place, qui eft dans la Notdu côté de l’Epitre, 6e celui qui elt de femaine a 
loin que la marche fe faflë avec ordre,

Le Roi fait encore avertir le Gnmd Ecuyer 6c le Grand Maître d’Hôtel 
de la Reine 6c des Infans, afin qu'un diacun falTe ce qui convient au polie 
qu’il occupe. Le Préfîdcnt de Caftille, afin qu’il donne avis de la cérémo
nie, fe trouve à l 'M ifè à la  tète du Confeil. Le Grand Aumônier pour 
avertir le Prélat qui doit faire le Batême, fuppofe qu’il ne le faile pas. Les 
Cardinaux y  font invites par un Sécretairc.,

On
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O n capifTc tout le chemin qu’il y  a depuis rappartement du Prince jufqu’à ' 

FEglife, ainü que le raarche-pied & la  Cliapelle où doit être le Berceau, Sur““ * 
la porte par où l’on fort du Palais, il y  a un Dais, &  un autre fur celle de 
l’Eglife où fe doit faire la cérémonie du Batême. Toute l’Eglife eft tapilTée.

Ü n drefle lui Buffet près de l’Autel, du côté de l’Evangile, avec quatre 
Baffms &  des Cuvetes d’o r, qui eft l’Offrande qui le fait ordinairement a 
celui qui fait la Cérémonie, &  les Habits Pontificaux. Du côté de l’Epitre 
on en dreffe un autre, fur lequel onpofè des Baffms d’argent portés de 
l’Office du Roi pour la foniftion de ce jour-là. La Fourrière du Roi dreffe 
trois Buffets vis-à-vis du Trône où le doit faire le Batême, que le Tapiffier 
couvre richement, fur lelquels on met les BalBns, &  autres chofes nécef- 
&ires.

Dans la Qiapelle du côté de l’Evangile, on dreffe un lit pour desliabiller 
le Prince. Sur l’Eftrade qui eft dans la Chapelle principale, on dreffe un- 
autre lit fans courtines, au deffous duquel font les Fonts-Baptifinaux, qui 
font ordinairement ceux qui ont fervi au Batême de Saint Dominique, qu’on 
fait venir d’un Bourg de Caftille appelle Cariguéla, où ils font en dépôt dans 
un Couvent de fon Ordre. Le Confeffeur du Roi eft chargé de les faire 
porter. Sur trois Buffets qui lônt dreffes fous un Dais dans l’anticliambre 
du Prince, le Garde-Joyaux du Roi met &  garde à vue les Fonts-Baptif- 
maux, le 13eguin, le Cierge aux Armes Royales, le Ballin k laver les mains, 
la làlicre, lanape, d’où les Grands nommés pour porter diacune de ces 
chofes les prennent Sc les portent à l’Eglilè.

Les Ambaffadeurs, les Grands, les Maîtres d’Hôtel, les Gentilshommes 
delà Chambre, les Confeillers d’E tat, & le s  Gentilshommes delaBouche- 
s’affemblept dans Pantichambre du Prince, &  dans la place qui eft au bas de 
Tefcalier, les autres perfonnesqui ont droit d’aflifter à la cérémonie. L a 
Garde des portes de l'anticliainbre,  &  du làlon eft confiée aux Maîtres 
d’IIôtel de la Reine.

L a marche commence en cette manière. D ’abord viennent les Alcaldes 
de la Cour avec leurs verges. Enlüitc les Pages du Roi avec leur Gouver
neur, ou Soiigouverneur. Les Gentilshommes de la Chambre. Les Gen- 
tilsiiommes de la Bouclie. Les Maîtres d’ilôtel du Prince, fuppofé qiiefo 
Maifon foit compofée, fins Bâtons, au milieu delquels marclîcnC quatre 
Malfiers avec leurs Maffes. Les Maîtres d’Hôtel de la Reine, avec leurs 
Butons. Ceux du Roi avec leurs Bâtons. Les Grands. Les Rois d’Armes 
avec leurs Cottes.

Les Grands mettent fur le Buffet les marques de D ignité, &  les appor
tent lorfqu’il eft néceffaii-e. Quelquefois aulll, lorfque la Cour eft en deuil, 
on va du Salon k la Chapelle par les Tribunes, fins appareil.

Si ce n’eftpas un Prince Héritier immédiat, ou ime Infante aînée ,  les 
Malfiers ne portent pas leurs Maffes, &  les Rois d’Armes n’aniftenc pas à 
lafbnétion, les Grands vont felon leur rang, &  les Maîtres d’Hôtel du Roi 
&c de la Reine portent les marques de Dignité,.

S.Ï
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Si c’eft une Infante qui doive être batifée, elle eft portée en chailè, &  
le Parain &  la Maraine vont devant, comme il arriva en 163 5 , au Batême 
de rinfante Donna Marie Antoinette Dominique Eufèbie, dont le Prince 
fut Parain, après lequel marchoient le Cardinal Zapata, le Comte-Duc de 
San-Lucar,& après venoit la Comteflê-DiiclielTe de San Lucar Maraine, à 
laquelle le Marquis de Leganez donnoit le bras; Sc comme le Prince étoit 
fi jeune, qu’il ne pouvoir pas porter l'Infante, le Comte de Nicbla marclioit 
au côté droit de la chailè.

Les Dames d’Honneur viennent enfuite. L a Garde Mayor feule au mi
lieu des autres. Les Dames deux à deux en le tenant par la main. Les 
Gardes-Dames. Ordinairement, le Roi fe tient incognito, ou dans une 
Tribune. Les Grands qui portent les marques de Dignité font décou
verts.

L e  Prince qui doit être batilé,  eft quelquefois porté par un Seieneur de 
la Cour, auquel le Roi fait cet honneur. L ’habit dont il eft habillé, eft 
ordinairement une longue robe avac une écharpe de tafetas pendue au cou 
pour porter le Prince. Si c’eft un Prince du Sang, il eft couvert; mais fi 
ce n’eft qu’un Grand, il eft tête nue. Qiielquefois il eft en chaife entre les 
bras de fa Gouvernante.

lx)rfque quelque Infant fuit la m ardic, comme il arriva en 1623, au 
Batême de l’Infante Donna Marguerite Marie Catherine, il prend la droite; 
& ,  s’il y  a un Cardinal, il prend la gauche un pas plus bas. Lorlqu’il n’y 

li  Prince du Sang, ni Cardinaux, le Nonce marche à côté droit de celuia ni
qui porte le Prince,  &  les Ambalfadeurs à la gauche ; chacun félon fon 
rang,

Enfuite vont les Parains. S’ils font Princes du Sang, la Camaréra Mayor 
porte la queue de la Maraine, ayant la Gouvernance à là droite, &  un peu 
plus avant le Grand Maître d'Ilôtel du Prince, de l’Infant ou de l’Infante, 
l^rfaue le Prince ou la Princefle vont en chaife, les Ambalfadeurs n’ont 
pas de rang, c’eft pourquoi ils fe placent dans quelque Tribune.

Quand on arrive à l’Eglife, ceux qui ne font pas obligés précifément 
d'alfifter à la cérémonie, demeurent à la porte pour ne pas caufer d’embar
ras. Le Prélat qui doit faire la cérémonie, en Habits Pontificaux, ayant 
fes Afllftans à fes côtés va recevoir le Prince à l’entrée de l’Eglife, &  l’ac
compagne aux Ponts-Baptifmaux.

Etant arrivés, la Gouvernante deshabille le Prince fur le lit préparé, 
étant aftiftée de la première Camarifte, de la Nourrice &  de la S^e-Femme, 
qui pour cet effet prennent les devants. Pendant ce tems, la Miiüque chante 
divers Motets. Les Dames occupent la N e f de l’Egiife du côté de l’Evangb 
le , &  les Seigneurs occupent les places qui leur font deftinées. Le Batê
me étant fait, les Prélats fe dcsliabillent, fuivent la marcJie, Sc prennent 
place auprès des Dames d’Honneur. Etant arrivés au Palais, le Roi &  la Rei
ne vont recevoir le Prince. Quelquefois le Batême fe fait dans la Chapelle 
du Palais, comme il arriva en 1Ô38, à l i  nailTance de Marie Thérèlè Reine 
<le France.
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Paflbns maintenant aux cérémonies de la Proclamation du Prince des Af- Astit- 
tiirics. Lorfquc le Roi a déterminé de faire proclamer fon Fis aîné, Prince 
des Afti?rics, il com-oqiie les Etats Généraux, les Grands, les Titres de 
CaRiîle &  les Procureurs de certaines Villes cpü ont féance k cette célèbre 
Cérémonie, pour laquelle l’Eglife des Jéronimites du Buen Rctiro eft ddti- 
née, depuis que les Rois Catlioliques ont dioili la Ville de Madrid pour le. 
lieu de leur réfidence.

Avant que de parler de cette auguRe Cérémonie, il eft à propos de dire 
fticcinftcmcnt quelque choie de la décoration de l’Eglife, Sc des rangs qu’un 
chacun y  occupe. On dreffe une c^èce de TJiéâtre dans l’endroit qui cft 
entre le Cliœur & le  Maître-Autel, fur lequel on monte par 12 degrés, 
qu’on tapilfe magnifiquement. O n place k la main droite la Courtine (*)■  
p o u rlcR o i, pour la Reine &  pour les Infans, avec un fauteuil pour le Roi 
a la droite d’un Prié-Dieu, &  quatre Carreaux pour la Reine a la ^ u ch e , fur 
lefquels elle s’aftied,  &  deux autres au devant pour mettre fous les genoux 
de leurs Majeftés. Lorfqu’il y  a des Infans on leur met des Cliaifcs k côté 
du R o i, &  des Carreaux aux Infantes k côté de la Reine.
• O n drelTe du même côté près de l’Autel deux Buffets, l’un pour fervir 

de Crédence,  qu’on garnit de l’argenterie nécelTaire pour la célébration de 
la MelTc, &  l’autre pour mettre le Baftin &  autres chofes deftinées pour la 
confirmation du Prince, fuppofé qu’il n’aie pas été confirmé. O n rhet fuf 
une petite Crédence une C roix,  deux CJiandcliers,  lix Cierges de cire 
blanche, favoir quatre du côté de l’Evangile, &  deux du côté de l’Epitre.
De l’autre côté de l’Autel, on place un Banc couvert d’un Tapis pour l’Of
ficiant &  pour les Prélats qui lui fervent d’Aftiftans, &  un autre vis-à-vis 
de la Courtine pour les Ambaffadeurs des Tètes Couronnées.

A u bout du Banc des Prélats on place un Tabouret pour le Chape
lain Mayor &  un autre pour le Grand Aumônier, lorfqu’un même Pré
lat ne pollcde pas ces deux éminentes Dignités. Le Grand-Maître d’Hô-. 
tel fe place fur un Tabouret, entre le Prié-Dieu du Roi &  le Banc des Pré-

Derrière le Banc des Ambaffadeurs font placés les Membres du Confeil 
de la Ciiambre,  &  ceux du Confeil Royal de Caftille, les prémiers en qua
lité d'Affiftans des Etats Généraux,  &  les derniers en qualité de T é 
moins. Au deffous du Théâtre, on mec desdeux côtéstroisrangs deBancs 
couverts de T ap is,  qui font k trois pieds de diftance les uns des au
tres-

Le prémier, qui eft du côté de l'Evangile, eft pour les Prélats qui font 
invités à la Cérémonie. Celui qui eft vis-k-vis eft pour les Grands. Celui 
qui eft au deffous eft pour les Titres de Caftille &  pour leurs fils aînés. Le 
dernier eft pour le Procureur des Etats Généraux, 6c pour les Procureurs

6s

(•) C'eft une cfpèce de loge carrée garnie certains tems pendant l’Office à  qu'on ferme en 
4c rideaux, é la maniite d 'im lit, qu'on tire i  d'autres.
• T ome  II. I
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&  les Jurats de Tolède on met un petit Banc fcparé à la porte du Chœur.
A p r«  que le Roi a donné lès ordres au Grand-Maître d’H ôtel, tant 

pour riieure que la Cérémonie fc doit faire, que pour le nmg qu’un cha
cun doit occuper, (bit au Cortège, foit à TEglife, celui-ci les communi
que au Maître d’Iiôtel de femaine, afin qu’il les fafle exécuter ponctuelle
ment.

Le jour de la Proclamation, les Gardes du Roi le rendent de bon matin 
àTEglife, où elle fe'doit faire au bruit des Trompettes, desTam bours&

monie. , , ^
Toutes choies étant dilpolèes, le R oi, la Reine, le Prince, les In fa ^  

&  les Infantes fartent du Palais en Cortège,  &  fe rendent au Couvent du 
Buen-Retiro, où ils reftent julqu’au tems de la Cérémonie. Pendant que- 
leurs .Majeftes, le Prince, les Infans &  les Infantes repofent dans leurs ap- 
partemens, les Grands &  autres qui font duCortège, le tiennent dans l’A n- 
ti-chambre de la Reine pour y  attendre le tems auquel l’on doit fe rendre à  
l’Eglife, &  l’ordre de la mardie qui lè fait ainfi.

O n defeend par le grand efcalier du haut G oitre, &  on entre dansI’Egli- 
fe par la Porte qu’on appelle de la ProcelTion. Les Alcaldes de la Cour &  
de la Maifon du Roi marchent les prémiers. Enfuite vont les Pages accom
pagnés de leur Gouverneur &  duSoiigouvemeur. Les Eciiiers, les Gen- 
tildiommes de la Maifon du Roi &  de la Bouche, les Titres de C ^ l e  &  
les Procureurs des Etats Généraux,  fuivent immédiatement pêle-mêle,  fans; 
rang, ni diftinélion. Après eux, viennent quatre Mafllers, deuxàdcnx,. 
portant leurs Maflès élevées. Les Maîtres d’Hôtel du Roi &  de la Reine 
portant leurs Bâtons mardient apres les Maffiers, & lbnt fuivispar les Grands,, 
à la tête defquels lè met le Grand-Maître d’Hôtel avec fon Bâton. A  la 
fuite des Grands vont quatre Hérauts ou Rois d’Armes, portant leur Cot
tes de Mailles aux Armes Royales, accompagnées de celles des Royaumes 
qui ont fèance aux Etats Généraux. Après les Rois d’Armes \ a le Comte 
d’Oropéfa découvert, portant l’Epée Royale nue fur l’épaule, pour mar
quer la Juftice &  la PuilTance du R oi; &  en fon abfence le GrandEcuier 
remplit la place.

Qiiand tout ce monde a défilé,  paroît le Prince des Alturics ; &  s il y  a 
des Infans, ils vont à fes côtés un peu après lui. A  deux pas de diftance 
du Prince vont leurs Majelcés, le Roi à la droite revêtu du Grand Collier 
de la Toifon d’O r, &  la Reine à la gauche un peu plus bas que lui appuiée- 
fiir le bras d’unM énin, &  fuivie de la Camaréra Mayor qui lui porte la 
queue. ^

Après la Camaréra Mayor marche le Grand Maître d’IIôtcl de h  Reine, 
Êippofè qu’il ne foit pas Grand; mais s’il l’eft, il va avec les autres Grands. 
Après le Grand Maître d’ilôtel de la Reine, vont les Dames d’Ilonneur &
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les autres Dames du Palais,  marchant deux à deux, &  fc tenant par ia main. Astu- 
Elles font accompagnées par ,le Maître d’Hôtel de femaine de la Reine ■ 
par les Gardes-Dames". Des que le Cortège arrive dans TEglife, ia Miilique 
du Roi qui eft dans le CJiœur,- commence à  chanter, &  ne finit que leurs 
Majeftés ne foient alRfes.

Le R o i, la Reine, le Prince, les Infans &  les Infantes, la Camaréra 
M ayor, les Dames d’Honneur &  les Ménines montent fur le Théâtre; &  
après avoir làlué le Saint Sacrement, le Sacriftain Mayor ôte un tafetas cra- 
moifi qui couvre la Courtine, &  après que le Sumiller de corps en a tiré le 
Rideau, leurs Majeftés entrent. Celui qui porte l’Epée Royale fe place 
près de la Courtine, du côté de l’A utel, ayant à fa droite le Grand-Maî
tre d’Hôtel du Roi; &  fi celui de la Reine s'y trouve, il fe place après 
îui. Tous les trois fe tiennent debout &  tête nue. Les Damc.s d’Honneur, 
les Dames du Palais &  les Ménines fs .placent au deflous de la Courti- 

Les Maîtres d’Hôtel du Roi &  de la Reine fe placent dans l’elpa-ne.
ce qu’il y  a entre les Bancs des Prélats &  dos Ambalfiideurs, vis-à-yis 
de la Courtine. Læs quatre Refis d’Armes fe mettent fur les ihauts dé-

Ëés du Théâtre; deux d’un côté &  deux de l’autre, &  les quatre Maf- 
rs fe tiennent fur le dernier d eg ré , jufqu’à ce que la Cérémonie foit 

finie.
T o u t étant ainli difpofô, l ’Officiant commence la Melle., à la fin de la

quelle il prend fa Chappe &  fa M itre, &  confirme le'Prince, fuppofé qu’il 
n ’ait pas été confirmé, après qiioi ils’alîiedfur un fauteuil placé au pied de 
l’A utel, vis-à-vis duquel U y  a un Prié-Dieu,  fur lequel font une Croix *Sc 
un Miffel. Des qu’il eft alïis, un Roi d’Armes avec fa Maffe & fa  Cotte, 
monte fur un Echafaut, &  crie k haute voix : Ecoutez ia leéture qui va 
„  vous être faite du Serment d’hommage, fbi, d’obéïlTance &  de fidélité 
„  qu'aujourdhiii les Infaos, les Prélats, les Grands, les Chevaliers &  les 
„  Procureurs qui font aflemblés ici par ordre du Roi Notre S e i^ c u r,  vont 
„  prêter au SérénilTime Prince N. Fils Aîné de Sa Majefté,leréconnoilTant 
„  pour Prince de ces Royaumes pendant la vie du R oi, &  après fon décès 
„  pour R oi, &  Seigneur naturel.

Le Roi d’Armes ayant prononcé ces paroles, le plus ancien Auditeur du 
Confeii Royal de Caftillc Jit un Aéte qui contient en fubftance, que tous 
ceux qui font préfens, d’un confenteraent unanime le rcconnoiffcnt pouf 
Prince de ces Royaumes &  de cous ceux qui font incorporés à la Couronne 
de Cafcille pendant la vie du R o i, (que Dieu veuille faire durer longues an
nées) , &  après fon décès pour Roi &  Seigneur Naturel. Que ce Serment 
fc fait librement, de bonne volonté, fans force, n i violence, &  qu’ainfi 
ils lui garderont la Foi &  la Fidélité, comme à leur Souverain Seigneur, 
&  lui rendront l’obéilTance, comme bons &  fidèles Sujets en la forme &  
manière qu’ils doivent, &  tout ainfi que l’ont fait &  obfcrvé leurs Prédé- 
cefTcurs : qu’ils défendront Ibn honneur, &  qu’ils le ferviront en toutes les 
occalîons qui le préfenteront,  fous peine d'être notés d’iiftamic; qu’ils ob-

1 2 ft't-
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ferveront religieufemcnc la promeHe &c le ftrment qu’ils font, làns qu’il leur 
Ibit jamais permis de les violer directement, fous quelque pteétexte que ce 
puilTe être, en aucun tem snilicu, fous les peines déjà dites, &: d’être au 
furplus déclarés atteins &  convaincus du crime de parjure, &  de félonie, &  
que pour cet effet ils vont prêter leur Serment à la face des Autels entre les 
mains de N. prépofê par Sa Majefté pour le recevoir.

La lecture de l’Afte étant faite en la forme que nous venons de dire, les 
Perlbnnes Royales qui doivent prêter le Serment, s’approchent du Prélat 
qui le doit recevoir, lequel le reçoit de ht manière fiiivante. S ic ’eftune 
Impératrice ou une Reine, comme il arrive quelquefois, il lui dit: „  V o- 
,, tre Majefté jure-t-elle par cette Sainte Croix &  par les Saints Evangiles, 
,, qui font Kl préfens, qu’elle gardera &  obfervera tout ce qui eft contenu 
„  dans rÀ (te qui lui a été lu , &  partant Dieu vous foit en aide Si c’eft 
une PrincefTe a’un autre Royaume , ou un Infant,  il ie traite d’AltelTe. 
L e  Prince, ou la PrincefTe qui prête Serment, répond au Prélat à haute 
voix. 5, Je le promets ainfi,  Amen ; &  à l’inftant il va baifer la main au Prin

ce , quand bien même la PrincefTe qui prête Serment Icroit fà Grand-mè
re, o u fa T a n te , ainfi qu’il arriva à la proclamation de PhiJippelll,que 
l’Impératrice Marie fa Grand-mère reconnut pour Prince des Ailuries, 

„  5i lui baifa la main en cette qualité.
Af^ès que les Princes &  Princefles ont prêté leur Serment, les Prélats 

vont prêter le leurpar rang d’ancienneté, auxquels le Prélat qui le reçoit, 
dit. „  Jurez-vous de garder, &  d’obferver tout ce qui eft contenu dans 
„  l’Aétc qui vous a été lu , ainfi Dieu vous foit en aide &  ces Saints Evan- 
„  giles Le Prélat qui prête Serment répond : „  je le promets &  te jure 
„  ainfi. Amen” ! Cela fait,le Prélat qui rend homm^e s’approche du Prié- 
Dieu du R oi, &  le rend entre les mains d’un GrancTdu Royaume, lequel 
lui dit ces paroles: „  Jurez-vous une, deux, trois fois, une, deux, trois 

fois, une, deux, troisfois, que vous prêtez foi &  hommage au Prince, 
félon l’ufage &  coutume d’Éfpagne, &  que vous garderez &  obferverex 

„  ce qui eft contenu dans l’Aiîle qui a été lu” . Le Prélat répond, comme 
ci-devant: „  Je te promes &  le jure ainfi. Amen ” ,  &  enfiiite il baife la 
main au Prince.

Lorique les Prélats ont rendu leur hommage, tes Grands qui fè trouvent 
à la Cérémonie,  rendent le leur en la même forme, avec cette feule diffé
rence qu’ils fe préfentent félon le rang qu’ils occupent fur te banc où ils font 
a(Us, au-lieu que les Evêques vont par rang d’ancienneté du jour de Icui 
Sacre.

Les Titres <de Cafcille, c’efe-à-dire les Comtes &  les Marquis qui ne font 
pas honorés de la Dignité de la Grandelfe, vont immédiatement après les 
Grands. Les Chevaliers vont après tes Titres de Caftillc, &  tes fils des 
Grands vont immédiatement après les Chevaliers, après quoi lùiventles Dé
putés des Villes. Après tes Députés des Villes, tes Maîtres d’HôtcI du Roi 
rendent leur hommage.

Quandl

»
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Qiiand tous ces hommages font rendus, le Grand-Maître d’Hôtel, 
pendant toute la Cérémonie a été debout avec fon Bâton de Commande
ment à la main, prête fon Serment, &  après lui le Comte d’Oropélà, q̂ ui 
en vertu d’un Privilège attaciic à fa Maifon, a tenu l’Epée Royale, rend le 
ilen, &  des qu’il l’a rendu,  il reçoit le Serment du Grand qui a reçu la pref- 
tation de foi &  hommage des Prélats.

Après que tous les Sermens &  les liommages ont été rendus, le Prél« 
quia officié ôte fa Chape&fa M itre, &  le plus ancien Prélat de l’Aflemblée 
les prend pour recevoir le Serment de l’Oraciant, après quoi, le Grand qui 
a reçu la fol &  iiommage des autres Prélats, reçoit le fien.

Dès que le Prélat Officiant a prêté fon Serment &  rendu fon hommage, 
un Sécrécaire de la Chambre s’approche du Prié-Dieu du R o i, &  lui djt a 
haute voix : „  Sire, Votre Majelté accepte-t-elle le Serment qu’ont prêté

lesPerfonncs Royales N. N . 6c les Sermenaque les Prélats , Grands, 
„  T itres, Chevaliers <Sc Députés des Etats, en vertu des pouvoirs de leurs 
„  Royaumes, ont prêté au Sérénilfime Prince N. par lequel ils le recoin 
„  noilfent pour Prince durant la vie heureufe de V o t r e  M a j e s t é ’ , &  
„  apres votre décès, pour Roi &  pour véritable &  Propriétaire Seigneur 
„  de ces Royaumes? Jure-t-elle qu’elle leur fera garder, &: conferver tous 
„  les Privilèges, Ufages, anciennes Coutumes, &  qu’elle ordonnera qu’il 
„  en foit rendu témoignage à toutes les Cités, Villes &  Lieux qui le de  ̂
„  manderont ”  ? A  quoi le Roi répond : „  Je l’accepte ainli, &  l’ordonne 
Airifi finit cette Cérémonie, qui eft certainement une des plus folemnelles 
qu’on puifTe voir.

Comme iln ’eft pas polTible que tous les Prélats, Grands, Titres &  Cbe  ̂
valiers du Royaume puilTent concourir à cette célèbre fonéUon, le Roi dé  ̂
pute dans les Provinces &  Royaumes unis à la Couronne de Caftille des Con> 
miiraires pour recevoir le Serment &  l’hommage de ceux qui n’y  ont pas 
aiîifté. Sur quoi Don Louis de Salazar de Mendoza, remarque dans Ibn 
Traité (*) des Dignités Séculières de Caftille &  de Léon, que ces Députés 
ne s’en retournent jamais les mains vuides. Tous les Prélats, les Grands', 
les Titres de Caftille, les Maréchaux &  autres Chevaliers particuliers qui 
polTèdent des Terres anciennes, titrées &  riches dans les Royaiunes de Caf- 
tilie, de Léon &  de Galice, font obligés de prêter Serment, &  de rendre 
hommage dans l’AlTemblée Générale, &  entre les mains des CommilTaircs 
nommés pour cela par le RoL

L  A  G  A  L  I C  E.

L
elle

A  Galice, en Latin Gallacm, a pris fon nom des anciens Calîaïciens,^* Uali 
J qui habicoient cette partie de l’Efjoagnc. Elle a à l’Oriént l’Afturie ( dont 
e eu léparcQ par la rivière d’Eo ou h to n d a  ) ,  &  le Royaume de Léon ,

i’O-
' ÎÂVii IV, Cbti. i j .
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t t  GAW-I’Océan au Nord &  au Couchant, &  au Midi le Portugal, dont elle ell l i 
es. parée en partie parle Minho.

Elle a environ cinquante lieues de longueur, &  quarante de largeur: elle 
a’étendoit autrefois beaucoup plus loin, vers les Pyrénées, &  comprenoit 
une partie de la Caftille Vieille, comme il paroit entr’autres p;ir la fituation 
de Niunance, qui étoit à l’entrée de la Galice, &  aujourdliui elle fe trouve 
dans la Caftille.

La-Galice étant à rextremité de rEfpagnc, &  environnée de l'Océan de 
deux côtés, eA de toutes les Provinces de ce Royaume, celle qui a le plus 
de côtes &  de Ports. Elle a cent lieues de côtes, à compter tout, tant à 
l ’Occident qu’au Septentrion, &  quarante-lniit Ports de M er, dont les 
meilleurs &c les plus grands, font Ferrol, ôc la Corugna.

L ’air y  eA tempère le long des Côtes ; mais au cœur du Paj's il eft un peu 
froid; de généralement il eu fort humide, tant à caulè des grandes &  iré-

?!uentcs pluies qu’il y  fait, qu’à caufe du grand nombre de lources d’eaux., 
roides &c chaudes, qui s’y  trouvent. On y  voit encore une inbnité de ruif 
féaux, &  environ ibixante-&-dix petites Rivières, dont les plus conCdéra- 

bles, font le S il, l’Ulla, la Tam bra, M andéo, RioAIajor, &c Vallinada-
res

L ’Ulla prend fa fource prefque au milieu de la Province, dans la Contrée 
Qu’on appelle Tierra de Ulba. II palTe à Pambre, à Ponte de UUa,  & Pa- 
dron, &  fe jette dans l’Océan par une large cmboudiure, au delTous de cet
te derniere. La Tam bra, Tamaris, .qui donna autrefois lôn nom aux 
Tamariciens, qui habitoient fur lès bords, eft au deflus de TUila, fe jet
te dans l’Océan près du Muros. Le Mandéo, qui a lii fource un peu au 
deirusdecelledcrUlla, paiTeàBctanços, &  fe déciiarge près delà dans l’O
céan vis-à-vis du fameux Port de la Corugna.

Les autres n’ont rien de conlidérable ,• &  fe jettent dans l’Océan Septen
trional. Je ne parle pas ici du M igoe, ou MinJio, qui prend fa fource dans 
la Galice, &  la traverfe d’un bout à l’autre. O n peut voir (*) ci-defliis ce 
que j’en ai dit.

On compte dans la Galice foixante-quatre Villes, dont il y  en a fept, qui 
font honorées du titre de Cité., , Ces lèpt font St. Jaque&de Compofccllc, 
L u g o , Orenfe, T u y ,  Moudonnédo, Corugna &  Bétanços.

ni/es k  long de T Oçéan-

POtf R parcourir cette grande Province-àvccordre, nous commencerons 
par l’extrémité Orientale,  où elle aboutit à rAfturie.

Laprémière V ille , qu’on rencontre an fortir de cette dernière, à dbc 
lieues deLuarca, eftRibadeo, petite Villefur laRivière de ce nom, &  
près de fon embouchure. -Elle eACtuée fur lapcnte.d’un rocher,, le devant

abou-
(*; p2s- '3-
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aboutit à  la tners &  le derrière eft tourné vers la campagne. Son Porf efti'* G aeî- 

égakment beau, bon &  alfiiré. Elle n’eft pas fortifiée, mais fà lîtuation la'̂ ®* 
rend affez forte. Elle a titre de Comté, &  appartient a\ix Ducs de Hijaz.
A  neuf lieues delà ell Vivcro ou Bivéro, fituce liir une montagne fort roide, 
au pied de laquelle paffe une petite Rivière, nommée Landrove, qui forme 
à Ion entrée dans l’Océan un Port large &  capable de tenir une nombrculè 
Flotte.

A  lèpt lieues de Vivcro cil le fameux Cap d’Ortégal, à côté duquel on 
voit un Château, dont il porte le nom.

A  dix lieues de ce Cap eit la Ville de Ferrol, avec un Port fameux, &
Tun des meilleurs qu’il y  ait non-feulement dans l’Elpagne, mais dans tou
te riiurope même, &  où les VaifTeaux font parfaitement à Tabri de tous 
les vents. La Mer y  fournit d’excellent poilTon. L a pêche y  d t abondan
te, & le  terroir de la Ville produit d’alTez bon vin.

C O  R  U G  N  . A .

A  trois lieues de Ferrol eft la Corugna, autre Port de l^fer, fituée dansCoa®- 
une Presqu’ifle , &  à l’entrée d’une petite Baye large d’une lieue, que g h a . 

turme l’Océan en s’avançant dans les terres. Elle eft partagée en deux; la 
'V’iilè haute eft fur le panchant d’une montagne, tSc ceinte de murailles,  avec 
un Cliàteau nommé St. Diégo. La Ville balTc, que les habitans appellent 
Pefearia, eft au pied de la montagne, fer une petite langue de terre, que 
la Met cmbralTc de trois côtés, ce qui Elit qu’elle n’a de m iu ^ es qu’autanC 
qu'il loi en faut pour la joindre avec la Ville haute.

L a B aye, quil’enviroime, y  fait un bon P ort, Ipacieiix, où une Flotte 
peut être fort au large, quelque grande qu'elle fô it II eft fait en CroilTant>
&  aux deux bouts il eft defetidu par deux Châteaux, qui portent le nom de 
St. Antoine «St de Ste. Croix; &  une lletce, qui elt tout prés delà vers 
une pointe de terre, le couvre contre les vents de Nord.

L a Ville eft ^ tie  en rond, & fes Fortifications font toutes à l’antique.
Aufll eft-elle fort ancienne ; les Romains l’appelloient Brigantium ou Portus 
Brigantinus. O n  y  voit encore une vieille Tour fort haute, qu’ils y  avoient 
conJlruite ,  pour découvrir de loin les VaifTeaux qui rafoient cette Côte.. 
L ’ouvrage en eft fi IbÜde &  la fmiélure ü  hardie,  qu’elle ravit encore en 
admiration tous ceux qui la conliderent.. O n peut juger de fort antiquité ,  
par rinfcription qu'on y  voit:

M A R T I  
A V G .  S A C R .
G.  S E V I V S  

L V P V S
A R C H I T E C T V S  
A.  F. D A N I E N S I S  
L V S I T A N V S  E X V L .

Cetc&
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Cette T o u r, élevée pour fervir de vedette, a donné lieu aux bonnes gens 
duPaïs, de croire qu’llercule l’avoit bâtie, &  y  avoir mis un nuroir com- 
pofe par art de Négromance, avec une vertu fi merveilleufc qu’on y  voyoïc 
tous les Vaifleaux qui vogiioient dans ce parage à quelque ddUnce qu ils tul- 
fent Cefc cette Tour qui a donné à la Ville le nom de la Corugna; par
ce que les habitans aii-lieu de l’appeller une T o u r, l’appelloienc une Co- 
lomne, Columnâ  d’où par corruption l’on a fait Corugna.

11 ne faut pas oublier que dans le voilmage de cette \  ille il y  a u^e Mi- 
ne de Tafpe. Vis-à-vis de Corugna, &  à l’Orient de fon Golfe, eft la V file 
de B éf^ ços fituée fur la Rivière Mandéo, dans une plaine un peu au dcllus 
de la M er, qui y  forme un aflez bon Port. , ^ .  ■ v ■ j

A  fix lieues de la Corugna eft la petite Ifle de Cyfarga, vis-à-vis de Mal- 
pico. Elle n’a rien de fort remarquable. A  dtx ou douze lieues plus b^ 
&  tirant au Sud-Oueft eft le Cap Bcllem, auprès duquel il y  a une petite 
Vüle nommée Camarina. Deux lieues plus bas eft le Cap de Coriane près
d’un Bourg nommé Ncliémiane. , , . 1 1 1

Entre ces deux Caps l’Océan fait une petite Baye, vers l’cntree de aquel- 
ê eft la Ville de Mongia fur la rive méridionale avec un Port pallablement 

bon A  deux lieues delà eft le fameux Cap de Fmilterre, appelle par les 
Anciens Jrtah-um  &  Ce/deum Prmontorium, par quelques-uns 11
a donné fon nom à une petite Ville oui eft près delà. Plus bas eft Murosfur 
la rive Septentrionale d’un petit Golfe,  que la Tambre forme a fon embou
chure D e l’autre côté du Golfe eft N oya fur le bord de la meme riviere, 
au bout d’une plaine fort fertile. C eft l’un des Chantiers de la Galice, on
V fabrique grand nombre de Vaifleaux. , c  r j

Plus avant eft Padron, Ville ancienne à quatre lieues de St. Jaques de 
Compoftelle. Elle eft à l’cmbouchurc de la Riviere d’Ulla fut^un petit Gol
fe qu’elle forme en fe déciiargeant dans l’Océan. L  Archevêque de Com- 
poftdle en eft Seigneur fpirituel &  temporel. On y  montre une Relique 
îbrt miraaileufc &  vénérable pour fon antiquité. C  eft une grofle pierre 
creiife, qui a , dit-on, fervi de navire au bon Apôtre St. laques, lorsqu il 
alla de lérufalcm prêciier l'Evangile en Efpagne (*). Il ÿ o rd a  a Padron 
avec fa pierre, &  il la laifla là pour monument perpétuel d un li grand nu-

Plus bas à liuit lieues du Cap de Finiftcrre eft Pontévédra , à la tête ^un 
Golfe que l'Océan fait à remboudnire de la petite rivière de Lenz. L c lt 
une grande Ville fans defenfe, mais qui n’eft pas peudee a proportion de. 
fa grandeur. Elle peut contenir environ quinze cens feux. On y  voit une 
grande place publique avec une belle fontaine au milieu. La principale 
richefle de cette Ville confifte dans le débit des Sardines, dont la peche y  
eft fort abondante, on en cliarge des Vaifleaux pour les tranfporter en di- 
versPa-is.

C) D’ïHtrcs diCent qu'il n'y ali» qu'aÿtès ft œOrt. Voyez fll'i/îr.-Tom. IV.pag. 2.
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A u  deiïons de Pontévédra eft Rédondcla, ou Rédondillo, au fond d’iinCoRO. 
petit Golfe avec un Château alTez fort; & lix  milles plus bas furie mcme®^*- 
Golfe eft VigOj avec un bon Port de M er, qui a été rendu célèbre dans 
CCS derniers tems par l’expédition, que la Flotte combinée d'Angléterre &c 
de Hollande y  fit le I  :  d’Oûobre de l’A n  1702, contre les GaJlions d ’Ef- 
pagne défendus par un Convoi François.

La Ville n’a qu'une (impie muraille, avec un Fort à quatre baftions, fur- 
une liauteur du coté de Rédondéla, incapable de faire une longue réiiftance;.
Sc un vieux Cliâteau avancé, qui ne vaut pas mieu.x. Elle eft lituée dans 
une campagne fort fertile. Plus bas, à quatre lieues de Pontévédra, eft 
Bayonne, lituée fur un petit Golfe, un peu au delTus de l’emboucliure du 
Mignc. Elle a un Port qui eft très commode,  &  la pêdie y  eft fort abondan
te. Le terroir eft fertile en fruits de diverfes fortes, &  eft arrofé d’un très

f;rand nombre de fontaines. L ’entrée de ce Golfe eft bordée de quelques 
lies, que les Anciens ont appellées les Illes des Dieux.

A  l’Orient du Golfe de Bayonne eft Gondomar, petite Ville avec titre 
de Com té, dont Pliilippe III fit préfènt à Diégo Sarmiento de Aciigna.
Enfin prés de rembouclmre du Migne eft la Ville de Cardia, ou la Garde;, 
bâtie en Croiffant, avec un petit Port de même figure. Elle eft défendue 
par uu Fort qui eft au delTus, fitué fur un roc. C’eft un quarré long, fer
mé de quatre baftions revêtus, avec un diemin couvert &  paiiffadé.

ni/es qui font du dedans du Païs.

T  ü  Y.

A P R E s avoir vu les Côtes de la Galice ,  il  faut pafler au dedans du Païs. Tirv.
On le partage en cinq Evêchés; celui de St. Jaques de Compoftdle, 

celui de T u y ,  d’Orenfe, de Lugo, & d e  Mondonnédo. Commençons 
par ceux qui font aux environs du Migne.

En remontant cette Rivière on trouve T u y  (*) Ville Epifcopale, dont 
l’Evêque eft Seigneur temporel &  fpirituel. II a quatre mille ducats de reve
nu, d’autres difent dix mille. Elle eft bâtie fur une montagne,  dont le 
Migne mouille le pied, avec de bons remparts, de fortes murailles, &  beau
coup d’artillerie: on y  tient toujours garnifon, parce que c’eft une place 
frontière, oppofée à Valence qui eft dans le Portugal. Ces deux -̂’ illes font 
li proches l’une de l’autre, qu'elles peuvent fe battre à coups de Canon ; &  
comme les Portugais prétendent n’avoir rien oublié pour mettre cette der
nière hors d’inlùlte, les Elpagnols n’ont pas moins travaillé à mettre T u y  
en bon état de défênfb. C e ftlà  que les Milices de la Province ont leur 
rendez-vous général, lorlqu'on a la guerre avec les Portugais.

Les
(*) Cette Ville fat prife par les Portugais en 

I3«9; & e n  1397. Voyez ci-deffus les An» a- 
1 OME il.

Lïs, foas VAn 1389, (i 1397,

K
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T ü¥. Les Hiftoriens EccléRiftiques ne s’accordent pas toiicliant h  fondation de 
l’Eslifc de T i iy , piiifque les uns prétendent que Saint Epitafe tut fon pi-e- 
m ilr Evêque, & q u ’ü fut facré par Saint Pierre Eveque de Braga en 44- 
Mais cette opinion eft inlîxitenabie. Qiudqiies autres apurent qiÆ ce fut un 
nommé Alanius, dont il cil fait mention dans le Nobliairc de Galice, qm 
batifa Sainte Euphémie en 4 1 Cependant 1! faut demeurer d accord que 
cette opinion n’eftgucre plus folide que l’autre. T out ce que 1 antiquité 
nous fournit de plus politif, c’elt que les limites de ce D iocdc airent ré
glées dans le Concile de Niccc: &  q u ’a p rè s  qu’Alfonfe le Catholique eut 
fécouvré le territoire de T u y  fur les Maures,  il fit rebâtir la Cathédrale dans 
un endroit difiéreni de celui où elle eft à prefent ; mais ayant été détruite 
une fécondé fois, Ferdinand II , Roi de L éon, lafit transférer en i c i o ,  
ou nous la voyons, &  y^ètablit pour Eveque Lpitiwius, qu on peut avoir 
confondu avec Epitafe. Donna ifrraca la dota, &  k  fat confac^r en 12 .4  
par Etienne Igéa fon Evêque. Son Oiapitre eft cimpofcde^S Dignitaires, 
§e 27 Chanoines, &  de 14 Pr'^bendicrs. L e  Diocefe setend fur 146 
Paroiffes, fur 14 Archiprètrés', & fu r  2 Lglifes Collegiales, qui font C?ç/-

a m S n e  de T u y  eft très agréable, très fertile, &  fort bien cultivée, 
on V voit d ^  champs, des jardins, des vergers, &  des vignes qui rappor
tent d’eacellent vm ; &  généralement on y  a tout^ les commodités que 1 on 
peut fouhaiter pour la vie. Avec cela l'air y  eft fort tempere.

D e T u y  en remontant la rivière, on trouve Salvatierra petite \  ille, plus 
haut Ribadavia au confluent du Migne &  de la Riviere d Avia; elle a titre 
de Com té, mais elle n’eft pas tant cüébre par cct endroit que par la bonté 
de fon vignoble, qui rapporte le meilleur vm de toute 1 Efpagne. A  quel 
ques milles plus haut eft

O  R  E  N  S E.

Orense / - \ R e n s e  a u t r e  Ville Epifcopale, &  par conféqucntGcé; carjercm r- 
O  une fois pour toutes, que les V ilk s qm font honorées d r a
Evêché, font miles par-là même au rang des Otés. L i^ eq ue a dix mille 
ducats de revenu. H étoit SufFragant de rArdicvemie de Braga d» des 
Rois Goths, mais après l’invafion des Maures, il lut mis fous la dépendan-

rulicres qu’il y  ait dans toute l’E^«gne. Une partie de cette \  ille, iituéo 
S  pied d’une Montagne extrêmement froide, éprouve la rigueur des plus 
b n W  hivers, tandis qu’à un autre quartier on jouit des douceuij du 
tcrùs, &  des fruits de l’Automne, à caufe d’un grand nombre de Sources 
d’eau chaude, qui échauffent l’air par leurs vapeurs. Qiiclqiies-unes de ces 
fources ont une chaleur modéféc, &  l’on peut s’y 
dité; au contraire il y  en a d'autres, donci’u u  eft li bouillante
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peut aiire des œufs, &  la main n’en ikuroit foutcnir la chaleur; mais ellesOatNŜ . 
Ibnt toutes d’un grand ufage pour la guérifon de diverfes mabdies. C ’elt à 
cauiè de ces Sources que les Romains Tappelioient Callda, (Eaux
Cbaïuîes')- .

Hors h  porte de la Ville on voit un Pont merveilleux d’une feule arche, 
ü liautc qu’un Vaiffeau peut commodément palTer par deiTous.Tous les en
virons d’Orenfe font très agréables &  très fertiles. 11 y  croit d’excellent vin,
&  on y  recueille en abondance divers fruits délicieux.

Dans cet efpace de terre, qui eft entre le Migne &  la Rivière de V igo , 
on trouve deux vallées fort agréables extrêmement fertiles : on les appel
le Val de R o ia l, &  Val de Mignore.

A  huit ou dix lieues plus haut qu’Orenfe, en remontant toujours le Mi* 
gne, on arrive à Porto-Marin, qui n’a rien de confidérable. Cette Rivière 
fil partage en deux Villes ; &  c’eft la grande route par où l’on va du Royau
me de r..éon à St. Jaques de Compoltelle. D e Villafranca, dernière Place 
de ce Royaume, on encre en Galice, on palTe à Tria  Caftella, quien eftà 
douze lieues, delà à Porto-Marin,  qui en eft à huit lieues ; puis à Ferreros, 
qui en eft à treize lieues, &  cette dernière n’cft qu’à cinq lieues de Compof- 
telle*

A  quelques lieues au deflus de Porto-Marin eft L ugo,C ité Epifcopale,& 
fort ancienne, au bord du M igne, &  un peu au delTous de fa Iburce: les 
Romains l’appelloicnt Lucas Augufti.

Elle avoit autrefois beaucoup plus d’étendue qu’elle n’en a anjourdhui. Il 
y  a quantité de Sources d’eau cliaiide, tempérée &  bouillante. D u relte il 
n 'y a rien de fort conlidérable, finon fon Eglife Cathédrale. L ’Evêque a 
luiic ou dix mille ducats de revenu. D u tems des Rois Suèves il étoit Mé
tropolitain , mais il y  a longtems qu’il ne l’cft plus. L ’A n  on y  tint 
un Concile, pour régler les limites des Evêchés delà Galice &  du Por- 
tugal.

A u delîlis de la fource du Migne eft Mondonnédo, autre Ville Epifco- 
palc, dont l'Evêque eft Seigneur fpiritucl &  temporel, avec miatre mille dur 
cacs de revenu. Elle eft dansunW le expofition, au pied des Montagnes 
à un bout d’une campagne fort fertile, &  dans un air fort fain, ce qui 
n’cft nas commun dans la Galice. L ’Evêque avoit autrefois fon fiège à 
Kibaeféo.

S t . J A C i U E S  d e  C O M P O S T E L L E .

A P rès  avoir vu toutes ces Villes, il eft tems de venir à St. Jaques de Couros* 
Compoftelle, la Capitale de toute la Province, &  la Métropole des telle. 

E\échés d’alentour. Elle eft fituée au milieu de la Prelqu’ lfle que font les 
deux Rivières de la Tambra &  de l’UJla, dans une agréable plaine, envi
ronnée de coteaux d’une hauteur médiocre, qui garantiftbnc la Ville des 
Vents mortels qui viennent des montagnes. Elle eft arrofée d'un grand

K  2 nombre
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CoMPos. nombre de Maifons Rcligieufes de l’un &  de l’autre fexe ; &  en tout environ 
TELLE, jç y x  raille feux. r • i n-

Mais elle n’eft pas tant confidérable par fa grandeur, que par fes ncbeües 
&  par la fingulière dévotion qu’on a par toute l’Europe Catholique au Bien
heureux St. Jaques le Proto-Martyr (^) des Apôtres, dont le corps repofe 
depuis neuf cens ans dans l’Eglife Cadiédrale. Ce fut l’Evêque Théodorair 
qui le trouva par révélation divine, vers la fin du ix  Siècle. Le Roi^Al- 
fonfe le Chafte bâtit d’abord une Eglife à fon honneur, dans le lieu même 
où les Reliques de ce Saint avoient été déterrées. A lfo i^  le Grand la re
bâtit tout de neuf avec beaucoup de magnificence, au-lieu qu’auparavant 
eüe n’étoit que de vils matériaux; il fit tout cet édifice de grolles pierres 
quarrées, &  l’orna de colomnes de marbre. Les Rois fesliiccelTeursyont 
tous ajouté quelque nouvel ornement; de forte qu’avec le tems elle eltde
venue l’une des plus belles &  des plus riches qu’il y  ait dans toute l’Ef-

^ f,e s  Papes ont concouru avec les Rois pour faire honneur au Saint. Léon 
III y  fonda un Evêché à la prière de Charlemagne. L ’A n  1123,  le Pape 
Calixte 11,  qui avoit une fingulière dévotion à St. Jaques, y  tranfporta la 
dignité de Métropole, quiétoit à Mérida, &  lui donna onze Evêchés Suf- 
fragans, auxquels onaajouté, depuis ce tems-là, celui de Placentia. Le Pa
pe Pafclial U confirma ce Réglement, & y  ajouta que douze des aianomies 
feroient polTédées par des Cardinaux. ,  ̂ ,

Le Siège Epifcopal ell plus ancien que la Ville. L ’Abbé de Vayrac pré
tend qu’il fut d’abord établi dans Iria Flavia, qu’il fut transféré enfuite en 
un lieu du Royaume de Galice qu’on nomme el Padron, &  que fous le Rè
gne d’Alfonfc III il fut transféré l’an 900 à Saint Jaques de Compoftelle. Ce 
fut par un Décret d’un Concile qui fut tenu à Clermont en Ain-ergne, que 
cette ti-anllation fe fit. Dix-fept Prélats &  un grand nombre de Seigneurs 
afiiftèrent à fa Confécration. Dalmace en fut le prémier Eveque. Urbmn 
II , par une Bulle dattée du ? Décembre de l’année 10 9 Î, la tira de la Ju
ridiction de rArcheveque de Brague, &  déclara qu’à l’avenir elle releveroit 
immédiatement du Saint Siège. Pafchal II, qui fuccéda k Urbain II, con
firma la Bulle de fon Prédéceneur, &  accorda aux Evêques de Saint Jaques 
îe Compoftelle, la permiflion de porter le Pallium les jours des Fêtes fokm- 

nelles, comme il paroît par fa Bulle du 30 Novembre de l'année 1108. Fax 
uneaiitre du 30 Oftobre 11 14 , il permit qu'il y  eût dans le Chapitre de cet
te Cathédrale 7 Cardinaux Prêtres k l’imitation de ceux de l’Eglifc de Ro
m e, qui fculs ont droit de célébrer la Mefle k l’Autel de l’Apôtre Saint Ja
ques. Il leur permit aufti, de meme qu’a tous les autres Dignitaires de cet
te Eglilè, déporter par jirovilion le Pluvial &  la Mitre les jours desgrandes 
Fêtes. Ce même Pape transféra à l'Evêque de Saint Jaques le Fitre &  ta 
Juridiction de Métropolitain dont l'Evêque de Mérida étoit en poffeflion.

(•) Ceft le nom i)ue lui donne Lucas Tudenfis, Hifpm. lUnltr. Toni. I \ . ra£. 2.
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Enfin fur les inftances d’Alfonfe V III, Calixte II rérigea en ArchévccàcenCoHPOs-
TELLÊ*

I i 20 (^)»
Le Chapitre eft compofé de 1 3 Dignitaires, outre les 7 Cardinaux donc 

on vient de parler; de 34. Ciianoines ; de 11 Prébendicrs, &  de plufienrs 
autres Bénéficiers. Le Diocèfe s’étend fur 1803 ParoiiTes, fur 4.Eg!ilès 
Collégiales, qui font celles d’iria, de Muros, de la Corogne, &  deCongas; 
fur cinq Archiprêtrés &  fur une Vicairie. Le revenu de l’Archévêque vaut 
60000 Ducats, &  celui de l’Eglife Arcihiépifcopale autant, fur quoi il ^ ut 
déduire 18000 Ducats qu’elle paye annuellement au Roi. Les Suffra- 
gans font A ftorga, A v ila , Salamanaue,  Coria, Placentia, Badajoa,
T h u y , Mondonédo, Orenlè, Ciuadaa-Rodrigo, Lugo, Zamora.

Des que Saint Jaques eut été ciré de fa vieille tombe, pour etre place 
dans un Temple magnifique, il ne cefla d'y opérer des miracles lignalés, 
qui lui attirèrent lu grande réputation où il eft. Peu de tems après que ion 
Eglife eut été bâtie, Almanzor Prince Arabe, qui regnoit à Séville, encra 

-dans la Galice, la ravagea par le fer &  par le feu, &  s’étant avancé jufqu’à 
Compoftcllc, il la prit &  la brûla, mais il ne fit aucun mal a l’Eglife de St. 
laques, en ayant été détourné par la foudre. 11 fe contenta d’en prendre 
les Cloches, qu’il emporta à Séville, &  les plaça dans une Mofquee. Mais 
le Saint s’en vangea, toute l’Armée d’Almanzor périt de d^^enterie , &  le 
Roi lui-mème en fut fort maltraité, jufqu’à ce qu’ayant rendu les ClocJics,
tout fe porta mieux. , t

Les Êfpagnols racontent qu’on l'a vu fouvent a la tetc de leurs 1 roupes, 
lorfqu’ils étüient prêts à donner bataille ; delà vient leur cri de guerre, St. 
laques (»*•). Il eft vrai qu’il y  a bien des Catiioliques qiii doutent de tous 
c’efcfaits, Scentr’autres Baronius, quoique zélé Catholique, &  Cardinal
e t ) ;  auilleft-ce pour cette raifon qu’il n’d ’t pas aimé des Eipagnols. .

C eft une chofe furprenante de voir la foule des Pèlerins qui y  viennent de 
toutes les parties de l’Europe, même les plus reculées, fur-tout dans les 
années du îubilé. ils vont en procelfion à l ’Eghfe, vifiter fa figure, qui 
eft fur le g r^ d  Autel: cette figure eft un petit bufie de bois, toujours 
éclairé de quarante ou cinquante cierges blancs. Ils le baifent trois fois,
&  lui mettent leur chapeau fur la tête ,  avec une dévotion refpec- 
tUvUfb*

On voit dans cette Eglife vingt-cinq ou trente Lampes d’argent fufpcn- 
diics &  toujours allumées, &  fix grands Chandeliers aiilîi d’argent, de cinq 
pieds de haut, donnés par Philippe III. T out autour del’EglileiIya de M - 
ks Place-formes de grandes pierres de taille, où l’on fe promené. A u dellus 
on en voit aulTi une toute femblable; k s  Pèlerins y  montent, oc attachent

quel-

, (*) Cettt Chronologie, qui eft Je l’Abbé de Pollav. tous deux montés fuidesaiev.iiijblarcs.
Vayrnc, ne s’acconJc pas bien avec celle d« l'Auteur étotent aulC « dus au recours ucs Rotnaras contre
des Delictf, ni avec celle que Mr. Bail lot a éta* les Latins. i..
blie dans fa Topo .̂ da Siim s, p. 14.;. (t) Voyeî fes £cfUj» a lA o «ro»

( ’ • )  Pluûeurs fiée le s auparavant, Çaùot
K  3
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CoMi'os- quelque lambeau de leur habit à une Croix de pierre qu’on y  a élevée. Ils 
•jLLLE. font encore une autre cérémonie, qui u’ePt pas moins linguliére. IlspaiTent 

trois fois fous cette Croix, par un endroit fi petit, qu’ils font conO-aints de 
fe glifler fur l’eftomac contre le pavé ; &  il y  en a pour créver, s’ils ont un 
peu trop d'cmbonixîint. Cependant le Pèlerinage feroit mutile fans ce der
nier aéte de dévotion, puilque c ’efi par-là qu'on gagne l’Indulgence ; &  1 on 
en a \n qui ayant oublié de le foire, font revenus fur leurs pas de plus de 
cinq cens lieues. Les Pèlerins François y  ont une Chapelle entretenue avec 
beaucoup de foin. O n dit que les Rois de France y  font du bien de tems
en feras. ,

L ’entrée de l’Eglife eft un grand portail,  ou l’on monte par un beau per
ron double, orné d’une balultrade de piliers de pierre de taille. Outré es 
qu’on •̂oit de cette Eglife, il y  en a encore une autre fous terre, p l^  belle 
que celle d'enhaut. O n y  trouve de luperbes Tombeaux &c des EpitapJies 

a fort anciennes. Les pauvres Pèlerins font reçus dans un Hôpital, qu’on a
bâti exprès pour eux,  tout près delà,  compolè de deiux grandes cours quar- 
rées> avec des Fontaines au milieu 5 &  tout ù l’cntour des Galeries depier-
res détaillé, foutenues par de grands piliers de même, tous d’une piece. 11
efi richement renté &  très bien lèrvi.

Le Palais Archiépifcopalquoiqu’antique, nelailTe pas d’avoir fes beautés: 
il eft grand, vafte, &c bien bâti. Outre la Métropole, on voit encore un 
bon nombre d’autres Eglifes, confidérables par leur grandeur, de beaux 
Palais, phifieurs Couvens, &  une Univerfité. C’elt dans cette Ville que 
l’Ordre des Chevaliers de St. jaques a pris Ibn origine, &  s’eft delà répandu 
par toute rEfpagne. 11 cR ‘le plus riche de cous ; &  dans les fculs Royau
mes de Caflille & d e  Léon,ilpofiede quatre-vingts fepe Commanderies,qui 
valent deux cens foixante &  douze mille ducats de rente. Pour y  être reçu 
il faut faire preuve, non feulement de Noblelle de deux races, mais aulfi 
être defeendu de Cbnjfiarws Fiejos (yicuKChrcüsns), dont le làngn'ait 
point été mêlé avec delui des nouveaux Clirétiens,  c’ell-à-dire, des Juifs 
ou des Maures convertis. Comme ils ne font pas obligés de demeu
rer à Compoftelle,  il n’y  en a qu’un certain nombre qui y  falTent leur

11 ne faut pas oublier que l’on entend quelquefois au Tombeau de St. Ja
ques un cliquetis extraordinaire, comme fi c’etoit des armes qu’on frapàc 
les unes contre les autres ; les habitans alTurcnt que ce bruit arrive lorfque 
l’Efpagne cit menacée de quelque grand malheur. La Ville eft dans un air 
fort liumide ; on dit qu’il y  pleut neuf mois de l'année.

Dans le Diocèiè de Lugo eft la Comarca de Lémqs, petite Province a- 
vec titre de Comté. C’eft une grande &  valle plaine à l’Orient du Mi- 
gne, fertile en tout ce qu’on peut fouliaitcr pour la vie. _ Les champs y  
raportenc de fort bon gra in , &  les vignes d’excellent vin. Il y  a des 
forêts de cliataigniers, de gras pâturages pour les troupeaux, divers 
lires fraitiers, «  des carrières de beau marbre d’une blandicur ravûf- 
lànce. Au
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Au milieu de cette plaine s’élève une montagne fort haute &  fort droite, CoKPo.i 

fur laquelle cit litiiée la Ville de hiont-forté de Lém os, Capitale du Comté,
&; le liège des Comtes de ce nom: ils y  ont un Palais magnifique, dont la 
vue eft cliarmante, s’étendant fort loin aux. environs, de quelque coté que 
l’on fe tourne La petite rivière de Cabe mouille le pied de la Montagne,
&  pafie au dclîous du Palais. On dit que cette Ville a été bâtie parksGrec%
&  l'on prétend qu’cncorc aujourdhui les habitans retiennent quelque choie 
des qualités de leurs fondateurs j lavoir la bravoure jointe à la vivacité d’ef- 
prit. Outre la fertilité de leur terroir, ils ont encore des Manutactures üa 
ftiic, qui font d’un grand revenu. , ^

Près de ce Comté elt la liautc Montagne de Cebret, fur laquelle il y  au 
ne fontaine mcrveÜleufe, nommée Lonzana, à la fource de la riviere^cw 
Lours, ouLériz. Qiioiqu’elle foit à vingt lieues de la M er, on allure qu el- 
fc a fon fiux &. reflux comme elle; que Ion eau cft qodqucfois k o i ÿ comme 
de la glace, &  quelquefois extrêmement chaude, plus il fu t chaud, &plus
elle'cn jette, fans qu’on voye rien aux environs qui puiffe donner heu a un
phénomène li extraordinaire. -, r  „

Pour achever ce que nous avons a dire de la Galice,  il faut % oir encore 
quelques petites Places, qui font le long des fronti^is du Portugal. A- 
ravio eft défendue par un Château bien fortifie. Cdanova fur la riviè
re de L im a, eft dans un terrroir fertile en châtaignes ; &  les monta
gnes de Ton voiiinage nourrilTent quantité de bétail &  d’animaux fauvages.

M onté-Rci, petite Ville avec titre de Com té, a un bon F ortbati furu- 
ne liante montagne, au pied de laquelle coule une petite riviercnommee i  a- 
maga La campagne voifine eft couverte de plantages de hn,  &  de vigno
bles fort fertiles , qiü raportent un vin très délicat. O n y  trouve aulîi des 
Mmes d'etain fin. La dernière Place un peu conliderable eft Viim a, vers 
les Erontièi-es de L éon, Capitale d’un Comte qui appartient a la.Maifon des
Pimentels. , o i-, ,

Le terroir eft inégal &  montiieux dans toute la Galice, &  1 on n y  voit 
que fort peu de plaines; c’eft pourquoi elle n’eft pas tant peuplée dans le 
cœur du pais, comme le long des cotes. C e ft au l»rd de l Océan que 1 air 
eft plus fain &  plus agréable', &  la terre plus fertile. On y  recueille une 
très grande quantité d’oranges, de citrons, de grenades, &  dautres ex-

cellens fruits. ... - , , r  r1 a Mer y  donne aiiITi de fort bon poiffon, &  entr autres des Sardines,
qui font très eltimées pour leur délicateffe, des Saumons,_ &  autres. Dans
les mois de Novembre &  de Décembre on prend une infinité de ces poil-
fons qu’ils appellent Bézugos, c’elt-à-dire, Porcs Mai-ms,dii poids de deux
livres ou environ ; &  on les envoyé frais par toute la Caftille, parce que le
froid les empêche de fe corrompre, bien qu’ils ne foient pas Ciks. Un y
trouve aiiftl des Mines d’o r, d’argent, de cuivre &  de plomb, principale-
ment vers le Cap de Finifterre. Les hîontagnes font couvertes de forets,
d’où l’on tire du bois à bâtir des vaiffeaux. •

Les
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CoMPos- 1j ;s* Galiciens font parefleiix,  &  travaillent peu. Ils ne s’appliquent
itLLE. ni aux Arts mécaniques, ni au Commerce, foit parce qu’ils ont

tout chez eux en abondance, foit parce qu’ils font contens de peu de clio- 
fe. Ils font bons Soldats, &  la Galice eft rtinc des Provinces de rEIjiasnc 
d’où il en fort le plus. Cliaque année au mois d’Oftobre on y  alTemble les 
M ilices,& tous les jeunes hommes depuis Lige de quinze ans font obligés^de 
mardier ; c.ar s'il arrivoit qu’un hommecadiàt fon his ou (bn parent , &  qu’on 
vînt à le découvrir, il Icroit mis en prilbn pour toute fa vie. Mais cette or- 
donance n’eft pas fort néceffaire ; les païfans vont avec plailirau rendez-vous, 
&  ils ont tant de joie de fe voir armés &  traités de Cavalières &  de Nobles 
Soldados del R ei, qu’ils ne voudroient pour rien du monde perdre une pa
reille occalîon. Mais leur équipage n’eft pa.s fort propre a donner tonne 
opinion d ’eux, lis ont les jambes nues, des fouliers de corde, une fraize 
de guenilles au cou, &  des habits d’une étoffe ü épailTe, qu’il femble quel
le loit faite de ficelle; &  il eft rare que dans tout un Régiment il fe trouve 
deuxfoldats qui ayent plus d’une cliemife: chacun porte quelques plumes de 
coq onde paon fur un petit chapeau retroufle par derrière; (Scieur épée, 
Ibuvent fans fourreau, ne tient qu’à une corde. Dans cet équipage ils 
vont gravement k T u y , qui eft le rendez-vous général.

Ce que rapporte le tere Labat (*) des Troupes Efpagnoles qu’il vit à Ca
dix, n’efc guère moins burlelquc que ce qu’on vient de lire. Voici ce qu’il 
en dit.

Les Soldats Elpagnols qui compofent la Garniibn à Cadix depuis que les 
Troupes Françoifes en étoient forcies, étoient tous en manteau. Ils fai- 
foient l’éxcrcice en manteau, montoient la garde en manteau, ils étoient 
en faétion en manteau , Sc les Officiers qui les commandoient avoient 
prefque tous le même Jiabillement, fans qu’on y  pût trouver à redire, 
parce que fans le fecours du manteau, je crois qu’ils auroient été allez 
embaralTés pour ne pas lailTcr voir ce que la bienféance oblige de ca-

O n peut croire, fins que je le dife, que des Troupes II mal vêtues étoient 
pour le moins aulfi mal payées. Dans d’autres Etats, elles auroient défer- 
té , mais trois raifons empêchent les Eipagnols de le faire.

Laprém ière, c’eft le point d’honneiir. Ils dilènt qu’ils ont trop de cœur 
pour quitter un parti quand ils l’ont une fois embralTé.

L a fécondé c’eft qu’au défaut defolde, ils volent impunément par-tout 
où ils en trouvent l’occafion, &  quand ils font fiirpris, &  qu’ils ne fe trouvent 
pas les plus forts, ils réclament alors le privilège des Boliémiens, &  font 
quittes en rendant.

La croifieme eft que quand ils ne trouvent rien à prendre, ils ont la por
te ouverte pour demander l’aumône. Les Officiers moyens aufli bien que 
les Soldats la demandoient publiquement à Cadix, dans les lieux des envi

rons

(•} Veyaget in Efpagr.e &? «« {ulir.
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rons où j'ai etc me promener en attendant le départ de nos Vaifleaux, j’enCoMVos- 
aiirois été furpns, ii je n’avois vu les Troupes Efpagnoles, qui étoient'^^'-^- 
en garnifon dans les Places de Flandre dans le meme uJàge. Mais on 
doit dire à leur louange qu’il n’y  a rien de bas dans leur manière de de
mander; ils confervent toute leur gravité, &  leur fierté, (Srfemblentjîlu- 
tôt vous faire plaifir en recevant votre aumône,  que vous en avoir obliga
tion.

Je crois qu’on peut ajouter à ces trois raifons que ce qui les fait demeurer 
dans le fervice, fans être payés, &  dans latrilte nécelîité de demander l'au
mône, c’eft qu’ils font encore mieux que chez eux, où ilslademanderoient 
également, &  n'auroient pas la qualité de Soldat ou d’Officier, cequin’efc 
pks un petit avantage pour eux,  ni un prétexte peu conlîdérable pour pou
voir demander.

Nous ne manquions jamais, lorfque les Pères de la Merci Ss moi étions 
à la promenade, d’ètre acoftés par des Officiers, qui après nous a\-oir de
mandé des nouvelles ou du Tabac, nous demandoient l’aumône; je leurtc- 
moignois quelquefois mon étonnement, qu’un Officier pûtfe réfoudre àcet- 
te balTdlc, &  je leur difois qu’il n’en fkudroit pas davantage en France pour 
faire cafferun Officier, &  le perdre de réputation. Ils me répondoient que 
chaque Pais avoit fès uftges, mais qu’ils étoient perlîiadés qu’il n’y  avoit 
point de déshonneur à demander l’aumône, puifqu’en cela même, ils ne fai- 
Ibient qu’imiter N. S. J. C. qui leur en avoit donné l’exemple, quand il étoit 
fiir la terre. Il eft vrai que Notre Seigneur étoit pauvre, &  que les Saintes 
Femmes dont il eft parlé d.m3 l’Evangile le fecouroient dans lès néceflités: 
Minijîrabant ei âe faeuîtatibm fuis; mais il ne paroît par aucun endroit qu’il 
ait demandé l’aumône. Ce n’eft pas en cela leul que les Efpagools fe trom
pent , &  qu’ils abulènt de l’Ecriture.

11 eft facile de connoitre les Officiers des Troupes d’Efpagnc, <Se de fa- 
voir le pofte qu’ils occupent, parce qu’ils en portent toujours les marques,
&  ne les quittent jamais: peut-être même les portent-ils jufques dans le 
lit.

Les Capitaines ont toujours à la main une de ces petites cannes blandies, 
de quatre à cinq lignes de diamètre, &  d’environ quatre pieds de long,dont 
les deux bouts Ibnt garnis d’argent.

Les Lieiitenans ont une canne d’Inde, ou un b.iton peint en cette cou
leur, de quatre pieds de liaut, garnie d’un petit fer de pique. »

Les Enicignes ont la même petite pique, avec une touffe de rubans noirs 
fous le fer de la pique.

Les Sergens ne font pas un pas làns porter leurs iialebardcs.
A  l’égard des Colonels, &  autres Officiers Supérieurs, je ne fii fi j’en ai 

•vu, mais je ne me Ibis point apperçu qu’ils eulfent quelque diolè pour les 
faire connoitre.

Le Gouverneur fit un jour alTcmbler les principaux Négocians &  les Con- 
.fols, ou Clicfs des Nations étrangères, &  leur dit que la Garnifon n’étoit

T o m e  II, L  pas
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CoMPos-oas pavée depuis longtems, &  qiPil étoit à craindre qu’elle ne fe p o r ^  
fflielmie excès, &  à ^Hcr leurs maifons, &  que le feul moyen d empecher 
ce drfordre, étoit de fe cottifer pour faire trente-cinq ou quarante mille e- 
a .s ,% e c  ü contenteroh les Soldats, &  fermt en état de les tenir

“ &m m = ces avis font aJTea ordinaires à Cadix, les Marchands y  font ac- 
coutumés, &  ne difputent jamais ni fur la nécelîite, m fur la piftice de la 
demande. Ils tâchent feulement d’en tirer le meilleur mardie qu ils 
O n  en fut quitte pour cette fois pour quatorze mille éciis, &  un prefent d 
S lile  p S s a u  Gouverneur, fiovennant
attroupés courir les rues, &  voler dans les marches pendant le lour. ns le 
re S ïï? S r ? n t k S le r  à l’ordinaire pendant la nuit ; car dans ce Pais-la, a 
moins d’être bien armé, &  bien accompagne, ceux qui fortent un P^u^rd, 
&  même dès la brune dans les quartiers un peu reculés font ^ “ ĉs de trou
ver des valets de chambre, qm leur épargnent la peine de fe déshabiller pour

^ 'C r 'p a y e ï c e s  deux fommes, il fallut faire une taxe fur tous les Mar
chands qiü OTt boutique ouverte, fur ceux qui vendent en magazin, &fim 
\ci C oi^ lTionaircs, à proportion du Commerce que 1 on Rit qu ils font.

répartition de cette taxe caufa de grands murmures. 
q J c ll?  avoit été faite d’une manière pleine d'injuftice,  &  d in ^ U tè ,  &  
que fous prétexte de lever dix-iiuit miUe écus, on en avoit leveplusde tren-

ÏÏ^Gnlice fut érigée en Royaume l’A n  1060, par P f  Jinand ^
tille &  de Léon, qui donna cette Province en parcage a fon Garcia^ A 
v în t le tems de Ferdinand V ,  &  d’Ifabelle, les GaOciens, renfermes dans 
leurs montagnes, n’avoient aucun re fp ^  pour leur Roi, 
des Gouverneurs qu’il y  cnvoyoït. Les Gentilshomines àc cePais-là, tran 
chant du Souverain, exerçoienc une tiranme efiroiable fur leurs Sujets, &  
nilbien! lÏE tS n g c rs  qui avoient le malheur de palfer par leurs terres, h t o  
Ferdinand le CatLlique mit ordre à ces abus, réprima 1 ^dace deces 
tits Tirans, &  fit refpefter l’Autorité Royale l
&  petits.

par tous les Galiciens, grands 

Le Royaume de L E O N .

Leon.

.  E s «Oie VU I«  Province, de l’EjpaKne qui font Nord . d fa u d ra
A  mainteftant pour fuivre l’ordre des lieux décrire le Portugal, mais 
comme il fait une Monarchie l&parée de celle des ^  de l’E fS -
lons, ie renvoie à en parler, q u a n d  j’aurai achève la Defcription de i Elpa
gne. C eft pourquoi après avoir vifité la Galice, ^
pas, pour parcourir les Provinces, font au cœur du Pais, &  n o u s ^  
irons d’abord dans le Royaume de Léon. Cette Province, qui tire fnn nom 
de-fa Capitale, a pour bornes, au Septentrion l’M u rie , ^  1 O c c .t o  h  
Galice &  une partie du Portugal,  au Midi iSc a 1 Orient la CafuUe
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Elle s’étend en longueur du Nord au Sud, &  a cinquante-cinq lieuesdelongLiox. 
fur quarante de large. C’ell le Païs où habicoient anciennement les Vêt
ions.

Les plus confidérables de fes Rivières, font leDouère, qui la partage en 
deux parties à peu près égales, la Pifuerga , Carrion , Term es, Torto,
T é ra , Efla, &  Orbégo.

L a Pifuerga prend la fource à quelques lieues de celle de l’Ebre proche de 
Melgar, aux confins de la Caftille Vieille, elle palTe à ’̂^alladolid & fejette 
dans le Douère à Simancas. Le Carrion nait à quelques lieues de laTource 
de Pifuerga à l’Occidcnt, &  palTe à Palencia, au dellous de laquelle il perd 
fon nom &  fes eaux dans la Pifuerga. Les Rivières Efla &  Orbégo pren
nent leur fource près de la Ville de Léon, &  après avoir coulé féparément,
GÜes fe joignent au deflus deBénavente,pour fe jetter enfuite dans le Douè
re vers les Frontières du Portugal. L eT orm es, appelle autrement Rio de 
Salamanca, prend là fource dans la Caftille Vieille, aux Montagnes qu'on 
appelle Montés de T o léd o ,  &c coulant du Sud-Eft au N ord-O u eft, il 
entre dans le Royaume de Léon près d'Alava de Term es, pafle à Sala
manque &  à Lédefina, &  va fe perdre dans le Doiière aux confins du Por
tugal.

O n compte dans le Royaume de L éon , fept Villes qui tiennent rang 
de Cités, L éon, Aftorga, Salamanque, Palencia, Zam ora, Médina de 
Rio Séco, &  Ciudad-Rodrigoj &  quinze ou vingt autres moins confidé- 
rablcs.

yVles quifont dam la Fai'tie Septentrionale.

Le  Douère partageant le Royaume de Léon en deux parties, l’une Sep
tentrionale, &  l’autre Méridionale, nous lùivrons cette divillon, iSc 

nous commencerons par la prémière.
En forçant de la Galice on trouve Villa-franca, Cacabélos, dePonferra- 

da, mtKÎOis Interamnium Flai'ium, trois Villes palTablement grandes, fi- 
tuées dans des Vallées au milieu de hautes Montagnes.

A  S T  O  R  G  A .

A  Quatorze lieues de Ponferrada eft Aftorga, A ftu rka, Augufta fur IcAstor- 
bord d’une petite rivière, nommée Aftura, o u T o rto , Ville ancien-® *̂ 

ne,  &  Jionorée d’un Evêché. L ’Evêque a dix mille ducats de rente, d’au
tres difent douze mille. Flave Dextre prétend que SaintEphrem qui vivoit 
du tems des Apôtres eft le Fondateur &  le prémier Evêque de cette Eglife ; 
mais il fe trompe &  dans l’époque &  dans le nom, n’y  ayant aucune preu
ve qui autorife fon opinion. 11 eft bien vrai que du tems des Romains il y  
eut des Evêques d’Aftorga, aufll-bien que fous la domination desGotlis; 
mais tous les Mémoires qui auroient pu nous inftruire de ce qui regarde cet
te Eglife furent enfevelis fous fes ruines durant la pcrfécuüon des Maures,

L  2
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ASTOR- 
Ga

ÎTOR- qui dura iufqifaii XIII ficelé que le Roi Alfonfe reprit la Ville d’Aftorga, &
- V rétablit l’Evèquc. Cette Eglife eft fi remplie d’Ecdéfiaftiques, que Gar

cia de Loayfa Archévêque de Tolède l’appelle, Urbein Sacerdotalem, Ville

croit que Saint Génadiiis fonda fon Chapitre, lequel étoit Régulier 
de l’Ordre de Cluni. Il eft compolè de 14. Dignitaires, de <fo Chanoines, 
de loPrèbcndiers, d’un Maître de Chapelle, qui eft un Prebendier, dun 
Oreanifte, qui eft Prébendier, de 2 + Chapelains fans T itre , de 12 autres 
avec T itre, qu’on appelle de la N ona, de 6 Enlàns de Chœur, quon ap
pelle Seyfes, &  de 14. autres. .J ,A n ..,

Les Dignitaires font le D oyen, au Titre d u p el l’Archidiacoric d Altor- 
ca  eft annexé : il nomme 30 Chapelains qui dellervcnt 30 Chapelles qu il y  
i  dans la Cathédrale, &  7 Curés qu’il y  a dans la Ville : leUiantre: lEco- 
làtre: leTréforier: les Archidiacres de V ierço, deParumo, de Ribadeiil, 
de cârvalléda, de Robléda, &  le Prieur.

C eft le Roi qui pourvoit aux 4 Abbayes. Le Chapitre nomme a l f-coia- 
trie &  à 4 Canonicats,  &  les autres font à la nomination du Pape &  de l’Eyc- 
que alternativement. Le Chapitre eft Adminiftrateur de l’Evêque, aulli-bien 
que de l’Hôpital de Saint Jean. Hors de l’Eglife il a la juridiction criminelle 
conjointement avec l’Evêque; mais pour les crimes qui fc commettent dans 
l’Eglilè, lui ftul en peut connoître. L ’Evêque ne peut faire aiicimc ulite 
làns prendre des Adjoints du Corps des Qianoines. j  r t

L ’Archidiacre de Robléda nomme à 47 Cures, a titre d’Abbayes, dcfquel- 
les il tire un certain droit. Il peut faire la vifite de fon Archidiacone quand 
il veut, &  tirer les mêmes droits que l’Evêque ou fes \'ifitetirs, tant lurlcs 
Confrairies, que fur les Hermitages &  fur les Fabriques des Eglifcs. 11 jouit 
encore d’un autre droit fur l’Archiprêtré de Viana, &  fur les Abbayes de 
fon diftriét, tant Royales que Monacliales, lequel conliftc en une certaine 
portion de pain, d ev in , de cire, d’argent &  un certain nombre de i»ules

^ L e  I^iocèfe eft divifô en 2î Archiprêtrés, &  .s’étend fur 913 Paroiffbs, 
fur 2 Eglifes Collégiales, qui font Villa-Franca &  Notre-Dame de Puibueno 
de Oianoines Réguliers de Saint Auguftin.

Aftorga eft dans une plaine, allez bien fortifiée, &  par 1 art &  par la na
ture. Ce qu’il y  a de plus beau à voir eft une place publique, «  l’Eglife Ca
thédrale, qui eft à un bout de la Ville. Elle n ’eft pas grande, lu beaucoup 
peuplée. L e T o rto , qui lave les murailles, nourrit de bonpoillon,05par- 
ticulicrcment des truites fort délicates. . ,

Aftorga étoit autrefois Capitale de l’Aftiine, lorfque cette Province etoit 
plus étendue qu’elle n’eft aiijourdlnii; mais ayant été relTerrte, la dignité 
de Capitale a été donnée à üviédo, &  Aftorga s’eft trouvée dans IcRoyau- 
me de Léon, de Capitale d'une Province, devenue Capitiüe d’un petit 
Marquifat. ,

A  quelques milles delà on voit un L ac, nomme Sanabna, dune lieue de 
 ̂  ̂ long,
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onfi, &  d'iino demi-liciie de large, au travers duquel la rivière du T er paf- Astok- 
fc avec une lî grande impétuoütè, qu’elle éleve fes vagues auffi liautes&a-c*- 
vec autant de bruit que le feroit une petite Mer; il eft fort poiflbnneux. A u 
milieu de ce Lac s’élève une Ilette, ou plutôt un Rocher, lur lequel eftun 
magnifique Palais, qui appartient aux Comtes de Bénavente. Mais c’eft 
tout ce qu’ils y  ont ; le Lac appartient aiuc Moines de Ste. Marie de Cafta-

^ "llrM id i d’ Aftorga, un peu au dclTiis du Douère vers les Frontières du 
Portugal, elt un Bourg nommé Alcaniz, qu’il ne faut pas confondre avec 
lui autre A lcaniz, qui eft une Ville du Royaume d’Arragon.

Z  A  M  O  R  A .

AU bord du Douère on voit Zam ora, Ville Epifcopale, dont l’Evêquo- ÂMORA.
fuftragant de Compoftelle a vingt mille ducats de rente. Almanzor 

la detruifit entièrement au IX  Siècle, mais les Rois Ferdinand Sc Alfon- 
fe la reliàtirent, &  ce dernier y  fonda entr’autres l’Eglife de San-Salvador,
Saint Sauveur, qu’il enrichit oe donations &  de reliques.

Cette ‘Ville eft très bien fortifiée. Elle a un pont magnifique fur le Doiiè- 
r e ,  &  un terroir très fertile en toutes les cîiofos nécelTaircs pour la vie. El
le s’appelloit anciennement Sentica, mais les Maures s’en étant rendus maî
tres, lui changèrent fon nom, &  l’apjiellèrent Zam ora, ou Médinato Za- 
morati, ce qui en leur langue (ignüie la \'ille des 1 urquoifès, parce que 
la plupart des rochers, quifontkfon  voifinage, ont des minières fertiles 
de cette elpècc de jiicrres jirécieufes qu’on nomme Turquoifes.

Cette Ville elt aulfi célèbre en Efpagne par l’Iionneur qu’elle a de pof- 
Icder le corps de St. lldefonfe, ancien Eveque de Tolède dans le V II Siè
cle : aufi'i les habitans en font fort jaloux, &  ne le laiflent pas voir a tout le 
monde. L ’Hiftoire du Cardinal Ximéiics nous apprend qu’ayant eu la 
cuvioüté de voir le Corps de ce Saint,  il fit un voyage exprès k Zamora pour 
ce fujet, &  fachant qu’on ne le montroit que fort difficilement, il employa 
les foilicitations d’un de fes domcfHqucs natif de cette A’ ille, qui par le mo
yen de fes parens obtint k grande peine ce que Ibn Maitre foiiliaitoit, en
core fut-ce k condition qu’il ne feroit accompagné que de trois perfonnes.
Mais les habitans s’étant ravifés incontinent apres, eurent peur que ce Pré
lat ne fût venu pour enlever leur Saint ; c’eft pourquoi ils rcluferent tout r,ct 
de lui en permettre la vue, defortc qu’il fut obligé de s'en retourner comme 
il étoit venu. A ux environs de Zamora elt un petit quartier de Païs, nom
mé Sag-jago, compofé de pluüeurs Bourgs, Villages &  Hameaux, dont 
on dit que les habitans font fort groOiers, tant pour le langage, que pour 
la maniéré de  ̂i\Tc.

A  l’Orient de Zamora fur le Douère elt une autre \'il!e nommée T nro, 
anciennement Tauriis, ilcuée au bout d’une plaine fur un coteau. On y 
voit de fort belles femmes, dont on dit qu’elles ont de l'air &; de la taille

L  3 dos
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ZIMOEA. des anciennes Romaines. Le terroir de la Ville étant arrofc par le Douère 
eft fertile en bleds &  en fruits ; &  les vignobles y  rapportent de fort bon vin

^ T r O r ic n t d e T o r o ,  eftTordéfiUas, (TurrisSyHa), p e t i t e V ÿ à f i x  
lieues de Valladolid, dans une campagne auffi fertile que celle de Toro. Il 
y  a une Palais R oyal, où la Reine Jeanne, mère de aiarles-Qiiint, a fini 
içs triftos jours»

Plus liaut eft Simancas (Seplimanca), aulTi fur le Douère, à l’endroit 
où il reçoit la Pizuerga, à deux ou trois lieues de Valladolid. Elle eft 
fituée dans un lieu un peu élevé, au bout d’une plaine célèbre par un vin 
blanc fort délicat qu’elle rapporte. O n y  voit un Château très bien lortihe, 
où le Roi Pliilippe II fit mettre les Archives du Royaume l’A n  i j6o. Les 
h ab itas de cette Ville pafTcnt pour avoir beaucoup de cœur,  &  beaucoup 
d’iiabileté au manimenc des armes. ,

A  Simancas on quitte le D ouère, &  remontant la Pizuerga, on voit lur 
la droite Valladolid, belle &  grande Ville de la Caltille Vieille, dont nous 
parlerons en fon lieu. A u  deftus de cette V ille, on rencontre Cabeçon, 
petite Ville fur la pente d’une montagne, avec un Fort qui la commande; 
plus haut on voit Duégnos fituée au confluent des deux rivières Pizuerga, 
icA xlan zon, furuncôteau, dont la prémierc mouille le pied.

P A  L  E  N  C  I A.

P.TPv A U delTus de Duégnos eftPalcncia(Pallantia) fur une petite rivière nom- 
CIA J \  m éeCarrion, dans un terroir très fertile. Elle eft honorée d’un L vCt 

ché fort ancien fufïragant de l’Archévêché de Burgos. L ’£v;̂ eque , qui a 
vingt-quatre ou vingt-cinq mille ducats de rente 5 porte au lu le titre de

^°Eave Dextre dit qu’un nommé Neftoriu.s, Difciple de Saint Jaques, fut 
fait Evêque de cette Eglife, &  qu’il fe trouva à un Conale tenu à Valence 
l’an 60. 11 ajoute qu’un certain Marcel occupoit ce Siège en 382. Mais 
comme il eft de notoriété publique que le prétendu Concile de Valence eft 
une fauffetc, il s’enfuit que l’Epilcopat de Neftorius eft une fuppolition; ce
lui de Marcel feroit plus probable, fi quelque bon Hiftonen en faifoit men
tion, mais Dextre eft le fcul qui en ait parlé, &  tous ceux qui ont écrit 
après cet impofteur, rejettent fon opinion, &  foutiennent que MureUa fut 
lé premier Evêque de Palencia, &  qu’il alTiftaau troifième Concile de Tolè

de tenu en jSp. , . . .  1 />i
Le Chapitre de cette Eglife eft compofe de ; 4- Dignitaires,^ de 80 Cha

noines ,  ae 24. Prébendiers,  de 40 Chapelains,  oc de 6 \  Ce
Diocèfe s’étend fur 21 Archiprêtrés, qui comprennent 881 Paroilles.

Ce qu’il y  a de plus beau à voir dans Palencia eft l’Eglifc de St. Antohn, 
que le Roi Sandie le Grand fit  bâtir à l’honneur de ce Saint, en mémoire 
d’un miracle qu’il lui avoic vu faire étant à la diall'e du Sanglier. Alfonl?

( V
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(■ *) IX Roi de Caftille y  fonda une Univerüté vers le commencement du Pales- 
XI I I  Siècle, à la prière de l’Evêque Rodéric; &  c’ctoit laprèmière qu’on 
eût vu dans rEfpagne Chrétienne depuis l’invafion des Maures. Ferdinand 
fon Petit-fils la tranfporta, peu de tems après, à Salamanque, environ l’An

A  cinq ou fix lieues de Palencia, tirant au Couchant, eft MédinadeRio 
Seco, dans une vallée entourée de montagnes. Elle eft extrêmement riche,
&c l’on a dans les environs de fort gras pâturages, qui font d’un grand reve
nu. L ’air y  eft excellent. Cette ville a été honorée du titre de Cité l’An 
1(538, par Philippe IV. Elle eft aiifli Capitale d’un Duché, qui appartient 
à l’Amirante de Caftille.

A  l’orient de Palencia, eft une petite Ville, nommée Torréquemada ou 
Torquémada, (Turris Cremata)-, fur les bords de la Pizuerga, qui appar
tient aux Ducs de Lerma de la Màifon de SandovaL Près de la fource du 
Carrion,  eft Saldagna au pied d’une Montagne appellée Pegna de San Ro
man , dans un vallon très agréable ; elle appartient aux Ducs de l’ infan- 
tado. Près delà, fur le bored de la même rivière, un peu au delTous de 
fa fource, eft Carrion de los Condes, petite Ville qui jouit de grands pri
vilèges, que divers Rois d'Efpagne lui ont accordés.

Son territoire abonde en tout ce qu’on peut fouiiaiter pour les befoins &  
pour les délices de la vie. Il rapporte du bled, des légumes, &  du lin; les 
^•ignoblcs y  donnent d’excellent vin ; la rivière de fort oon poiffon ; &  l’on 
trouve à la campagne de grands troupeaux d’animaux domeftiqites, &  tou
te forte de gibier gros &  menu. D e Saldagna, côtoyant lesmontagnes, 
Retirant au Nord-üueft, on arrive à

L E O N .

CE t t e  Capitale de la Province fut bâtie par les Romains du tems deLEox. 
l’Empereur Galba, &  appellée Legio Sepîîma Gei-manka,  parce qu’on

Lmit en garnilbn une Légion Romaine de ce nom , &  c’eft delà que le mot 
■ »n s’eft formé par Corniption. Cela eft confirmépar des briques ancien
nes, qu’on y  a trouvées avec cette infcription LEG. V H .P .F . EUeeftli- 

tuée au bout d’une grande &  vafte campagne, qui aboutit aux Mont^nes 
d’Afturie, entre les deux fources de i’Efla. Elle eft ornée d’un Evêché fort 
ancien, qui a eu, déjà dès le tems des Rois Goths, le privilège finmilier 
de ne dépendre d’aucune Métropole, mais de relever immédiatement duSt. 
Siège. Il vaut treize mille ducats de revenu; d’autres difent vingt-deux 
raille. L ’Eglifc Cathédrale de cette Ville eft célèbre pour la beauté de là 
ftrufture, &  le grand nombre de Corps d’hommes Saints ou illuftres, qui y 
repofent. 11 n’y  en a point dans toute l’Elpagne qui lui foit comparable a 
ces deux ^ r d s .

{*) D’auites l'appellent Vm, fuivint un calcul dllTétent.
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L a Cathédrale de Séville cft confidérabic pour fa srandeur, celle de T olè
de pour les rîchcircs (Se les divers ornemens dont o n i a  embellie, celle de 
Compoftclle pour le corps de St, Jaques &  ceux de divers autres Saints,
&  pour la folSitéde fa ftruaure, mais celle de Léon les furpalTe toutes pour 
h  SélicatclTe, &  la beauté de l'ouvrage, &  la fincffe 
vient Giie les habitans dilentpar maniéré de Proverbe, enÿande^,
Toïedoen riqueza, Compoftela enfirialeza, ejîa enjoti/eza, ce qui revient a

“ Pour’ceqm eftdes hommes Saints ou Tlluftres, dont les corps y  repofent,
on r l o i l ,  tombeaux de 37 Rois d’Efoagne &
chàltcs de pluüeurs Saints, entr’autres de St. Ifidorc f  ,̂ *1
Dans le i x  Siècle le Roi Ferdinand ayant obtenu e ^t. I h d ^ ^  .
Bénaveth Roi ^^aure, qui tenoit fon liegc a Seville, il le fî t tranfportcr clan
rEgüfe Catliédralc de h o n , &  le ?oü  dans une chaife d  argent dort, fur

^^Outre h  'citliédrale il y  a encore quelques autres Eglifes, qui fervent a 
l'ornement de la V ille,  &  à la dévotion de fes iiubitans. E  le etoit autre
fois plus belle, plus riciie &  plus peuplée qu’elle n’eft aujourdlnu: ç  a ete la 
prémière Ville d’importance, que les Chrétiens ont regagnée lur Ls . 1. 
res Pelage l'ayant l’A n  722, la fortiha, &  y  bâtit 
Elle a eu l’iionneur d'être la Capitale du premier Royaume Chrétien d Ef- 
m ïn e , ou W  plus jufte, le lieu de la réfidence des R ois, l'efpace 
5’liv iro n  trois fiécles, lavoir jufqu’k Suo J Royaume de Leon
fut u niàcelilide Caftillc par la mort de Weremond 111, comme je la i re 

'  ̂ ri driTiis On V voit encore le Palais Royal bati au commence-
3  x^ n  S o  par f'mme du Roi ilfo n ft  IX. Au rofte la
Ville de Léon eft dans iin bon terroir, où il ne manque rien de tout ce qui

‘^ Y n e 'fS t % T o ! ib î i i r , i .e  la dignité dc.s Chanoines de la Catliédrale de 
Léon eft Ib rtê ô n S n ib le . Les Rois de CaMlIe &  Ip  Marquis d 'A fto rp  

rr.nl-Plvinniniîs nés, avant droit de féance dans le chœur, &  pouvant 
Sliir des droits &  des privilèges attachés à cette dignité lorfqu’ils font 
ortfens A  fept Hei.es l e  L é in , tirant au Midi , elt un bonrç nomme 
preicns. -fj F , , nnn-mr à Valiadohd, «Sc a Madrid meme, desC f f la .  ta lïe s X to T m ^ ^ ^ ^
truites d’un goût cxqius, qu'ils prennent dans 1 E lla, qui cogoût exquis, qu'ils prennent dans l’E lla, qui coule près de

" ' ' A n S ’ eout ce que nous venons de décrire, il ne refte plus rien de fort 
conlidérable à voTr, dans la partie Septentrionale du Royaume de Leon,

^ '̂lu  p ré m S e ,* ^ fitiiS r la  rivière nommée Efla, prefque à moitié chemin
de Ù L  à Zam ora, cft une Ville avec titre de Com te, qui
Maifon des Pimentels. Ces Seigneurs y  ont un beau Palais,  &  un Chaœau

(•) PJg. 29-
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très bien fortifié, &  bien pourvu de munitions de guerre, &  généralement L eon. 
de tout ce qui eft nécclTaire pour fa défcnf^ Ils y  ont aufli de beaux jar
dins, un petit bois de plaifance, &  toutes les délices que l’on peut avoir 
dans une Maifon royale. Autrefois c’étoit un Duché,qui n’étoit pofledé que 
par des Princes du lài^  ; mais le Roi Henri IV  le donna en titre de Comté 
à Alplionfe Pimente! Clicvalier Portugais, pour récompenfe des bons fervi- 
ces qu’il lui avoit rendus.

Ces Seigneurs de la Maifon de Pimentel pofièdent encore un autre Com
té dans la même Province, favoir celui de Mayorga, dont la Capitale eft 
fituée dans une plaine allez agréable à cinq lieues de Léon.

Villalpanda eft une autre Ville à moitié chemin de Bénavente à Zamo- 
tirant un peu k l’Orient; elle eft fituée auffi bien que Mayorga au mira

lieu d’une longue plaine, également agréable &  fertile ; on y  recueille du 
vin &  du bled,  &  la campagne y  fournit divers animaux domeftiques, &  
de toute forte de gibier. Les Connétables de Caftille y  ont un Palais fort 
Ibmptueux, & u n  Arfénal alTez bien fourni d’armes &  d’artillerie. Je ne 
parle point de plufieurs autres petites Villes, parce qu’on n’y  voit rien, qui 
foit digne de remarque.

niles de la partie Méridionale du Royaume de Léon.

O u s allons palTer prélèntement dans la partie de cette Province, qui 
eft au Midi du Douère.

L  E  D  E  S M  A.

N

En  delcendant ce Fleuve on ne trouve rien de fort confidérable ; mais en L edes- 
avançant un peu dans le Pais, on voit Lédeima, fituée fur la rivière 

de Term es, à quatre ou cinq lieues de Ibn emboucliure. Cette Ville eft 
dans une fituation très avantageiilê, fortifiée par la Nature aufli bien que 
par l’A rt, Sc fournie abondamment de ce qui eft néceflaire à la vie. Elle 
eft d’un très grand reftbrt, ayant dans fa. Juridiétion trois cens quatre- 
vingts Villages, qui tous enfèmble font environ feize mille feux. Elle eft 
fort ancienne, &  s’appelloit autrefois Blétifa. On y  a trouvé un Marbre 
avec cette Infcription, T e r  Ji iNvs.  A v g v s t a l . i n t e r . B l e t i s .am.
ET M i r o b r . e t  S a l m . Les deux derniers noms, qui-font abrégés, 
font Mirobriga &  Salmantica.

Près de LWefma à l’Orient, tirant vers Salamanque, on trouve au bord 
de la rivière de Tormes un Bain d’eau chaude, très utile pour la guérilbn 
de diverfes maladies, &  fur-tout de la gale. Cette eau eft renfermée dans 
un long iSc large baflin, qu’un Maure fit faire, après en avoir éprouvé la 
vertu, il y  fit auITi bâtir une Maifon, au milieu de laquelle lè trouve ce 
•bain, pour la commodité de ceux qui l’iroicnt prendre. L ’eau eft d’une 
clialeur modérée; on peut s’y  plonger jufqujau cou, &  quand ellecommen- 

T o m e  II. M  ce
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ce à fe faire fentir trop vivement, on en fort, &  l’on va s’elTuier.

C  I U D  À  D - R  O  D  R  I G  O

CiimjiD- A  U dcflbiisdeLédefm a, vers l’extrém itiM éridionde de h  Province, a 
R odri- a  quatre lieues des frontières du Portugal, onvoicCiudad-Rodngo,fur 
CO. t  petite rivière d’Aguada ou Agujar, dans une campagne fertde, ra^  

porte avec abondance toutes fortes de denrees. Ferànand II,  Roi de Leon, 
la bâtit vers le commcncemennt du x i i i  Siecle, pour en faire un rempart 
contre les Portugais; &  la pofa précifôment a l’c n io it  ouetoit autrefoisM - 
robriga. Elle eft\onorèe (f un Evêché fufFragant de Compofcelle, qm i aut •
dix mille ducats de revenu. . . .  - r  uAr

Son Chapitre cft compofé de fept Dignitaires, qui font |
chidiacre de Ciudad-Rodrigo, le Chantre, le Ird b rier, &1 Archidiacre 
de Camuces, cehü de Sabugal &  l’Ecoldtre, de vungt aianom es, de trois 
Prébendiers,’ de quatre Semi-Prébendiers, dunM aitre de Chapelle &  de

^“ S û J à r R o ï | Æ M ’un des trois Rendez-vous généraux, où les C^-
tillans affemblcnt leurs Troupes, lorfqu’ils ont Æ
tugal. Les deux autres ibnt T u y  dans la Galice, &  Badajos dans 1 Elcrc
madourc.

S A L A M A N a U E .

Sala- N  retournant au Nord de la Province, on trouve fur la de T w -
>UNQ.UE-Cr mes, Salamanque, Ville ancienne &  fort célébré d ^ s  J E |a g n e .U  

EÎbagnols l’appellent la mère des Vertus,  des Sciences, &  des Arts. Elle 
eftriche, abondante en toutes diofes, &  bien peuplce.

Tous les lîiftoriens EccléGaftiques d’Efpagne, font Smnt SecondEyeque 
d’Avila Fondateur de TEglife de Salamanqi^, &  Saint Eleutere/on pron er
__ . .  • iV*  f * -    T r r  A l  l i s  y4/^ I

nns tinc Imte exacte O l/Veques oepius LÇ Lciu«-ia -J.----- -  i
feille Gonzales d’Avila dans fon Théâtre Eccléfiaftique en donne une très 
bien circonfhnciée depuis Eleutère jufqii’au
ge- mais ie ne voudrois (») pas etre garant de cet Moteur, puilquüelt 
fonftammenc vrai que Salamanque a ét^ongtem s au
&  qu’il n’eft pas vraifemblahle que ces Barbares y  .fouffriffent des Evêques^ 
puifqu’ils faifoienc gloire de les exterminer par-tout ou ils 
tyrannie. Il eft vrai que pendant ce tems de perfeaition, on d o ^ o it  ô  
inaircm ent aux Eglifes opprimées des Eveques Titulaires qui ctubliffoienc
leur rélideiice à O v^do; mais quelque foin que ] aye pris ,  )c n ai pas pu

(•) C'eâ l'Abbé de Vayric qui patU ici.
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couvrir ceux qui furent facrcs fous le Titre d’Evêquçs de Salamanque durant Sala- 
ia domination des Maures, « ce n’eft dans quelques Aiiteurs dont l’autontéMAUdUE. 
ne me paroît pas fuffifante pour appuicr celle de Gille GonzaLsj de lorte 
que pour ne pas donner dans le fabuleux, il faut s’en tenir a ceux qui n ad
mettent que Inüt Evêques de cette Eglife depuis fa fondation jufqu ii ce que 
les Infidèles fe rendirent maîtres de cette V ille, apres le recouvrement de 
laquelle on trouve pour prèmier Evêque un nommé Guindiilfe, qui confir
ma en 830 une donation que le Roi Alfonlè le Sage fit à l’Eglilè de Saint
Sauveur d’Oviédo. . . , ,  e j

Le Chapitre cft compofé de 10 Dignitaires, d » i6  Chanoines &  de 31 
Prebendiers. Le Diocèfe s’étend fur 240 Paroifles. L ’Eveque jouit de 
14000. Ducats de revenu. - r  j  »

Salamanque eft lituée, en partie dans la plaine, &  en partie lur des col
lines avec une bonne enceinte de murailles j &  contient environ Jiuit mille 
feux, tellement qu’on la compte pour l’une des grandes Villes du Royaiw 
me Elle eft ornée de quelques beaux bâtimens, de magnifiques Eglifes, 
d’une crande place publique, de fontaines, &  généralement de tout ce qui 
peut contribuer à la beauté &  à la commodité d’une VUIe. Mais ce qui la _ 
rend leplusconfidérable, eftfonUniverfité, l’une des pliisfameufesdetou
te rEfpagnc, qiü y  fut fondée vers le milieu du x  111 Siècle,  des débris de
celle de ralencia. ..

Ccft-là qu’on enfeigne toutes fortes de fciences, &  que I on peut puilcr 
toutes les connoiffances honnêtes &  utiles ; c’eft-là que fe forment les TIico- 
lociens, les Turifconfultes, les Médecins, les Philofophes, les Mathéma
ticiens , &  les Ilumaniftes, c’eft delà, comme d’une pépinière fertile &  heii- 
reiife, qu’on tire des Confcillers intelligens pour les Rois, &  des Prédi
cateurs pour les peuples. Mais hilTant là le fuie riiétoncien, difons toiit 
limplemcnt que cette Univcrlité eft compofée de quatre-vingts ^ o td - 
Icurs ,  qui ont chacun mille écus de penOon. II y  en a pour la 1 Jieo- 
locie, pour le Droit Canon &  C ivil, pour la Médecine, pour toutes les 
parties de la Pliilofopliie, pour toutes les Langues, §c pour les Belles-Lct- 
tires

L e bâtiment appellé les Ecoles, où l'on enfeigne toutes fortes de fden- 
ces eft très grand, très beau, &  tout de pierre de taille. Il bft corapofc de 
deux Corps de logis: le premier, qu’on appelle les grandes Ecoles, ren
ferme une grande Courquarrée, pavée de grolTes pierres, &  environnée 
de belles galeries foutenues par des arcades, par ou l’on entre dans les dal- 
fes qui font autour de la Cour. Au delTus des galeries eft une belle Biblio- 
tliéque, dont les livres,  qui n’y  font pas en fort grand nombre , ionc 
tous enchaînés. O n y  voit aulTi quantité de ftatues d liommcs dlultres 
&  qui ont été diftingués par leurs belles connoiffances, &  des figures pour 
l’anatomie. Sous les galeries cft l'Eglife des Ecoles, où l!on dit tous les 
jours dix Meffes. La chaire Sc le grand autel font tout dorés, 6c la voûte, 
qui eft peinte, réprélènte le Zodiiique avec les douze Signes.
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4LA- Il y  a huit ProfelTeiirs en Théologie, qui enfeignent, quatre le matin,
i\NQ,uE. &  quatre l’aprcs-dînce. On les appdie Calbédratkos. Outre ces huit pre

miers , il y  en a d’autres qui enlèignent a d’autres heures, &  traitent la 
matière qu’ils trouvent le plus à-propos. Ils ont cinq cens écus de penlion. 
Ce que j’y  trouve d’alTez fingulier, à mon g ré , c’eft qu’il y  a une Chaire 
fondée pour enfeigner la doctrine de Durand, &  une autre pour celle du 
Subtil Scot. Les ouvrages du dernier ont en effet allez befoin d’écIaircilTe- 
ment. Erafme nous apprend qu’il y  fut occupé neuf ans entiers avant que 
d’en entendre bien la feule Préface. Outre les Profeffeurs gagés, il y  ^  
a d’autres qui ne le font point, &  qui enfeignent tous les jours comme les 
rentés ; &  leurs Ecoliers les payent. C ’efc le métier qu?y fit autrefois Xi- 
ménès, avant fon élévation. O n les nomme Prétendientes, parce qu ils 
attendent qu’une Chaire vienne à vaquer, pour la dém oder. Ce que je 
viens de dire, s’obferve aufli à l’égard du D roit, de la Medecine, de la Phi- 
lofophie, &  des Mathématiques. . . „

Près de l’entrée de ces Ecoles eft un Hôpital très bien bâti, ou 1 on retire- 
les pauvres Ecoliers malades, qui y  font fervis avec beaucoup de foin. Cet
te entrée de l’EcôIe cft un des plus beaux ouvrages qu’il y  ait dans toute 
l’Efpagne ; on y  voit les ftacues au Roi Don Ferdinand &  de la Reine Eli- 
fabeth; au delliis, lôs Armes de l’Empereur, &  aux deux côtés deux Her
cules, avec quantité d’autres petites figures.

Les ProfeiTeurs ont à leur tête un R edeur, qui cft élu toutes les années 
par les Cathédraticos du premier rang : on le choiüt toujours de grande 
Maifon ; il a de très grands privilèges ; il ne reconnoit perfonne au dcllus 
de lui; &  dans les affemblécs publiques il eft toujours aflis fous un dais. Ou
tre cela il y  a un Maître des Ecoles, dont le pouvoir &  les appointcmens 
font également grands. 11 eft toujours Eccléüaftique &  Chanoine de la Ca
thédrale; il crée tous les Officiers de rUniverfité, comme le Juge, lesSè- 
crétaires Fifeaux, les Notaires, les Sergens, &  un très grand nombre d’au
tres ,  tous riciiement gagés. Il a pour fa part huit mille ducats de penlion, 
&  l’on tient rUniverlité riche de quatre-vingts, ou quatre-vingts & dixm il-
le écus de rente. _

O n y  a compté autrefois jufmi’à fept mille Ecoliers, &  tandis que laM o- 
narchie Efpagnole a été florillante, on y  en a toujours vu quatre ou cinq 
mille, venus de toutes les parties du Royaume, &  même des Païsétrangers. 
Aulïï les Auditoires, où l’on fait leçon, font extrêmement grands &  ipa- 
cieux, pouvant contenir jufqu’à deux mille perfonnes. Les Ecoliers font 
tous, fans exception, v êtus d'un habit long comme les Prêtres, &  rafes, 
avec le bonnet en tète. 11 ne leur eft pas permis de porter le ciiapcaii, ni 
dans la ViUe, ni dehors, linon quand il pleut. Ils ont de fort granit pri
vilèges, ne dépendant uniquement que du RecTieiir, &  de leurs ProfeiTeurs, 
qui les favorifent toujours de tout leur pouvoir.

Outre rUniverlicé il y  a encore vingt-quatre Collèges, dans chacun dcl- 
qucls trente Collégiaux vivent en commun. Ce font des bùtimens fort bien
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faits, fort fuperbes &  trcs bien rentés. Des Collégiaux qiu y  demeu-SiiA- 
rent, les uns font Maîtres, &  les autres font Ecoliers, qui ecouCent lcursMANQ.i-E-

*̂̂ **Entre ccs Collèges il y  en a quatre qui font les plus confidéraUes, dont 
l’un a été fondé par Alfonfe Fonféca Arcliévêque de Tolcde. On les ap
pelle les grands Collèges, à caufe des liommes illufcres qiu y  demeurem_& 
qui enfeignent. Les plus grandes Maifons du Royaume tachent d y  ftire 
entrer leurs enfàns; on n’y peut demeurer que fept armees : &  ce ll deU 
que forcent les plus grands hommes d’Efpagne,  &  qu on en tire ceux quv
le Roi pourvoit des charges les plus confidérables. „

L a OTonde Eglife de Salamanque cft l’une des plus belles d Efpagne, ehc 
a un beau Clocher, autour duquel on peut fe promener fur des galeries. A u  
devant de l'Eglife il y  a une grande place pavée de cadettes ou pierres quar- 
rifv &  fermée de cros piliers de pierre de la hauteur d une tüife, entrela
c é  t o S e  de f̂er fort épailTe. A  côté de cette Eglife, on en voitu-, 
ne autre vieille, dans laquelle on defeend par des degrés; fort eltimee a
caufe d’un San-arifto de las Batallas,fluif.iit de grands miracles.

Outre les Eglifes, les Collèges &  les autres batimens qui orn ^ t cette- 
V ille, o n v  voit divers Couvens fort beaux, comme celui de St. Domini
que, très grand &  très bien entendu, qui eft la démeure de deux cens Re-

^^Son Eglife eft grande &  toute de pierres de taille ; elle a près de l’Autel 
un fort beau Dôme en lanterne; &  un très grand nombre de Saints tous 
dèliœtement travaUlés. Le Couvent de St. François eft remarqiiable pour 
la prodigieufe malTc de pierres, &  un Cloître magnifique, orne de grands 
tableaux tout autour, où les Martirs de l’Ordre lont peints. C  eft la de
meure de deux cens Religieux. Près de ce Couvent eft celui de St. Bernard, 
conlidèrable par la fingularité defon efcalier, dont les marches ontcinqpas 
de long, &  Ibnt.foutenucs comme en l’air, formant une montée magni
fique de cent degrés, ornée de quantité de Itatues dorces, qiion voit aux
côtés des paillers. , .

La rivière de Term es, qui lave les murailles de la V ille , y  coule fous un 
beau pont de pierre, long de trois cens pas ; ce font les Romains qm i ont 
bâti, Scilfubufte encore aiijourdhui, plus folide que la maçonnerie 
y  a voulu ajouter dans le dernier ficelé. Pour finir, 
cftfort marchande, &  qu’on y  voit grande quantité de Noblche.

Quelques Ecrivains difent qu’elle appartient au Royaume de la Caltille 
\ncillc, mais d’autres avec plus de raifon, à mon avis, la mettent dans ce
lui de Léon. O n trouve hors de Salamanque un beau chemin large oc pa- 
 ̂é , que les anciens Romains avoienc fait faire, &  qui condiufoic a Mcrida,

&  delà à Seville. On y  voit encore par-ci par-là d’efpace en efpuce des co- 
lomncs abatues par le tems. Ce chemin avoir été reparu par 1 Empe
reur Adrien, comme ilparoit par l’infcription fuivante, q u o n y  atiou-

M  3 IM A
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A  quelques lieues de Salamanqiie,à l’O rient, en remontant la rivière de 
Term es, on voit AJva-de-Tormes Capitale d’un Duciié du même nom , 
appartenant k des Seigneurs de la Maifon d’Alvarès, qui en prennent le ti
tre. Ces Seigneurs y  ont un fiiperbe Palais, &  c’efc delà qu’efl; fort! le Duc 
d'AIbe, fi fameux par les cruautés <ÿx’il exerça dans les Païs-Bas. La cam
pagne d’autour de cette Ville cft très fertile.

M  E  D  I N  A - p  E  L - C  A  M  P O.

PL  iJ s haut en remontant vers le N ord, près des frontières de la Caftille 
Vieille, on trouve Medina-del-Campo {Metbynma Cûmpejîris')  ̂ Ville 

fort ancienne, fort marchande, &  par conféquent fort riche. On y  célébré 
tous les ans trois Foires confidérables ; &  fon terroir fournit du vin oc du 
pain d’un fi bon goût, qu’on les met au nombre des meilleurs de l’Efpagne. 
11 eft fi fertUe &  ü  abondant, que bien que la Ville ait été fouvent fort cn- 
dom m ^éc par des incendies,  les liabitans ont toujours eu dequoi rétablir 
leurs aftmres aulli bien que jamais.

Elle a de très grands privilèges, qui ne contribuent pas peu a la peupler, 
&  k y  faire fleurir le commerce. Elle eft libre de tous impôts ; &  Î s h^bi- 
tans ont le droit de remplir tous les emplois, foit Zeeléfiaftiques, foie Poli
tiques, qui viennent k vaquer chez eux: ni le Roi ni le Pape n’y  ont rien 
k voir. Mais on dit qu’ils abufent quelquefois de leur privilège, 6c qu ü ar
rive des féditions Sc des meurtres même, le peuple étant partagé pour 1 e- 
led ion , ■ lorfqu’il s’agit de remplir quelque polie conlidcrable. La Ville elt 
erande, ornée d’une très belle place publique, au milieu de laquelle on voit 
une fuperbe fontaine, qui a un Neptune fur fon jet. Elle eft k une journée 
de Valladolid, qui pollede aujourdlmila Chancellerie, laquelle étoit autre
fois k Médina. Cette Ville doit être caèbre parmi les Philofophes, parce 
que c’eft là qu’un Médecin Efpagnol, nommé Goméfius Péreira, ofa publier 
au milieu du X VI Siècle, un livre, où il prouvoit que les Betes ne font que 
des macliines. II avoit travaillé trente ans a cet ouvrage.

Ceux qui veulent aller en pèlerinage de la (^ ü lle  Vieule^a St. Jaques de
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Â }'; >, <?iliap-on , qui cft à moitié chemin de ManfiUa. Medi-
s A g S t  p=*= V ilk  fit« e  au bord

Han? une campagne fertile, avec un bon Chateaii. D eSahagonon 
S ffe  à S S a  pmJr^cr à Léon, qui d i  à quatre lieues de cette derniere. 
ê fL é o n  on ?-a paffer à Allorga,qui en eft éloignée de quatorze beues;deh
?ponferrada, puisa C acab élos,-6c enfin a Villafhmca, qui eft aux frontio

res de la Galice. jj,
L A  C A S T I L L E I E  I L  L  E.

A PRES avoir parcouru le Royaume de L éon, k p rém ière  Province,A fe P é fe n tc X is  le milieu cfe l’Elpagne, eft ia Caful e Vieille, 
S^uvSlc i .  M idi, l’Arrugon &  h  Nuvarro à l’O peut, >> ^
tnrie au N ord, &  le Royaume de Léon au C ouchât. ^icirre

&  fa grandi  ̂ prife du Nord-Efc au Sud-Oueft, eft
5 w o n  c c n t K  5. f a  pS^grande largeur cil de cinquante, depuis 
\’alladolid à Tarraçona. Elle cft arrofée de quelques rivicres, dont prin 
cinales font PEbrc &  le Douérc (qui y  prennent leur fource, &  dont nous 
X n s  S . p a r “ ) .  1» H t o g a .  l 'A ir m ç ,, rArkn<;on. &  l'Argerbe qm

, „ i  portent l o t t e  do Q té B ™ ,  
Valhdolid, Ségovio, Sigoenra, A vila , Ofma, Calaliorra, &  St. Domm

p r in d S S  M W " * *  “Il “ ■ ""»= 1”  Earllrago, Gouvomo-
ment, Contrée. Voici une Table de ces Merindades.

PrémiêreMéi-in- 
dade de Burgos. '

K.

Seconde Mérin-\ 
dade de Vallaào-\ 
Ud. [

Troifiême Mé- 
rindade de Cala- 
hofra.

Qmirième Mù-\ 
rindade d'OJhia.^

±i*i-

Burgos,
Lcrme,
San Domingo de Silos,
Virvefca,
San Pédro d’Arlença,
Cafcajarcs,
Agiiilar dd Campo.
Valladolid,
R oa,
Pennafiel,
Baezillo.
Calaliorra,
Lara fur Arlanca,
Cervéra fur rAlliama, V  confins de la Navarre. 
Alfaro. J ,
Ofma,
Almaçan,
Sant Efeévan de Gormas,
Anuida de Duéro.

Ségo-
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Vitii.* Cinquième Mé- 
LE. rinaade de Ségo- 

vie.

f  Ségovie,
Coca,
Villa Callin fameuse par lès Laines,
Avila Fuentes.

Mé} in-J de! Campo fameuse par fes Foires,
daded'A^üa. \  gépdvéda.  ̂ ^

Septième M érîn-j
dadedeSona. \  ^ grédl: , -

A  tous ces lieux, dont quelques-uns ne font que des Bourgs, il faut join
dre Olmédo fur la rivière d’Adaja, Pedraça de la Sierra, Bourg entre Avila 
&  Ségovie remarquable pour avoir, dic-on, été la Patrie de l'Empereur 
Trajan , &  pour être défendu par un Clidteau, où leS fils de François Pré- 
m ier, Roi de France, furent détenus quatre ans en otage, pour leur père 
fait prifonnicr à la Bataille de Pavie 5 &  enfin le Village de Mcngra- 
villa.

Chemin de llttoria à Burgos.

PO ü R faire la Defoription de cette Province, je reprendrai la route ordi
naire des Voyageurs qid viennent de France. L a première V ille , où 

l’on entre, eft Miranda-de-Ebro à fept lieues de Vittoria. Cette Ville cft 
petite, mais bien fituée aux deux bords de l’Ebre, qui la traverfe &: coule 
fous un beau grand pont de pierre. C ’eR fi caufe de ce Fleuve qu'on lui don
ne le nom de Miranda-de-Ebro, pour la diftingucr d’une autre Miranda, 
qui eft fur Je Douère fi l'entrée du Portugal.

La Miranda, dont nous parlons, n’a rien de fort confidcrable d’aiUeurs, 
qu'une grande place ornée de Fontaines. Elle eft défendue par un bon Ciià- 
teau, litué furie haut d’une montagne, iSc flanqué de plufieurs Fours. Cet
te montagne eft toute couverte de vignes, qui rapportent l’un des meilleurs 
vins de l’Elfiagne; &  afin qu’il n’y  manque rien pour boire frais, on voit au 
deftùs du Château un roclier, d’où il fort une fi grolTe Fontaine, qu’elle fait 
tourner des moulins dès là fource.

D e M iranda,pour aller fi Burgos, on palTe encore quelques montagnes fort 
droites & fo r t  Jiautes, particulièrement celles qu’on appelle Pegnas de Pan- 
corvo. Elles prennent leur nom d’un vieux Château,  qu’on y  voit fi côté 
du chemin, fameux parce que c’eft là que le Roi Roderic commit la bruta
lité qui fut fiffitaleà l’Efpagne. Ces Montagnes, qu’on nomme Sierras 
d’O cca , forment une diaine épailTe, au bout de laquelle on trouve une 
belle grande plaine, très fertile &  bien cultivée, que l’on traveriè pour ar
river a Birbiefca, ou Virvefea. C ’eft un gros Bourg orné de jardins alTez 
propres au bord d’une petite rivière, lequel appartient à la Maifon des V é-

lafeo.
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lafco. O n y  voit iin fort beau Couvent de Jacobins avec un College,  fondé C a s t . 
par un Seigneur de cette Maifon. ViEiuh

Delà on traverfe encore une Plaine fort agréable &  cultivée comme la 
précédente, au houe de laquelle on trouve un Village, nommé Monaftério 
de las Rodillas, où l’on fait les meilleurs fromages de toute la Cafiille. D e
là à Burgos on compte trois lieues : avant que d’y  arriver on traverfe une 
hauteur, que l’on dit être l’endroit le plus chaud de toute la CalHlle Vieille, 
d'où l’on découvre Burgos,  qui en eft à une lieue.

A u Pied de la hauteur eft une vafte plaine qui y  conduit, &  où l’on voit 
près du chemin un Couvent de Chartreux fort fuperbe &: ridiement renté.
Cette Plaine ell extrêmement agréable, particuliérement dans le Printems, 
à caulb des diênes verts, &  de ces petits arbrilTeaux, qu’on nomme Ciftes, 
dont elle eft couverte. L ’air y  d t embaumé de l’odeur des Ilypociftes, qui 
croilTent fur lu racine de ces derniers.

La petite Province de R I  O  X  A .

Av a n t  quedepafler outre pour voir Burgos, il faut nous arrêter unR ioxa.
peu à décrire un petit quartier de Païs, qui eft dans le voiünage de Wi- 

randa-de-Ebro, à l’Orient, nommé Rioxa. Cette Province eft fort peti
te ,  ayant à dos les Sierras d’Occa &  de Cogollo,  &  au Nord l’Ebre,  qui 
coulant le long de les confins la fépare de l’Alava. Elle renferme deux ou 
trois Villes dignes de remarque.

La plus confidérablc eft San-Domingo de îaCalçada, fituée dans une 
plaine agréable &  fertile au pied des montagnes fur une petite rivière nom
mée Laglcra. Elle a été autrefois honorée d’un Evêché, mais elle le perdit 
par l’invafion des Maures.

A  trois lieues delà au Sud-Eft on voit une autre V ille, appellée Najara, 
avec le titre de Duché, qui appartient aux Ducs de ce nom. Les autres font 
Navarrete, Guardia &IaBaftilda. Ce petit Païs, qui prend fon nom du 
Rio O xa , dont il eft arrolc, a un air fort pur &  fort fain, &  un bon ter
roir, fertile en bled, en vin , &  en miel.

B U R G O S .

A P R E S  cette digreflion, je reviens à Burgos. Elle eftfituée fiir la pen-Burgos.
te d’une montagne, &  s’étend dans la plaine julqu’au bord d’une peti

te rivière fort rapide, nommée A rlançon, qui lave une partie de lèsmurail- 
Ics. On pafle la rivière fur un pont très bien bâti, fort long &  fort large, 
qui conduit k la ^ îlle. O n y  entre par une belle porte,ornée de ftatues des 
Rois d’Efpagne, &  de Ferdinand Gonfalve premier Comte fouverain de 
Caftille J placées dans de fiipcrbes niciies dorées,  avec quelques Inlcrij)tions, 
qifôn ' a faites à l’honneur des Rois Oiarles-CLiiint,  PJiilippe 11, &  Pliilip- 
p c lll.

T o m e  II. N  La
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B urgos. L a Ville eJl; grande, mais un peu irrégulière &  bâtie en forme de Croif- 
fant, les rues y  font étroites &  inégales; mais il y  en a cependant qudques- 
unes, qui font larges &  droites, comme celle qui conduit a l Eglile Cathé
drale. O n y  voit plufieurs belles places publiques, &  dans chacune, aulli 
bien que dans cous les carrefours, des Fontaines jaillüTantes, avec des fta- 
tues au deiTus du jet. La grande place eft au milieu de la V ille, entourée 
de belles maifons, fous leicmelles on fe peut promener à couvert, a caule 
qu'elles font foutenues en devant par des pilaftres forts liants. O n y  voÆ 
d'autres bâtimens magnifiques, &  quelques Palais,  dont les deux plus beaux 
font, celui qui appartient a un Seigneur de la Maifon des \  d « co s, oc ce
lui de l’Archevêque, qui comme fon Egiilè, pâlie pour un chef-d œu\re en 
fon genre. Près d’une des portes de la V ille , on trouve de mandes &  de 
belles allées.d'arbres, qui forment une promenade fort agréable au bord de

rivi^rc
L a Ville eft défendue par une Citadelle quila commande, fituéefurle 

haut de la montagne, &  allez bien fortifiée; mais plus par l’avantage de 
fa ikuation, que par les ouvrages qu’on y  a faits. Il y  a un Archeveche 
fort riclie, qui étoit autrefois diuis Auca \'ille antique, dont il ne reltc plus 
que des ruines. L’ArcIiévêque a quarante mille ducats de rente.

L ’Eglife Catliédrale eft ce qu’il y  a de plus beau à voir dans Burgos. El
le eft bâtie en forme de Croix, comme le font prefque toutes les % lifes un 
peu anciennes, & f i  grande, ou plutôt fi vafto, qu’on y  dit MelTe chaque 
iour dans cinq Chapelles différentes, fans qu’im des Officians interaompe 
l’autre. L ’entrée eit ornée de deux grandes Tours, &  de belles l^ r e s :  
dans le milieu l’on voit un grand Dôme avec deux autres grandes T ou rs, 
&  derrière l’Eglife deux autres encore de même grandeur, le tout très bien
travaillé, &  U rempli de ftatues, qu’on ne peut le voir fansadmiration. Et 
en général tout l’ouvrage eft d’un travail li exqms &  d’une architectiirc li 
délicate, qu’elle peut p ^ e r  pour un clief-d’œuvre de l’A r t ,  entre les bàti-
mens Gothiques. . • . « - ■

Le grand Autel eft fait dem enuifenc, en petites niches, ou eft rèpre- 
fentée la vie de Notre Seigneur,  le tout doré &  parfaitement bien tra
vaillé. Les Oiapcllcs, qui font autour de l’Eglife, font de la meme fa
çon que le grand A u te l, &  quelques Rois de Caftille y  font enterres 
dans des tombeaux de marbre. L e  treillis de fer, qiu ferme le chœur, elt 
de quatre toifes de haut, &  tout de feuillages au naturel parlaitemcnt bien

"̂̂ Ôn va voir auffi un grand Crucifix, auquel on a dans Burgos une dé> 
votion particulière. 11 eft au Goitre des Auguliins, dans une Chapelle 
médiocrement gronde &  fort fombre, qui eft éclairée de deux ou trois cens 
belles &  grandes lampes, la plupart d’argent, &  qiplques-unes de pur o r , 
&  toutes enferahlc fi greffes, qu’elles couvrent la voûte de la Chapelle. A ux 
deux côtés de l’Autel fe voyent foixante Chandeliers d’argent, rang« a 
terre, plus liants que les hommes de la plus grande taille, <Sc n pefans^  un
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Iwmmc feul ne faiiroic les remuer.* Sur l’Autel il y  en a d'autres qui font Burgos. 
d'or mallif. Entre ces Chandeliers on voit des Croix aulïï d’or &  d’argent, 
ornées de pierreries, &  des Couronnes fufpe^ues au deffusdePAutel,gar
nies de perles &  de diamans d’une extraordinaire beauté.

Outre cela la Cliapelle eft ornée par-tout de tableaux, d’images, &  de 
répréfentations des miracles que le Crucifix a faits, &  fi cliargée des vœux 
<Sc des raretés qu’il y  a attirées, qu’il n’y  a point d’efpace pour en placer de 
nouvelles ; on efc contraint de les mettre dans le tréfor. O n peut dire que 
c’eft l’un des plus riches petits bâtimens mi’il y  ait dans toute l’Efpagne. Le 
Crucifix eft élevé fur l’A utel, de grandeur naturelle. O n ne le fait voir 
qu’à des perfonnes diftinguées, &  après bien des cérémonies,  dont l’une 
eft d’entendre deux Mefles auparavant ; qiund on le montre, on fonne plu- 
fieurs cloclies,  &  tout le monde eft profterné à genoux. Il eft toujours cou
vert de trois rideaux de fatln de diverlcs couleurs, brodés de perles &  de 
pierreries-; on les tire l’un après l’autre, &  l’on voit l’Image facrée, oui eft 
de fculpture, très bien faite &  d'une carnation fort naturelle, voilée depuis 
l’eftomac jufqu'aux pieds d’une toile fort line. O n croit que c’eft Nico- 
dème qui l’a fa ite ,  mais d’autres difent qu’elle a été apportée du Ciel.
Un Etranger ayant eu 'la curiofité de demander à un Religieux, fi l’I
mage avoit jamais fait quelque miracle, Imd, lui répondit le Religieux, 
mper rejurrexit mum puerum , voulant dire qu’elle avoir relTufcité un 
enfant. Il n’cft pas permis d’entrer dans cette Cliapelle avec des épe
rons.

D e l’autre côté de la rivière il y  a un Fauxbourg qu’on nommé B éga, at
taché à la Ville par trois beaux Ponts de pierre. C’eft-là que font la plupart 
des Coiivens &  des Hôpitaux; il y  en a im entr’autres, fondé pour rece- 
\’oir les Pèlerins, que la dévotion conduit à St. Jaques; il eft fort grand, &  
on les y  garde un jour : il a quatre-vingts mille livres de rente. L e  Faux- 
bourg eft environné de jardins arrolés d'e niifleaux d’eau vive &  deplufieurs 
Fontaines; &  la rivière y  fert de canal. T o u t joignant cet endroit on en
tre dans un grand Parc fermé de murailles, où il y  a de fort agréables pro
menades. A  quelques mille pas de la Ville eft la fameufe Abbaye de las 
Hudgas, qu’on appelle la Noble par excellence, parce qu’elle eft la demeu
re de cent cinquante Religieufes, toutes filles de Princes ou de grands Sei
gneurs.

L ’Abbefte eft Dame de dix-fept autres Couvens, de quator7e Villes, <Sc 
de cinquante Bourgs ou Villages, donc elle clioifit elle-même lesMagiftrats 
&  les Gouverneius qui y  commandent de fà part, &  elle dilpofe de douze 
Commanderies. 11 n’y  a que l’Abbaye de Fulde en Allemagne, qui puifTe 
aller de pair avec celle-là. Elle fut fondée au commencement du XIII Siè- 
de par Alfonfe IX , Roi de Caftille, qui n’y  épargna rien pour l’orner ma
gnifiquement; aufti l’or, l’argent, les riches broderies &  les_pierreries y 
brillent de toutes parts. C e lt  ce même Roi Alfonfe, qui avoit fondé l’U- 
niveilké de Palenda: c’eft encore le même qui a bâti l’Hôpital pour les Pé-

N  5 L-
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Buucos. lerins, d o n tfa ip arL , &  le Palais Royal qiu efc a Burgos. Ces trois beaux 
Edifices ètoient de briques, parce que la pierre eft rare dans la LaJtille ; mais 
l’Abbaye de las Hiiclgas, cent ans apres fa fondation, lut réparée &  bâtie 
«lus magnifiquement qu’elle ne l’étoit, par les foins de la Reine Marie, qui 
jignah fa dévotion en fondant des Monaftères en divers lieux, entr autres
à Burtros Sj à Toro. . . ^ , i i tt- m

Pour revenir à Burgos, elleeft, comme l’on fait, la Capitale de la Vieil
le Caftille, ayant été autrefois la Réfidencedes Comtes, &  puis des Kois
du Pais. PJiilippe I ,  Roi d’Efpagne de la Maifon d’A utrkhc, &  père de 
Charlcs-Qiiint, y  a fait quelque féjoiir, &  y  eft mort. Hle tient le pre
mier rang dans les Etats des deux Caftilles, quoique Folede lui difputc cet

L ’air y  eft un peu froid, comme il l’eftgénéralement dans toute la Pro
vince , à caufe des hautes montagnes qui l’environnent, &  qui dérobent la 
vue du Soleil plus longtems qu’aux autres lieux. Le Commerce n y  elt 
pas fi grand qu’il l’étoïc autrefois; mais il y  a toujours grand abord d 1> 
trangers; ce qui fait que les habitans y  font civils, honnêtes, polis, & a t-

fables ‘
Leiir politeffe paroit dans leurs mœurs &  dans leur L a n p e  , qii’ds par

lent plus purement qu'on ne le fait dans aucune autre Ville de 1 Efpagne. 
Ils iouifTent de beaux privilèges. Ils ont dans leur dépendance cinquante, 
tant Bourgs que Villages, dont ils tirent les revenus,  &  les douanes,  qi) us 
appellent Alcavalas ; &  ils en payent au Roi quarante-&-un mille tix cens 
trente-trois ducats par an. O n leur donne auffi la louange d etre laborieux, 
appliqués à quclqui^ occupation, &  bons Soldats. Burgos eft en dtet un 
des lieux, d'où le Roi d’Efpagne en tire le plus. Cette Ville n eft ms tort 
ancienne. Elle fut bâtie au neuvième Siècle, &  félon d’autres au dixième, 
fur les ruines d’une autre Ville appellée A uca, dont les montagnes yoili- 
ncs d’Idubéda retiennent encore aujourdliui le nom j on les appelle Sierras

L ’Eglife de Burgos fut fondée en premier lieu dans la Ville d’O cca, la
quelle ayant été entièrement détruite par les Maures, le Siège Epifcopal lut 
ti-ansferè à Valpuelta par Alfonfe furnommé le Catholique Roi d’O viedo, 
lequel le dota très ricliement pour le dédommager des pertes qu’il avoir lai
tes dans fa dertruétion. Pendant quil fiibfifta en cet cndroit-la, il lut occu
pé par cinq Evêques. D e Valpuefta il fut transféré à Gamonal par les ioms 
des Infantes Donna Urraca, &  Donna Elvirc, filles du Roi D on Ferdinand, 
furnommé le Grand, &  Valpuefta ne fut plus qu’une Collégiale deljrvie 
par 4. Dignitaires, par 16  Clianoines, par 1 o  Prébendiers, &  par divers 
Cliapelains. ^

Alfonfe V I , le transféra à Burgos,  &  donna fon Palais pour loger 1 Evê
que & ie  Chapitre, & fa  Chapelle pour fervir de Cathédrale; mais, com
me elle n’étoit pas allez grande, l’Evêque Maurice jetta en 1221 les londe- 
mens de celle qu'on voit aujourdiuü, qui eft une des plus magnifiquc«^c la
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Chrétienté. En le Pape Grégoire XIII érigea cette Egüfe en Mé-Brocos.

tropole à la prière de Piûlippc II, &  le Cardinal D on François Padiéco en
fut prémier Archévêqiie. . . .  ̂ , -rv t

Son Chapitre ell compofé de dix-huit Dignitaires,qui font le D oyen, les 
Archidiacres de Burgos, de Briviefea, de Valpuefta, de Lara,de T ré^gno,
&  de Palençiiela, le Chantre, le Tréforier, les Abbés de Caftro-Génx, 
de Foncéa, de Salas, de Cervates, de Saint Quirée, de Saint M dan, de Ga- 
monal, & le  Prieur; de+y Chanoines, dont le Roi eft le prémier; de eo 
Prébendiers ; de 20 Setni-Prebendiers ; de 40 Cliapelains ; de j  Acolytlies, 
de 5 autres Chapelains pour deflervirla Ôiapelle des Rois, &  33 autres 
pour faire le Service de la CJiapelle Paroilfiale; de 2 Curés, &  de 3 Biffle- 
ticiers, qui font en tout 191 Minifeers, dont le Chapitre c ille  Juge, lans 
l’intervention de l’Archévè(|ue. .  ,

Le Diocèfe s’étend fur 1-56 ParoilTca, fur 61 Abbayes, fur 8 Archidia- 
conés, fur 18 Collégiales, fur 78 Monaftères de Religieux ou de Religieu- 
fes, «Sc fur divers Hôpitaux &  Hermitages. L ’Arcliéveque apour fuhragans
les Evêques de Pampelune, de Calaliorra, &  de Palcncia.

A  quelques lieues au deffus de Burgos, tirant vers l’O ncnt, ell un Villa
ge nommé \taI-de-Buentas ( üoéï/wO, digne d'être remarmic pour Tes eaïuc 
médécinales. Il eft litué au pied d’un rocher fort iiaut, d’ou découlé une 
Fontaine, qui tombant dans la campagne arrofe le Village, &  entre dans 
deux petits Lacs,  auxquels elle communique une vertu ii admirable, que 
tous ceux qui font tourmentés du flux de fang, en font gucris en fe bai
gnant dans leur eau.

FilUi qui font au Septentrion du Douèri.

P O u  R continuer notre Defeription dans un ordre commode, juferai de 
la méthode, que fai déjà employée à l’égard du Royaume de Leon. Je 

vai parler des Villes qu’il refte à voir dans cette partie de la Province, qui 
eft au Septentrion du Douère, Sx. enfuite je décrirai celles qui font au Mi
di. Les Montagnes de Burgos font entrecoupées de plulieurs Vallées fort 
agréables, entre lefquelles celle qu’on nomme Val de Porras ell des pluscon- 
lidérables, &  fait une des Âlérindades de la Callille Vieille.

Cette \'aliée eft fertile en fruits &  en bleds , «Sc propre à nourrir du bé
tail. Les habitans ont beaucoup de grands privilè^s, qui leur ont été ac
cordés par les Rois-de Caftille &  par les Princes de Bifcaye. C eft une Sei
gneurie appartenante à une Maifon illullre d’Efpagne, qui en elt originaire,
&  qui en porte le nom. , r ■

Dans les mêmes iNfontagnes eft Efpinofa de los ^^onteros, iituee au mi
lieu d’une Vallée fort agréable &  très fertile en fleurs &  en fruits, au bord 
d’une petite rivière nommée Truéva. L a fidélité des habitans pour leur 
Souverain leur a valu un beau jorivilège. Un des principaux d’entr eux 
avant découvert la perlidie de la Princelfe Sancia, qui vouloir empoifonner 

■' 3 fon
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BvRGos. fon fils Sanclie Gardas Comte de Cafcillc, on leur donna pour recompenfè, 
le droit de garder de nuit la perfonne de leur Prince, &  ils l’ont éxercé juf- 
qu’à l’établiircment de la Garde qu’on appelle de la Cudiilla , dans laquelle 
plulieurs d’entr’eux font toujours incorporés , &  d’ordindre on leur fait 
l ’honneur de leur confier la garde de la Reine &  de la famille Royale. Dans 
un autre endroit on voit Am aya, au pied d’un rocher extrêmenienC haut, 
qui a été autrefois le lieu où Rodcric I ,  Comte de Cafcille, tenoit là Cour ; 
delà vient que les Efpagnols difent par manière de proverbe ; Harto era CaJ- 
îilla pequegm rincon; quando Amajaera Cabeça, yTtero el mojon, vou
lant dire que la Caftilie étoit bien petite lors que Amaya en ctoic la Ca
pitale, &  Ytéro  la borne. Aujourdhui Am aya eft un Bourg peu conli- 
dérable. .  ,

Cafero-Gerits, d’où la Maifon de Caftro cil origuiaire, e fta fep t lieues 
de Burgos, dans un lieu élevé &  palTablement fertile, avec une bonne 
CitadclS. Elle eft Capitale d’un Comté ,  qui appartient à la Maifon de
ilcndoza. „ „ • , . ,

V iva r , à deux lieues de la même'V’ îlle, eltillufcre pour avoir donné la 
nailCmee au grand Héros Rodrigue fournommé le C id , donc les Hilloriens 
Efpagnols nous comptent tant de merveilles, &  qui a fourni à un Poète 
François (*) le fujet d’une belle Tragi-Comédie.

A u forcir de Burgos, on trouve de nouveau des Montagnes effroyables, 
aulli hautes, aulïï droites, &  aulïï dangereufes pour les précipices que cel
les qu'on a pallées; on les appelle Sierras de Cogollo. Delà on arrive à 
Madrigalefco, méchant petit Village, qu’il ne faut pas confondre avec un 
autre, nommé Madrigaléjo, dont nous_ parlerons ailleurs. D elà, traver- 
fanc toujours des montagnes, on arrive à

L  E  R  M  A .

L eeka. / ^ E t t e  Vüle eft fituée fur une rivière nommée A rlanza, àfeptlieues 
^  de Burgos. Elle n’a rien de fort conlidérable, à la réferve d’un O ià- 
teau qui mérité d’être vu: on le compte pour l’une des plus belles Maifons 
qu’il y  ait dans l’Efpagne. Il eft vafte, &  conlilte en quatre corps de logis,  
qui compofent un quarré parfait de portiques au dedans de la Cour : ces 
portiques fourniffenC les palTages néceflàircs pour aller par-tout. Les fenê
tres des chambres regardent en deJiors, &  ont la vue lür la campagne. Les 
Salles fontfpacieufes, & le s  chambres fort belles &  toutes dorées. 11 eft 
bâti fur le panchant d’un coteau, &  pour y  aller on pafle par une belle pla
ce bordée d’arcades qui foutiennent les Galeries.

T o u t joignant le Château, on voit un grand Parc arrofè de divers ruif- 
feaux. Il s’étend dans la plaine, &  on y  trouve un Bocage fort agréable, 
6c de belles allées formées par de grands ai'bres au bord de la rivière qui le

tra-

(*; Cü-neiUe.
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traverfe. Ce Cliâteau a été bâti par le Cardinal de Lerma, favori de Phi-LERM.ï. 
lippe 111. 11 appartient aux Ducs de Paftrane &  de Plnfantadcj qui font
aulïï Ducs de Lerma. , rr i

La petite rivière d’Arlanza, qui paflè a Lerma, lave aulu quelques autres 
Villes qui font fur lès bords. A u delTus de Lerma, tirant à 1 Orient, on 
voit St. Pedro d’Arlanza, où il y  a un Couvent fort ancien, célébré piff 
une Image miraculeufè qu’on y  vénère; & L a r a , qui appartenoit autreiois
à.des Seigneurs particuliers, &  fut dans la fuite réunie à la Couronne. El
le a un bon Château pour là défenfè, bâti fur le panchant d une montagne.
Elle eft à quatre lieues de Burgos. Son terroir eft fertile en bled,  avec 
de bons pâturages pour les animaux domeftiques ; on y  tr^ v e  auin 
du gros &  du menu gibier dans les montagnes &  dans les ferets voi-

'^le reviens à Lerma. D e cette Ville ii Aranda-de-Duéro il y  a une b(^- 
ne journée, c’eft la grande route pour ceiLx gui veulent aller a Madrid, hn 
allant à Aranda on & t  trois grandes lieues de chemin dans un Bois tort a- 
créable, de Chênes verts, de Génévriers, deSaviniers &  autres arbres, 
ou arbrilfeaux, qui dans leur faifon embaument l’air d’une odeur fort aCTca- 
ble. On palfe enliiite par un Pais de Landes, où croit la Lavande, le i  lum 
&  d’autres pareilles plantes odoriférantes.

A R A N D A  D E  D U E R O .

CE t t f , Ville eft grande &  alTez belle. L e  Douère , -qui mouille fesARAs- 
miuailles, fertilüè fon terroir, mais aufli qitelqiiefois il l’endommageda. 

beaucoup par fes débordemens imprévus, lorsqu’après avoir été gele ,  il 
vient à tè dcbacler tout-à-coiip, &  qu’avec cela il eft groffi par les torrens 
de neiges fondues qui coulent des montagnes,  dont elle elt environnée ; car 
il eft bon de remarquer que dans ce Païs-là on paiTe fort vite d un froid ex
trême à une chaleur inlupportable. Ce fleuve y  coule fous deux beaux Ponts
de pierre. , ^ .

Filles le long du Douere.

Le  Douère arrofe beaucoup de Villes qui font fur fès bords. Au <WTus 
d’ Aranda, en remontant vers fa fource, on voit Sant-Eftevan de Oor- 

m az, bâtie fur une iiauteur, Capitale d’un petit Comté de ce nom, qui ap
partient aux Ducs d’Eftalona. r rs

Plus haut eft Ofma, autrefois Uxaraa, Ville confiderable par fon anü-OsMA. 
quité, parfonUniverfité, &  par fon Evèdié. Elle n’eft pas grande,  on n y  
compte qu’environ trois cens feux. Elle étoit beaucoup plus grande du cems 
des Rom ains, mais Pompée la détruifit, &: l’on en voit au)ourdiuu les rui
nes près d’un B ourg, appelle Borgo d’Ofma. nr„i;r-

Les fentimens font partagés touchant 1 Epoque de lE reâio n  de ITgWe 
d’Olîna. Les uns prétendent qu’elle fut fondée du tems des
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OsM*- Saint Saturnin Difciplc de Saint Paul,  &  les autres par Saint Firmm, c eft- 
si-dire lonecems après. Elave Dextre femble être de l’opinion des prenuers, 
lorfqii’il dit que Saint Trolime^ Saint Ovanoe &  Saint A fto iy , y  prêchèrent 
la Foi Fan o i ,  &  qu’A üory en fut le Prémier Evêque : mais il fe contredit 
lui-m êm e,-en lui donnant pour Succeffeur un nommé Exupérence, quit 
ne place fur la Chaire Epifcopale qu’en 38^ ; deforte que les uns &  les au
tres n’étant fondés que fur ime tradition peu éxad e, on ne peut guere s ar
rêter à ce qu’ils dilènt. „ s ■ -r

Ce qu’il Y a de bien fiir, c’eft que cette Eglife eft très ancienne, puif- 
Qu’un de fes Evêques allifta au Concile de Nicée. Dans le dœombrement 
qui fut environ cetems-lk, Ofma fut mis au rang desEvech^ S'iffragans 
de Tolede; &  dans le Concile d eL u go , les limites de fon Diocèfe furent

donc qu’Exupérence fut Evêque d’Ofma en 38?, comme Flave 
D e x lic  l’affure, il faut que les noms de ceux qui lui fucccdèrcnt pendant 
l’efpace de 212 ans ayent été enfévclis fous les ruines de cette Egide, puil- 
que depiûs ce tems-là les Conciles, ni l'IIiftoirc Eccléfiaftique ne font men
tion d’aucun Evêque de cette Eglife jurqii’en 597. qu’un nomme Jean alli-
fta en cette qualité au III Concile de Tolède. _ r r  i

Quoiqu’il en foit, les Maures n’épargnèrent pas plus cette M e  que les 
autres, &  le Culte Divin en fiit banni jufqu’a ce qu Alfonfe V I 1 y  rétablit 
après avoir reconquis la Ville d’Ofma fur ces Infidèles, en ordonnant a 
Alvaro Bermudez de faire réédifier la Cathédrale, après quoi le célébré Ber
nard Archévêque de Tolède y  rétablit pour Evêque Pierre d’Ofina Originai

re de France. , ,-i r* »
Le Chapitre a été Régulier depuis fa fondation lufquen q u ilfu t

fécularifé par Paul III. Il eft compofé de 11 Dignitaires, de 10 Chanoines, 
en y  comprenant le Canonicat qui eft affeété k Tlnqudition de LoCTOgno, 
de 12 Prébendiers, d'un Curé, d’un Archipretre, de d i v p  Chapelains, de 
10 Enfans de Chœur,'donc les deuxprémiers s’appellent Infantes Mayores, 
keaufe qu’ils ne font obligés qu’à réciter le M artyrologe, & am arquerles 
OfFccs dans les Livres du Chœur: de 4  Séminariftes; de 6 Collegiaux de 
Saint Pierre; de 6 Clercs qu’on appelle Miflarios, dont la fonç^on conli- 
fleàfervirlcsM elTes; d’un Maître de Chapelle &  d’un Organise.  ̂ _

Les Dignitaires font, le Prieur, lequel nomme un Sous-Prieur qu il doit 
prendre du Corps du CJiapitre; l’Achidiacre d’Ofma, l’Arcbidiacre de So- 
ria, qiü nomme k 4  Prébendes; l’Ardndiacrc d A z a ;  le Chantre, qmnom- 
mc le Sous-Chantre,&  8 Enfans de Chœur; leTrefoner, lequel nomme un 
Chapelain du Thrèfor; leSacriftain, qiu nomme 2 Sous-Sacnicains; I M  
làtre, qui nomme un Curé 65 un Vicaire; l’Abbe de Saint Bai'didemi, &
l’Abbé de Sainte Croix. . v- p n r i

Le Pape &  l’Evêque nomment alternauvement aux D igm tcs, ôc 1 c- 
que &  le Cliapitre nomment aiifli alternativement aux Canonic^s dans es 
mois de M ^rs, de Juin, de Septembre &  de Décembre. LEveque^,^le
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Giapitre &  l’Arcliidiacre de Soria nomment aux 1 2 Prébendes dont ils 
Fondateurs conjointement.

Les Clianoines font obligés de &ire preuve de Pureté de fang, c’eft-k- 
dire, qu’il faut qu’ils juftilient qu’ils ne defeendent, de Juifs, de Maures, 
d’Hérétiques, ni de perfonnes qui ayent été condamnées par le Tribunal de 
rinquilltion.

Le Diocèft eft divifé en deux Partis, qui font celui de Soria &  celui d'A- 
randa, qui comprennent 7 Arciiiprêtrés, 4. Eglifes Coll^iales, & 4 .jo P a- 
roiffes. Les Archiprêtréa font Ofma, R o a , Gomara, El-Campo, Rava- 
néra, Santefeévan de Gormas &  Andaluz. Les Collégiales font Aranda,
R oa, Peüaranda &  Soria. L ’Eglife d’Ofma eft alTodée avec celles de Tolè
de, dePalencia, de Cuença &  de Ségovie. L ’Evêque jouît de 16000Dui- 
cats de revenu.

A u  Septentrion d’Ofma, ati milieu dee montagnes, eft Verlanga ou Ber- 
langa, Capitale d’un Marquifat de ce nom.

En remontant plus haut vers la fource du Douère, on voit Alm azan,' 
dans une très belle expofition, lituée for un tertre un peu élevé. On 
y  a grande dévotion à la tête de St. Etienne Proto-Martir,  qu’on y  
garde.

Un peu au delTous de la fource du Douère eft Soria, qui n’a rien de con- 
fidérable que d’avoir été bâtie des ruines de Numance. C eft dans cet en
droit, mais un peu plus haut que Soria, où étoit la Ville de Numance fi 
fameufe dans l’Antiquité, qui, làns rempars, fens murailles, &  fans aucun 
fecoius d’Alliés ou d’Am is, foutint un fiege de quatorze années contre une 
Armée de quarante mille Romains. O n en voit encore les mazures, &  le 
lieu s’appelle G ar^ .

Etant venus julques-là il faut voir les Villes, qui font le long des frontiè
res de la Navarre &  de l’Arragon. T o u t près de la Province de Rioxa ft 
trouve la Ville de

L O G R O G N O .

LO g r o g n o  (  Lucronium &  ytiliohriga )  eft dans une lituation fort a-Locao- 
vantageiifo, dans une grande &  vafte plaine, fort charmante, au bordcNo. 

de i’Ebre, qui y  paffe fous un beau pont de pierre. Elle n'eft commandée 
d’aucun endroit, &  tout le Païs d’alentour eft fort découvert. Les forti
fications, qu’on y  a faites, l’ont mile en bon état de défenfe.

L a campagne, arroféeparrEbre, eft extrêmement fertile, &  rapporte 
tout en abondance; elle eft toute couverte de vignes, de champs, de jar
dins, de bois d’oliviers, de figuièrs &  de meuriers. Les jardins donnent 
des lleurs&des herbages,les champs produifent du from ent& des légumes, 
du lin &  du ch an ge, les vignes fourniflent de fort bon vin ,  les oliviers de 
l'huile d’un goût délicat, &  leurs meuriers fervent pour les vers à foie, &  
cent autres efpèces d’arbres fruitiers portent d’excellens fruits. On y  voit 

T ome II. O  aulft
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I-oGRo. auffi de bons pâturages, &  près delà des montagnes remplies de gi- 

auèlquea-uns mettent cette Ville dans la Province de Rioxa ,  d’autres
dam laCaftille, mais cela ne change nen dans fa jo fitio n , &  il eft mditte-
rcnt où on la mette. Les habitans y  jouiflent de beamc privilèges, que 
l ’Empereur Chai-les-Quint leur a donnés a caufe de leur bravoure 65 de leur 
fidelité à fon fervice.

C A L A H O R R A .

r * n  A UdelTousdeLogrognoefiCalahorra, ÇCiî/tfgwrà), fituéefurk
r V  te d’une colline, qui s’étend dans la plaine juftu au bord de 1 Ebru U 

A n  de fort conlïd L ble que b  Cathédrale. L ’Eyêque qur eft Mfra- 
fr/nf de ■ Rurp-os.  a dix-huic mille ducats de revenu.
^ e  t ? r ? o S f o r t  fertile, comme il l’eft généralement par-tout aux deux 
côtés de l’Ebre Cette Ville clH llufire, pour avoir été la patrie duRhé- 
S f o ^ n t i l i e n ,  &  autrefois la O p itale  des Autrigons. Ces peuples fe font 
diftineués anciennement par leur fidélité inébranlable, qui ayant été recon
nue lA u g u a e !“  voulut a^^^ entre fes Gardes de Corps « n b a t^  on d  ̂
qnfdatf df C aU orra  O n admira entr’autres l ’attachement &  la fidelité 
S r L r e ^ i s  d? cette Vme-^^ nommé Bébricius, pour Sertorius auquel 
i  s’é t ï t  d io u ^  11 a voulu lui-même la laijer pour exemple a iapoftente, 
dans une infeription qu’on a déterrée près de Logrogno:

DUS.  MANIBVS 
Q. S E R T O R I I .

ME. b e b r i c i v s ^ c a l a g v r i t a n u s

a r b i t r a t v s  
R E L I G I O N E M .  ESSE  

EO. SVBLATO  
QVI. OMNI A

CVM- DUS.  I MMORTALI BVS 
COMMVNI A.  I IABEBAT 
ME. I N C O L V M E M ,  &c.

Onplmies Auteurs ont écrit que St. Dominique,  fondateur de l’Ordre 
d e^ rères  Prêcheurs, y  eft né: mais il fe font trompés;
;S d iü t  ce s ï n t  f o n d i ,  eft dû à Calaroga peut Bourg du Dmcefe dO f- 
^.5 T ü reflemblance &  l’affinité des noms a produit cette erreur.

À  iniques irùUcs au delTous de C d ^ o rra , on 
long des montagnes, qui fèparent 1 Arragon de la auatre
C a lp o , petite Ville fituée dans une grande de Bur-
ou cinq lieues au delTus de iafourccdu D oucre, &  j  Manri-
gos. Elle a un Château fort vieux,  qw appartient a la Maifon des Man
quès Seigneurs de la Ville.
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Plus büscft Agréda, vers les frontières de l’Arragon &  de la Navarre, 
au pied du M ont Caunus, Mon C ayo, &  d ^ su n e  ,olie campagne. 
le &t remarquable par fes eaux, qui font très pures &  fort fmnes, par 
fes pâturages,  les meilleurs qu’il y  ait dans toute l’Efoagne,  &  par les 
draps qu’on y  fabrique. Elle a été bâtie fur les ruines de 1 ancienne Grac-

Après cette promenade je retourne à Aranda fur lepouère,pour voiries 
autres Villes qui font .au deflbus de celle-là,  aux bords &  aux environs du 
même fleuve. A  deux lieues d’Aranda, eft Crugna, petite Ville fortibee
d’un bon Château, avec titre de Comté.

Sur le Douère on voit Roa dans une vafte campagne, que ce fleuvearro- 
fe, défendue par une Citadelle, &  ornée d’un beau Palais, qui appartient 
aux Comtes de Siniéla Seigneurs de la Place. A u  ^ o u s  de Roa 1 on troii- 
ve Pégnafiel fitiiée au pied d’une haute montagne. Capitale d un Marqmlat, 
donc les Aînés des Ducs d’Oilune portent le titre. Ces Seigneurs y  oM un . 
beau Palais fort agréable, au bas de la montagne; &  au deffus, un Cliâ- 
teaii fortifié par l’art &  par la nature. Le terroir y  eft fort fe i^ e ,  &  on
y  fait d’excellens fromages, e f tim c s  entre les meilleurs que Ion talle en Ll-

pagne.

V A L L A D O L I D .

En  fuivant le cours du Douère on arrive .à Simancas, à l’endroit où 
reçoit la Pifuerga, &  en remontant cette Rivière on trouve Vallado- 

lid , belle &  grande V ille,  &  l’une des plus iliuftres &  des plus confidérables 
de l’Efpagnc. Elle eft à deux journées de Burgos, dans une belle &  yalte 
plaine, quela Pifuerga traverfe; environnéedeboimesmurailles, ornéede 
beaux bàtimens, de belles grandes places pubiques, de portiques, &  de

^°Le*ïrand commerce, la Noblelfe qui y  demeure, &  la aianccllerie qui 
V a été tranfportée de Medina-del-Campo, la font fleurir en toutes manié
rés. Et il n’y  a guère de Ville dans tout le Royaume plus grande &  mieux 
peuplée: on y  compte onze mille maifons. Les rues y  font pelles, longues 
&  larges, les maifons grandes &  hautes, &  toutes ornées de balcons. La 
petite rivière d’Efcuéva, qui coule au travers, eft alTez agrcable, mais elle 
ne produit pas de poilTon d’un bon goût. O n la paffe fur un grand pont de
pierre de dix à douze arcades très bien faites.

L ’une des chofes les plus confidérables de cette Ville eft la place du Mar
ché, nommée El Campo, fi longue &  fi large, qu’on y  compte ÿ t  cens 
pas de circuit. C eft là qu’on tient les Foires ; eüe eft environnée d un très 
grand nombre de Couvens. O n la trouve quand on va aux Fauxbourgs 
du côté de Salamanque. Mais il en en a une autre aii mûieu de la Ville, 
que l'on tient aufll belle que la Place Royale à Paris; el e eft environnée de 
tous côtés de fort bcUcs maifops, bâties de brique, au dellous delqueiies.on

O  2
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V alla- peut fe nromeaer ii couvert dans les allées, que forment de beaux piliers qui 
DOLiD. les fouticnnenc par devant, &  c’eft-làque les Marchans ont leurs boutiques,

&  les marchandifes peuvent y  être étalées fans qu’elles foient expofées aux 
injures de l’air. Ce qui, à mon gré, en fait principalement la beauté, eft 
que toutes ces maifons font é ^ lc s , en forte que l’une ne paffe pas l’autre ; 
qu’elles font k quatre étages, &  que toutes leurs fenêtres font ornéesde bal
cons de fer doré. e j  n

O n compte dans cette Ville foixante &  dix Couvens, de 1 un &  de i au
tre fexe. Le plus beau de tous eft celui des Dominicains, qui porte le nom 
de St. Paul, remarquable par fonE glife, l’une des plus magnifique de la 
Ville. Elle eft fermée tout autour d’un enclos de piliers entrelaces de diai- 
nes, &  cet enclos eft un azile pour ceux qui ont commis quelque meurtre. 
L e  portail de l’Eglife eft extraordinairement beau, orné d’un très grand 
nombre de figures en boflê &  de bas reliefs,  &  d’une Croix d’or qu’on voit 
au deffus A u  dedans eUe eft toute dorée depuis le bas julqu’k lu voûte. A  
côté du grand Autel on voit douze Oiandeliers d’argent rangés k terre, de 
la Jianteur d’un homme: on voit par-tout les Armes des Ducs de Lcrm a, 
qui l’ont fondée avec uneprofulion inconcevable.

D e l’Eglife on entre dans le Cloitre, qui eft d’une beauté finmilière, or
né dans fon enceinte de beaux &  de grands tableaux k quadres dorés &  cou
verts de rideaux de tafetas. O n y  remarque 7e Duc de Lerma répréfente de 
toute fa liauteur, &  la vie de St. Dominique, L a voûte eft toute azur^  
&  dorée, avec de belles figures. On y  voit les portraits des Martirs de 
l’Ordre, entre lefquels paroit Frère Bourgoin de tragique mémoire, qui fut 
martirifé k Paris pour une certaine affaire, que l’on pourra apprendre en li- 
fant la Vie de Henri 111. D e l’autre côté du Cloître, qui eft vers le Jar
din, on voit un beau morceau d’arcliiteâ:urc formé en voûte foutenue de 
plulieurs piliers dorés, k chacun defquels il y  a un Saint de l’Ordre. La 
Sacriftie eft aufli extrêmement belle, dorée, azurce &  remplie de ta
bleaux , dont une partie répréfente tous les Papes au natureL Mais la 
plus belle pièce de tout l’ouvrage eft le Tréfor, où l’on conferve les re
liques &  toutes les antiquités, qu’on a ramaffées dtmuis lon^gtems, ôc ies 
préfens qu’on a faits au Saint du lieu. T out cela eft au dellus de 1 imagi-

^^Les Rois, qui ont fait longtems leur féjour k Valladolid, y  ont un beau 
Palais, digne deleurgrandeur, réparé par Philippe IV. 11 eft tout joignant 
ce Couvent des Dominicains, que je viens de décrire, tellement qu on peut 
aller delà commodément dans leur Eglife par une galerie couverte, fans 
être vu. Ce Palais eft tout de brique &  d’une fort grande étendue, 
il n’a que deux étages. O n y  compte entr’autres fcize cliambres ornees^  
beaux &  de riches tableaux, parmi lefquels on remarque celui de Henri 1 , 
&  celui du Duc de Lerma, k cheval &  armé. Dans l’ ime des Sales, qui 
eft la plus belle &  la plus m'agnifique do toutes, on ne \ oit que dorure 
&  que pierreries de toutes parcs. A u milieu s’élève un fuperbe
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ne R oyal, tout doré ; &  ù côté font fufpendus fix ou fept grands luftrcs V alla- 
d’argent. jjoluj.

D e cette Sale on paffe dans une allée, où l’on voit quelques Tableaux 
d’une beauté achevée, dont les uns font des portraits d’hommes, & les au
tres répréfentent des 'Villes; on y  voit entr’autres la prifc de la Ville de St. 
Quintin. A  un coin eft une fort belle I lo r l^ e , qui a été faite àStrasbourg 
fur le modèle de celle qu'on y  voyoit autrefois. Elle fupporte un Pélican, 
qui tient une Sphère &  un (jiobe entre fes ferres,  avec ce diltique Latin.

Omma metitur lempuSi fed metior ipfum 
jtrtifwis fragili machina fa^a manu.

Enfin, pour achever la Delcuiption de ces beautés, on voit dans une Sa
le fbt ou fèpt tables fort précieufes, toutes faites de pièces rapportées, l’une 
d’yvoire, &  les autres de pierreries, comme d’êméraudes, de fapliirs &  de 
turquoifes, jointes par de petits liarpons d’argent &  d’ébène. D u Palais 
on defeend dans le Jardin R oyal, qui eft compofe de quatre parterres, aii 
milieu defquels eft une belle fontaine, à l’endroit où ils fe joignent tous qua
tre , &  diacun a aulli fa fontaine qui l’arrofe. D u Jardin on va dans la Mé
nagerie ,  où l’on nourrit quelques Oifeaux de Canarie, &  d’autres ani
maux rares. Du Qiàteau on palTe dans une grande place qui eft derriè
re, defeinée à la Courfe des Taureaux, que ces Peuples aiment extraordi
nairement; on y  voit auIR la maifon de Ciiarles-Qiiint, qui eft au bord 
de l’eau.

Outre le Palais du R o i, on en voit encore d’autres, qm font dignes delà 
curiofité d’un Voyageur, pour leur beauté, comme celui du Comte de Sa- 
linas qui eft près delà, &  celui du Comte de Bénavente parfaitement bien 
travaillé &  très magnifique. Je ne parle pas d’un très grand nombre d’au
tres qui appartiennent à divers Seigneurs, &  des Maifons des plus riches 
Bourgeois, qui ont toutes leur fieauté.

Les Dominicains ont tout près de leur Couvent un fort beau Collège, qui 
porte le nom de St. Grégoire. On y  voit deux grands Cloitres très bien 
faits, &  parfemés de fleurs de Lis. L^s voûtes de ce bâtiment font toutes 
de menuiferie fort bien travaillée, dorée &  azurée, &  la dorure y  brille 
par-tout. Le grand Autel eft auffi de menuilèrie dorée, dont le travail eft 
extrêmement délicat; &  à côté de l’A utel, on voit une grande Cliaire dé 
pierre fiifpendue en l’air.

Le Couvent des Jéfuites eft aufll fort fuperbe. Leur Eglilè eft ornée de 
beaux Tableaux, pofés dans des niches entre des piliers, le tout doré iSc 
azuré. Le Monaftère des Religieulès de Ste. Claire eft remarcjuable pour la 
fingularité du Tombeau d’un CJievalier Caftillan, enfeveli dans le Chœur 
de leur Eglifo. O n prétend qu’il en fort de cems en tems des cris plaintifs, 
qui font le prélàge de la mort de quelqu’un de là famille. On voit aulfi dans

ü  3 l’E-
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V alla- l'Erlife de St. Benoit trois treillis de fer, fort bien travaillés,  &  coupés fort 
DotiD. délicatement en feuillages &  en fleurs au naturel.

L a magnificence &  h  beauté de tous ces Bâtimens ne fert pas peu à rele
ver cette Ville par delTiis plufieurs autres de l’Efpagne. Ajoutez à cela la 
grandeur de fes places publiques, dont l’une a dans fon enceinte cent tren
te tant Eglifes, &  Chapelles, que Couvens &c H ôpitaux, &  à un côté 
l’Hôtel de ville.

,A  un autre quartier de la Viüe eft PUniverfité, qiu eft aflez bien entre
tenue &  compofée de quelques Collèges. T o u t cela la dédommageoit a v ^ - 
tageufcment du titre de C ité , qui lui manquoit autrefois: mais efle l’obtint 
enfuite lorfqu’on y  fonda en l’A n  i y p î ,  un Evêché fuffragant de T o lèd e,  
qui vaut quinze mille ducats de rente.

Valladolid s’appelloit autrefois Pintia, félon quelques ^ rivam s,^ ouplu
tôt elle a été bâtie fur les ruines d’une Ville de ce nom ; différente d’une au
tre Pintia, qui école dans la Galice, &  s’appelle aujourdhui Chiroga. L ’air 
y  eft fort bon, &  feroit affez pur, n’écoit qiœ la rivière y  envoyé de tems 
en tems des brouillards incommodes.

Qiioique cette Ville foie affez ancienne, une des plus belles d’E fpagne,&  
qu’elle ait été pendant longtems le fejour des Rois Catholiques,  fon Evêché 
eft néanmoins le plus motfêrne qu’il ÿ  ait. Son Eglife étoic autrefois Régu
lière, &  deffervie par un Chapitre Alonaclial de l’Ordre de Climi, fondée 
en 1 1 1 8 par le Comte Don Pedro Ranfuéro,  &  par la Comteffe &  femme 
fous le Pontificat de Gélafe II.

Le Roi Philippe II , qui fe plaifoit fort à Valladobd, voulut rendre cette 
Ville encore plus recommandable en l’honorant d’un Siège Epifcopal, ce 
qu’il fit en i Jp/. D on Bartiiélémi de la Plaza, Jiomme d’un mérite difdn- 
^ é , &  qui en I î  89 avoit été nommé par ce Monarque à l’Evêché de T uy, 
fut transféré à Valladolid, des que l’éredion de l’Evêché fut faite, de forte 
qu’il en fut le premier Evêque. _ , „

Son Chapitre eft compofé de 6 Dignitaires, de 22 Chanoines, &  de 18 
Prébendiers. Le Diocèfe s’étend fur trois Ardiiprêtrés, qui font Portillo, 
Simancas &  Tordéüllas, fur l’Abbaye de Médina del Campo, ou il y  a u- 
ne Eglife Collégiale, fur 132 Paroiffes, fur 68 Couvens &  fur 25 Hôpitaux. 
L ’Eveque jouît de 12000 Ducats He revenu.

Il ne faut pas oublier le bâtiment de la Ste. Inquifition, remarquable par 
la iingularité de fa ftruéture ; il n’y  point de fenêtres, &  le jour n’y  entre 
que par des trous, faits comme le foupirail d’une taiipière.

Tous les dehors de la Ville font charmans. C eft une belle plaine, cou
verte de jardins, de vergers, de parterres, de prés & d e  ch ^ p s. U  
beauté de ce lieu y  attire une très grande quantité de Nobleffe, &  lesRois 
y  vont quelquefois palTer une partie de l’année. _ . . r

Dans le voifmage de Valladolid étoit autrefois une Ville très forte ,  
nommée Villafrate. Mais ayant été engagée dans une
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Grands Seigneurs contre le Cardinal Ximénès, ce Prélat, qu’on n’offen-y^^^^*' 
foit jamais impunément,  la p rit, la fit brûler &  rafer jufqu’aux fonde- 
mens,  &  y  fit femer du fe l,  en ligne qu’elle feroit à jamais iniiabitée.
Cela arriva l’A n  1517.

Villes qui font au Midi du Douère.

P O U R voir les autres Villes ,  qui font dans la Partie Méridionale de la 
CaftiUe Vieille, on quitte Valladolid, &  on arrive aii bord du Doiiè- 

re par un chemin battu au milieu de petites forces fort apéables. Delà tra- 
verfant une plaine, on trouve un Bourg nommé Mocada, fitué fut une ri
vière, à quatre lieues de Valladolid. Delàtraverfant un païs fablonneux &  
puis un Bois, on fait un chemin de cinq lieues fans trouver auam autre bâti
ment, que deux pauvres Ventas ou Ht^telleries, pour fe rafraîchir 5 & o n  
arrive à Coca, qui eft une Ville extrêmement élevée, fur une hauteur ancocA. 
milieu des Montagnes. Elle appartient aux Comtes d’Alcala, qui y  ont un 
fort beau Palais. O n appelle ce lieu la prifon des Grands Seigneurs, 
parce qu’il y  a près delà un Château bien fortifié,  où Pliilippe Guil
laume*, Prince d’O range, fut arrêté &  enfermé pour toute fa vie. Les 
montagnes d’alentour font couvertes de bois épais, &  la campagne eft fer
tile en diverfes chofes utiles pour la vie, particulièrement en vin.

Coca étoit anciennement bien plus corilîdérable qu’elle ne l’eft aujourdhui. 
Lucullus la renverfa après un long liège, &  y  fit périr vingt mille de fesha- 
bitansj. &  depuis ce tems-là elle n’a pu fe relever de cettegrandeperte. Quel
ques-uns croyent qu’elle a c té  le lieu de lanailTance de l’Empereur Théodo- 
fe le Grand.

A u fortir de Coca, côtoyant la rivière d’Ataya.da, on traverfe quelques 
Bocages &  un Païs fablonneux, l’efpace de trois lieues, au bout defquelles 
on trouve S. Maria la Réal de la Niéva. C eft une petite Ville lîtuée fur un 
rodier, dont la rivière d’Atayada lave le pied; elle eft célèbre à caufed’une 
Image de la S. Vierge, à laquelle on a grande dévotion dans ce Païs-là : les 
Dominicains y  ont un grand Couvent bien bâti, avec un Collège. A u for- 
tir de S. Maria on traverfe un Païs palTablement cultivé, &  après cinq 
lieues de diemin on arrive à

S E  G  O  V  I E.

S Eg o  V IE  eft une Ville fort ancienne, &  des plus conGdèrables (fEfpa-Segovie.
gne. Elle eft fituée fiir une montagne entre deux grandes collines. El

le eft grande, bien peuplée, &  ornée de beaux édifices, on y  compte envi
ron fept mille maifons, y  compris les Fauxbourgs. Un bonne muraille l’en
vironne, flanquée de tous côtés de T o u rs& d e  remparts. C ’eft dans cette 
Ville que fe font les meilleurs draps d’Efpagne.

Le terroir eft fort fertile; &  on y  nourrit des troupeaux de brebis, qui
por-
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Secovie. portent cette laine fi fine, qu’on eftimc tant dans les autres Païs, &  dont 
on fait ces belles draperies. O n y  fait aiifli du papier fort fin. Le commer
ce de toutes ces cliofes fait tellement fleurir cette V ille ,  &  enridiit fi 
fort fes babitans, qu’on dit qu’il ne s’y  trouve pas une feule femille que 
la pauvreté contraigne de mandier. La manufeélure des draps &  du papier 
donne de l’occupation, &  proatre du gain à tout le monde.

II y  a un Evêclié fort ancien, fiiffragaat de Tolède, qui n’a valud’abord 
que quatorze mille ducats de revenujmais depuis un fiècle &  demMlarnon- 
té  jit/qu’à vingt-cinq mille. L ’Eglife Cathédrale ell a un des cotés de la 
grand’ place j on y  voit fur le maitre Aütel une llatue de la Ste. Vierge tou
te d’areenp maflif, &  dans un coin, le tombeau du fameux Jurifconfulte 
D iégo Covarruvias.

L a rivière A tayada,qui prend fii Iburce un peu audeüus deS ^ ovie,cou 
le dans un lit allez large, par un lieu qu’on appelle le Parraî, entre la Ville 
&  la montagne. D e beaux grands Ormeaux, plantés en quantité le long 
de fes bords, compofent une longue allée, qui fait une promenade char
mante. La montagne eft couverte de Maifons RcÜgieufes, &  entr’autres 
des Couvens de St. Vincent &  de St. Jérôme, qui ont tousdeuxdefortbel- 
les allées d’arbres; &  le dernier eft célèbre particulièrement pour avoir cté 
le lieu, où St. Dominique faifoit fes oraifons, &  prenoit la difeipline. L ’en
droit ,  où il réprimoit fi févèrement les égiùllons de là chair,  eft fous
terre. , ,

L ’AIcaçah, ou Château R oyal, eftlituc fur un rocher, dans un quartier 
des plus élevés de la Ville ; il eft tout couvert de plomb : on y  monte par 
des degrés taillés dans le roc. Il y  a toujours fentinclle dans les Tours, &  
fiir une Plateforme on voit pliifieurs Canons, dont la plupart font pointés 
contre la V ille, &  les autres contre le Fauxbotirg &  contre la Campagne. 
O n y  voit feize cliambres tapilTécs ridiement, dont l’une a un foyerde por
phyre. Delà on defeend dans une autre Plateforme plus petite que la pré
cédente, garnie aiifli de Canons. On entre delà dans une petite chanfore, 
dont le lambris eft doré, le foyer de marbre, &  les parois toutesmeruftees 
de verre depuis le bas jufqu’à la hauteur de la ceinture. T o u t pr^  eft la 
Chapelle Royale, magnifiquement dorée &  parée de très beaux tableaux, 
entre lelquels celui qui répréfente les trois Rois palTe pour une pièce d une
beauté achevée.  ̂ , . .  , -

A u  fortir de la Chapelle on entre dans une Sale magnifique, doree de
puis le liant jufqu’au plancher : on l’appelle la Sala de los Reyes, parce qu on 
y  voit tous les Rois d’Efpagne depuis Pélage jufqu’à Jeanne, mere desEm- 
pereurs Charles-Quint &  Ferdinand. Ils font répréientés aUis fur des 1 ro
ues, fous des daîs fi artiftement travaiüés, qu’ils femblent etre d agathe^ 
O n  voit encore une autre Sale, incruftée de verre comme la précédente, a 
la hauteur de trois pieds,  avec des bancs de marbre, &c le platfonds doré 
de fin or de ducat. Toutes ces Sales font ornées diverfement, &  a la do
rure près, il n’y  en a pas une, dont les enjolivemens ne foient un o m a^ e
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difFérént de ceux des autres. La rivière, qui lave les murailles du Cliâteau,SEGo* 
loi fert de foffô. vje.

Ce qu’il y  a de beau à voir encore dans Ségovie, eft la Cafa de la Moné- 
da, la Mailbn de la Monnoie. Les Tours en font couvertes de plomb; &  
la manière admirable, donc on y  bat la monnoie, lui a fait donner avec 
juftice le nom d’el Ingénio. C’eft une Invention venue d’Infpruck Capitale 
du T iro l, &  on la porta delà dans Ségoviej en y  faifant aller tous les ou
vriers qui favoient y  travailler. La Mailbn eft dans un Vallon, environnée 
de la rivière, dont l’eau fait tourner de certains moulins, par le moyen def- 
quels la Monnoie eft dilpofée comme elle le doit ê tre ,  pefée, fondue', 
rognée, battue &  marquée dans un moment; &  tout cela fort heureu- 
fement &  parfaitement bien, car les réales,  qu’on y  fabrique, palTcnt 
pour les plus belles de l’Efpagne. Par cette commode Macliine on peuç 
battre en jour autant de îilonnoie , qu’on en battoit autrement dans 
l ’efpace d’un mois: on ne bat Monnoie dans toute l’Elpagne que là &  à 
Séville.

Cette remarque nous donne lieu de parler ici des Elpèces de Mon- 
îioie qui ont cours en Efpagne; mais avant que d’entamer cette matiè
re , il eft nécelRire de faire fur les Monnoies quelques remarques di
gnes de la curiofité du Lecteur, très importantes à ceux qui voyagent 
en Efpagne,  ou qui ont à y  faire tenir de l’argent ou à en faire ve
nir.

LaCaftille, la Navarre, l’Arragon, le Royaume de Valence &  la Ca
talogne ont des EljJèces de Monnoie qui font particulières à chacun de 
ces Royaumes &  à cette Province. Il y  en a d’autres qui font commu
nes à tous les Royaumes, &  à toutes les Provinces qui compofent la Mo
narchie Efpagnole. Il y  en a quelques-unes,  qui fous un même nom ligni
fient deux chofes différentes, &  ont une diflFérente valeur.

11 y  a en Elpagne de la Monnoie Idéale &  Réelle, comme dans prelque 
tous les Etats de l’Europe. Voyons à préfent quelles font toutes les Elpè
ces qui n’ont cours qu’en certains pais, &  celles qui ont cours dans toute 
l’Efpagne.

La hlonnoie Idéale de Caftille eft le Maravédis, le Réal de Vellon, Réal 
de Plata N uéva, c’eft-à-dire d’argent nouveau, &  le Ducat. La Monnoie 
•Réele de cuivre eft l’Ocbavo, Sc le Qiiart flmple&  double: la Monnoie 
d’argent eft le demi-Réal de Plata, le R éal, le double R éal, la demi-Piaf- 
tre, laPiaftre, &  une autre Monnoie qu’on appelle Ifaria , à caufe que fur 
l ’empreinte il y  a un chiffre qui marque le nom de Marie, avec une Croix 
au ddfus.

La Monnoie Idéale d’Arragon eft la L iw e, laquelle vaut foize Réaux de 
Plata. L a Réelle en cuivre eft le D énier, en argent, &  en or toute celle 
.qui a cours en Caftille, à la réferve de la Marie. Outre cela il y  a une E f  
pèce d’argent qu’on appelle Dix-litiitain,  à caufe qu’il en faut dix-huit pour 
iaire le Réal de Plata.

T o m e  II. P Tou-
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Toutes les Monnoies d’Arragon en or &: en argent, ont cours dans le 
R o y a u m e  de Valence, auffi-bien que la Livre, mais-en cuivre il y  a un D e.

En c S lo O T e  on voit une Monnoie d’argent qui n’eft ni Dix-huitain, ni 
Réal de Plata, &  outre cela un Dénier particulier qui s’y  fabrique : il y  a en
core un Sou, qui eft au même T itre  que nos Sous marqués. D u relie tou
tes les Efpèces Réelles d’or &  d’argent qui fe fabriquent en Arragon, y  ont

'^°La’ Monnoie Idéale de Navarre eft l’Ochavo, le Cornado, &  la "^ r g a  
L ’Odiavo vaut 2 Maravédis, le Cornado vaut 4 ,  &  la Jarge 8. L® 
védis eft la feule Monnoie Réelle de aiivre qu’il y  ait, &  à 1 egard de celle 
d’or &  d’argent, toute celle qui a cours en Arragon y  pafie, n y  en ayant

En cÎtUlcdeuxM aravédif.fnuH înOdjavo, deuxOcIiavoB 
huit Quarts &  demi font un Réal de V ellon, feize font un Réal de Plata, 
q u in z e  Réaux de Vellon &  u n  Ochavo font la Piaftre, hmt de Plata va.
lent autant, foixanteRéaux de Vellon font une Piftole.

En Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne &  en Na
varre vingt^uatre déniers valent un Réal de Plata , &  193 valent une

U ^ b u cat de Vellon vaut onze Réaiix, &  celui de Plata autant. Ceft* 
à-dire que le prémier fe doit entendre de Réaux de V ellon, 6c le fécond de

^ l u ^ a r i e  vaut douze Réaux de V ellon, &  n’a cours, comme il a été dit, 
qu’en Caftille, &  dans tous les Royaumes &  Provmces qui dépendent de 
w tte Couronne. La demi-Piftolc vaut deux Piaftrcs, la liftole quatre, la
double Piftole huit, &  la Qiiadruplefeize. - « a t inrnn’i

Toutes les Efpèces d’or &  d’argent depuis la demi-Réal de Plata )ufqu à 
la Quadruple ont cours dans tous les Royaumes 6c Provinces qui com ^fent 
la Monarchie d’Efpagne, à la referve du Dix-hiiitain, qui comme il a étt 
d it, ne palTequ’cn Arragon, dans le Royaume de Valence, en Catalogne

^  P o iÏ f a i ïu n  jufte parallèle de toutes ces Efoèces, tant£ or que d’argent 
&  de cuivre avec la Monnoie de France, il faut mettre lEc^u de F r^ ce  à 
foixante fous, 6c le Louis d’Or à douze livres, ôc fur ce pied-là, le Mara
védis de Caftille vaudra un Dénier 6c demi Monnoie de France ; 1 üchavo 
un Liard, leQ iiarto , deuxLiards, le Réal de V ellon, quatre fous m o ^  
un Liard, le Réal de Plata fept fous 6c demi, &  la Piètre foixante fous. La 
(icmi-Piftole fix livres, la Piftole douze, la double Piftole vingt-quatre, oc 
la Quadruple quarante-huit. »

Par l’évaluation qui a été faite des Efpèces des autres Royaumes ,  il ek
aifé d’en faire la rédiiftion en Monnoie de Caftille, ainfi je crois qu il leroit 
inutile d’en dire davantage.

L ’ancien ufige de CaÆlle étoit de compter par Maravedis 5c par Q u e^
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tos, comme ii paroît par les Loix du Pais. Un Quenco de Maravédis vautg^go. 
un Million de ces erpeccs. Mais cette grande multiplicité étoit fi bizarre, v ie . 
que cet ufages’ell aboli peu à tku, fi ce n’eftpoiir les fommes qui regardent 
les appointemens des Domcftiques de la Maifon du R oi, des Officiers de 
Juftice &  des Rentes Royales, à caufe que ces trois Articles doivent avoir 
un prix fixe, ce qui ne feroit pas fi on comptoit par Réaux,  à caufe qu’à la 
rcfèrve du Maravédis la Afonnoie peut augmenter ou diminuer. O n comp
te à préfent en Caftille par Réaux, ou par Ducats de Vellon, &  dans les 
Royaumes d’Arragon, de Valence, de Navarre &  en Catalogne,par Réaux 
Sc par Ducats de rlata.

Comme le détail dans lequel je viens d’entrer toudiant la différence &  la 
valeur de toutes les Efpèces qui ont cours dans toute l’Elpàgne,  peut 
être très utile aux voyageurs, &  à ceux qui entretiennent des corref- 
pondances, foit par rapport à la Banque,  ou au commerce,  je crois 
que le Leéteur m’en faura g r é , aiilTi Bien que des remarques qui fui- 
vent.

1. Lorfqu’onpaffe d’un Royaume à un autre, on ne peut porter que l’ar
gent qu’il faut précifément pour faire la dépenfe depuis l’endroit d’où l’oû 
part julqu’k l’entrée du Pais ou l’on va , fans payer deux Quarts par Piftole 
de celui qu’on a de plus. Tellement que fi l’on en veut porter davantage, 
il le faut déclarer avant que de partir, • & fe munir d’un Acquit, ou bien le 
déclarer au dernier Bureau du Royaum e, d’où l’on fo rt, pour entrer 
dans l’autre,  faute de quoi il eft confifcable. J’avoue que les Direc
teurs des Doiiannes ne font pas fi éxaûs fur cette maltote, que fur celle qui 
eft établie fur les Marcliandifes, cependant le cas des vifites arrive de tems 
en tems.

2. Les Rogneurs d’Efpèces font en fi grand nombre en Efpagne, qu’à la 
réferve de celles qui viennent récemment des Indes, on y  en voit fort peu 
qui ayent le poids porté par la L o i, de forte qu’on eft obligé de pefer pour 
le moins tout l'or qu’on reçoit,  &  bien fouvent les Piaftres, y  en ayant fort 
peu qui ne foient courtes de crois ou quatre Quarts. Il n’y  a qu’en Navar
re , &  dans la Bifcaye, où on les prend fans y  rien regarder,  quelque cour
tes qu’elles ibient.

Une Piaftre doit pefer fept Gros &  4.̂  Grains, poids d’EQsagne, &  fept 
Gros huit Grains poids de France, la demi-Piaftre, le Qiiart de Piaftre, le 
Réal &  le demi-Réal de Plata à proportion. L a Quadruple pefe fept Gros 
36 Grains, poids de Marc d’Efpagne, &  fept Gros poids de France. Le 
poids d’un Marc d’Efpagne, ne pele que fept Onces &  demi, poids de Marc 
de France, mais il fe divife de la même manière par huit Onces au M arc, 
par huit Gros à l’once, Sc par demi G ros, dont chacun fe ffivilè par 36 
Grains, delbrte qu’il le trouve au Marc d’E^agnc4do8 Grains, tout de 
même qu’au Marc de France, avec cette différence que les Grains foncplus 
l^ers. Le Gros fe divife en Adarmes.

3. Les Pilioles Sc les Piaftres font au même T itre , c'eft-à-dire que dapi
P 2 l’iine
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l'une &  dans Faiitre de ces Efpèces il y  a k  douzième partie d’alliage, maïs 
ce Titre s’explique différemment de même qu’en France ; car en parlant de 
l’or on fe ferc du terme de Quilate, qui correfpond à celui de Karat de fin, 
&  en parlant de l’argent, on le fert du terme de Dénier de fin.

4. L’or fans aucun mélange eft à 24. Qiiilates de fin , &  l’argent à 12 D e
niers de fin. Le Titre des Pilloles efc à 12 Qiiiîates, &  les Piafircs à 1 1 
Déniers de fin , deforte que dans l'un &  dans l’autre il y  a la douzième par
tie d’alliage.

î  Lorlqu’on acheté de l’or de Lingot enEfpagne, on fait le marche lut 
le pied de 22 Qiiilates de fin , &  lorfqu’on a convenu du prix on examine 
par le moyen d’une pierre de touche s’il eft au deffus, ou au deffous de 2 2 
Quilates, &  l’on paye à proportion de ce qui excède les 22 Quilates, oü 
qui y  manque. , .  ,

6. La manière de faire le compte de la valeur dë l’or elt differente de 
telle donc on fe fert pour l’argent, d’autant qu’au-lieu de pefer l’or par 
Marcs, par Onces &  par G ros, on le pèfe par Caftillans, qui eft un autre 
-poids qui fe divife en Thonûns. CJiaque O nce, poids de Marc d’Efpagrie, 
pèfe fix Caftillans &  un Q u art,  chaque Caftillan pèfc huit Thom ins, de- 
forte qu’il fe trouve Jo Thomins k l’O n ce , &  par conféqiient 400 au
Marc. , „

7. Les Réglemens &  les Ordonnances d’Efpagne concernant la vaillelle 
d’argent qui s’y  fabrique, veulent qu’elle foit à i i  D éniersdefin, de la 
même manière que les Piaftres. Cependant cette règle ne s’obferve pas ré
gulièrement, car il s’y  fait fort peu de vaillelle qui Ibit k cc T itre , telle
ment que ceux qui en achètent la prennent au hazard, quoiqu'elle foit mar
quée du Poinçon de l’Orfèvre. Ce défaut de Titre eft Ibu vent caulè par I0 
peu d’intelligence qu’on a en cepaïs-lk d’en faire l’effai, où l’on neconnoit 
d’autre ufage parmi les Orfèvres, que celui d’enlever avec un burin un mor
ceau d’argent, gros feulement comme la tête d’une épingle, d’une pièce 
de vaiffelle, lequel on fait rougir entre deux charbons allumés, &  lorfqiie 
ce petit morceau d'argent eft refroidi, on juge de fon Titre par le pins ou 
le moins de blancheur qu’il a lorfqu’il fort du feu.

Il eft ailé de comprendre que ce moyen de faire reffai eft très incertain, 
ce qui n’arriveroit pas fi on faifoit l’effai k la coupelle, comme font les Or
fèvres de Paris, qui eft un moyen infaillible pour<onnoître la vérité du 
Titre. Par le reîàdiement où font les Efpagnols d’éxéciiter les Rédemens 
qui concernent la vaiffelle d’argent, il arrive qu’au-lieu d’être k 11 Deniers 
&  12 Grains de f in ,  de même que celle de France, il y  a la douziè
me partie d’alliage, au-lieu qu’il ne devroit y  en avoir que la vingt-qua
trième. _

Outre la Maifon de la Monnoie de Ségovie, ce qu'il y  a encore de bien 
remarquable c’eft l’Aqiicduc appelle Puenta Ségoviana, que les Romains y  
ont bâti autrefois fous l’Empire de Trajan, pour conduire l’eau dans k  V il
le. C’eft un é if ic e  d’un travail merveilleux,  qui prend d’une moniagnç a

lau-
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rautredc la longueur de tmis mille pas,formé do cent foixante&dix-feptar-SECo- 
cades d'une hauteur prodigieufe, &  compofé de deux rangs, dond’un eftviE. 
élevé fur l’autre. Il traverfe le Fauxboiirg, &  conduit l’eau par toute la 
Ville en alTez grande quantité pour en fournir toutes les maifons.

L ’Aqueduc eft bordé de quelques auges ou ballins, qui reçoivent l’eau.
Ces balTins font fermées de petites portes de fer, &  par le moyen d’un ro
binet on Piit entrer réàu dans les maifons, ou bien on la conduit ailleurs par
tout où l’on \’cut, autant qu’on en a befoin. Celui de ces deux rangs d’ar
cades, qui ell au delTous de l’autre, conduit l’eau dans le Fauxbourg, &  
fert aux Teinturiers qui y  demeurent.

Ce qu’il y  a de plus merveilleux, c’eft que tout cet édifice, qui fembic 
plutôt avoir été b;îti par des géans que par des hommes de taille commune, 
d l  tout conftniit de groïïcs pierres de taille, fans qu’il y  ait ni mortier ni ci
ment qui les tienne liées. Et la ftruCturc en eft ii folide, qu’elle s’eft con- 
fervée entière juiqu’à préfent, tandis que les petites réparations, qu’on y  a 
faites de tems en to u s, durent à peine une dizaine ou une vintaine d’an-
nces.

11 n’y  a qu’une feule incommodité, mais alTez confidérable ; c’eft que l’eau 
de la rivière, qui coule autour de la V ille, eft mal-làine, &  caiifc même la 
paralyfie ou l’hydropilic; c’eft peut-être pour cette raifon que les Anciens 
y  firent venir d’autre eau de fi loin, en bàtiffant ce prodigieux Aqueduc a- 
vcc tant de peine &  de dépenfe. Cependant, comme on tire du bien du 
mal même, quand on en fait faire un bon ufage, cette eau mal-faine ferc 
-aux habitans en Eté pour rafraicliir la bonne.

Ségovie n’d t pas loin des Frontières de la Caftille Nouvelle. A u fortir 
de cette Ville on y  va par un cJiemin pierreux au travers des montagnes, 
jufqii’it un pafiage étroit &  fort élevé, qu’on appelle El puerto del fuente 
frio, donc le fommet eft Ibuvent blanchi par les neiges. O n y  voit dans un 
Vallon un beau Couvent de Chartreiex, où le Roi va quelquefois fe délaffer 
de fes fatigues parmi ces pieux Reclus. D ’un autre côté on voit une \îai- 
fon Royale deltinée pour loger fa Majefté, lorfqu’elle veut fe divertir à la 
dialTe dans ces montagnes qui font remplies de Gibier. Un peu plus loin 
il faut encore grimper, &  Ibuvent parmi la neige, après quoi on trouve un 
chemin pierreux, où il ne croît rien, &c au milieu duquel on voit les bor
nes, qui fôparent la Caftille Vieille de la Nouvelle. Mais comme nous n’en 
■ fommes pas encore là, il faut rebroiiffer chemin, &  tourner au Couchant, 
pour voir le refte de la première de ces Provinces.

A  quelques lieues de Ségovie, tirant au Sud-Oueft, on découvre Sépul- 
•véda, pcWe Ville bien fortifiée par la nature. Elle eft fituée fur une liau- 
teurau milieu de rochers efearpés, &  la petite rivière Duraton, qui mouil
le fes murailles, lui tient lieu de foiTcs. Elle étoit autrefois beaucoup plus 
confidérable &  plus grande qu’elle n’eft aujourdliui. On l’appelloic dans 
rAntiquité Ségobriga ; dans la fuite on lui a donné le nom de Sépulvéga, 
dont on a fait Sépulvéda.

P 2 Dans
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Segû- Dans le voifinage de cette V ille, &  un peu au deflbus d l  le Bourg fà- 
m eux, nommé Pédraça de la Sierra, litué au bord de la même rivièreDu- 
raton (*j.

A  V  I L  A .

Avîia. T  î N  peu plus loin au Couchant eft A vila , autrefois A bula,  Ville con- 
V_J fidérable &  par fon antiquité, &  pour être honorée d’un Evêché fort 
ancien, SuJfragant de Compoftelle, qui vaut quinze ou vingt mille ducats 
de rente. Elle eft fituée au milieu d’une belle &  large plaine, environnée 
de montagnes couvertes d ’arbres fruitiers &  de vignobles,  qui rapportent, 
les unes diverlès elpèces de fort bons fruits, &  les autres d’excellent vin. 
L a  rivière Adaja l’arrofe &  palTe tout au travers. II y  a des manufaétures, 
&  l ’on y  fabrique des draps qui le dilputent à ceux de Ségovie pour la fi- 
nefle &  la bonté. O n y  voit aufïï une Unrveriité aflèz bien entretenue.

L e  peuple y  a grande dévotion à une certaine Image de la Ste. V ierge, 
que l ’on garde dans le Couvent des Auguflines, &  dont on prétend qu’elle 
s’eft trouvée miraculeulèment empreinte Ibr un rocher des environs; il y  va 
beaucoup de monde en pèlerinage pour la vifiter &  gagner les Indulgences,  
qui y  font attachées.

L a Ville eft palTablement grande,  &  l’on y  compte trois mille feux ; elle 
eft ceinte de murailles flanquées de Tours &  d’autres ou\Tages à l’antique. 
Elle cil illuilre dans J’Elj>agne à caulè d’un Saint &  d’une Sainte , dont 
l’une y  a trouvé la vie «Sc l’autre la mort : St. Vincent y  fat autrefois mar- 
tirifè, & S ce. Thérèfe y  eft née. Les habitans fe font rendus recomman
dables à la poflérité par leur fidélité pour leurs R ois, dont l’iiiRoire parle 
avec éloge.

Près de cette Ville eil un Village nommé Mengravila, fameux pour des 
Mines de lèl fort fingulièrcs qu’on y  trouve. O n y  defeend plus de deux 
cens degrés Ibus terre, &  l’on entre dans une vafte caverne, Soutenue par 
un pilier de lèl cryftallin d'ime grolTeur &  d’une beauté merveilieufe.

A u  Nord-Ouell d’A vila , tirant vers A rébalo,  on palfe à un Bourg, 
nommé Hontivéros, ou comme d’autres écrivent Fuentibéros, litué dans 
une plaine fort agréable,  arrolce de petits riiilfeaux, &  fertile en bled, en 
v in , en fruits &  en fafran. Arébalo, ouA révalo, eft plus liaut, bâtie au 
confluent des deux rivières Adaja &  Arébalillo. L a fituation en eft tout-à- 
fait charmante. Ces deux rivières, qui s’y  joignent, lavent lès murail
les tout à l’entour, &  en font comme une Ifle. O n l’appelle la Noble, 
parce qu’il en eft forti un très grand nombre de Maifons Nobles (Sc lUuf- 
tres.

D ’Arévalo tirant au Couchant, à moitié chemin de Salamanque, envoie 
Olmédo, petite Ville lltuée dans une plaine fort agréable &  très fertile,

près

(* )  Il ell fait mernion ci dslTtii de ce Bourg.

Ayuntamiento de Madrid



D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L , IIP

l

près des Frontières de Léon. Arévalo &  Olmcdo ont été autrefois p IusMadri- 
conildérables, &  fi puilTantesj qu’on ies teooit pour les deux dés de la 
tille de ce côté-là.

Dans levoifmage d’OImédo eft Madrigal, à quatre lieues de Médina-del< 
Campo, fituée dans une plaine fertile enLIed &  en vin très excellent. Cet
te Ville eft célèbre pour la nailTance de deux favans Efpagnols fort fameux, 
l’un eft Alfonlê de Madrigal, Evêque d’A vila , furnommé T oftat, qui a 
été un homme d’un favoir fi grand, qu’on l’a appellé/»/«^«» ^é-
iormement ou la merveille du Monde, &  d’im travail fi prodigieux, que bien 

lu’il n’ait vécu que quarante-trois ans, il a écrit vingt-fept gros volumes in- 
ôlio. L ’autre eft Juan de Pinéda Francilcain, qui a écrit mr la Monardiie 

Ecdéfiaftique.
A u Midi d’Olmcdo eft Pégnaranda, Capitale d’un Dtidié de ce n o m ,, 

limée entre des Montagnes fertiles en bled, en vin, en divers fruits,  par
ticulièrement en diataignes. Plus bas eft Villafranca fur la Term es, où il 
k  fabrique auffi de bons draps ; le terroir y  eft fertile en Cerilcs.

Après avoir vu toute la Caftille Vieille de ce côté-là, je reviens à la gran
de route, que les Voyageurs tiennent pour aller à Madrid. A u  fortir d’A - 
randa-de-Duéro,  on traverfe un Pais de bois de Chênes verts, de Saviniers, 
Genévriers &  autres arbres, du refte allez ftérile. O n arrive à Bos-Eguil- 
las, Village fimé dans une belle plaine, dont le terroir eft fertile. Cette 
plaine eft d’une journée de long, &  quand on l’a palTée, on traverlè un 
grand Bois élevé, qui aboutit à un autre petit Village, le lèiil endroit de la 
route, où l’on peut fe repofer. Plus avant on arrive à une montagne nom
mée Samofierra, dont le trajet eftlon g, &: fort incommode durant l’efpace 
d’une grande lieue, &c fur-tout en hiver à caufe des neiges qui comblent les 
clicmins.

Près de l’endroit où on la traverfe, on voit Cuellar, petite Ville fort an
cienne. O n la découvre de fort loin, à caufe de là fituation élevée, étant 
bâtie fur une hauteur dans une fort belle expoCtion_, au milieu d’une forêt 
de pins &  de cliênes. Elle s’appelloit anciennement Colenda, étoit riche 
&  puiflante, &  a été fàmeufe dans l’Hiftoire,  pour la vigoureufe réfiftance 
que les habitons firent à un ConfuI Romain, nommé Titus Didius. Ilsfou- 
tinrent un liège de neuf mois, &  ce ConfuI en eut tant de dépit, qu’au-lieu 
de les eftimer &  de les récompenfer à caufe de leur bravoure, comme il l'au- 
roit dû, il les fit tous efclaves. Depuis cet échec aflbmmant, elle n’a pas 
pu remonter à fon ancienne fplcndeur. Elle appartient aux Ducs d’AIbiiquer- 
que, en faveur de qui Piülippe II l’érigea en Marquiliit, &  leurs ainés en 
portent le titre.

Comme la montagne de Samofierra fait la feparation entre la Caftille 
'̂ îeille &  la Nouvelle, nous nous y  arrêterons, &  nous n’irons pas plus 

loin pour le préfent.
La Caftille Vieille eft montueufe, &  moins fertile que la Nouvelle. En 

écliange elle eft mieux arrofée,  mais fuir aulTi n’y  eft pas fi bon. Le
ter-
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terroir y  produit cepcndantk peu près tout ce qui eft néceffaire pour la 
vie. Ici l’o n a d u  grain, là des troupeaux, ailleurs du vin , & dansplu- 
fieurs lieux, toutes ces chofcs enfemble: mais il n 'y  a pas beaucoup d’O-
liviers. ,, , • , i

Ce qu’on appelle la Tierra de Campos eft regardé comme la partie la plus 
fertile de toute la Province. C ’eft ce quartier de Pais, qui eft vers le Nord 
aux environs de Mcdina-de-Rio-Séco &  de Palencia. Le vin y  eft par-tout 
excellent ; &  les plaines font couvertes de grands troupeaux de gros &  de 
menu bétail, &  particulièrement de brebis, qui portent la fine lame, dont 
j’ai parlé, qui fait la principale richelTe du Pais.

Les habitans font laborieux, pleins d’elprit, aétifs, francs, a c^ eu l^ s 
envers les Etrangers &  fort civils ; ils parlent plus jnircment Caltillan 
que l’on ne fait dans les autres Provinces. Ils font aulfi bons Soldats, (X 
fort attadiés au fervice de leurs Rois, k qui ils ont fouvent donné des té- 
moignasee d’une fidélité à toute épreuve. Les femmes y  font robuftes ,  
vigoiireufes, laboricufes, &: en quelques endroits elles travaillent autant que 
les hommes.

L A  C A S T I L L E  N O U V E L L E .

C ast. *  P r è s  avoir parcouru la Caftille Vieille, il eft naturel de palTer dans la 
Nouv. Nouvelle pour en voir les beautés, qui fiirpalTent tout ce qu’il y  a dans

le refte de l ’Efpagne. C ’eft là qu’eft l’air le plus pur, &  le meilleur pour la 
fanté, &  le terroir des plus fertiles de tout le Pais. C e ft aufli l’une des 
plus grandes Provinces : les deux autres font l’AndaJoufie &  la Cata-

Nouvelle Caftille eft depuis environ deux Siècles le lejour des Rois 
d’Efpagne. Elle eut pour fes anciens habitans les Carpétains, dont parlent 
Ptoloméc &  Strabon,  qui habitoient aux environs de Tolède &  de Madrid: 
les Confabruens de Pline, qui vivoicnt autour de Confuégra: les Lamim- 
tains, dont le même Hiftorien fait mention, qui logeoient vers la fourcc 
de la Guadiana &  dans le Païs appelle Campo de Monticl : les Orétains de 
Ptolomée &  de Strabon, qui occupoient une Ville célèbre qu’on appelloit 
Orétiim, dont le nom s’eft confervé jufqu’à préfent : les Icéditains &  les Lan- 
ciens de Pline, compris dans l’ancienne Lufitanie, dont une partie eft main
tenant enclofe dans la Vieille &  dans la Nouvelle Caftille du côté du Cou
chant, dans le voifinage du Portugal.

Elle eft bordée au Nord &  au Levant d’une longue Uiaine de Montagnes 
quifortant des confins de la Navarre, laféparent de la Vieille Caftille, &  
traverlknt tout le Païs, du Nord au Sud jufqu’à la Méditerranée, forment 
imc épaiflè barrière entre cette Province &  les Royaumes d’Arragon &  d e  
Valence. A u Couchant elle a le Portugal pour borne, &  au Midi l’Anda: 
loulîc, Grenade &  Murcie. Elle a environ foixante lieues de longueur, de
l’Orient k l’Occident. _

Le
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Le Tage &  la Cuadiana, deux Fleuves conlîdérables dd l'Efpagne , yCASt. 
prennent ieur foarce,  aufli bien que le Guadalquivir; mais avec cette 
rencc que celui-ci la quitte d’abord, au-lieu que les deux autres la traverfent 
dans toute fa longueur de l’Orient au Couchant, &  portent la fertilité par
tout où ils portent leurs eaux. Elle elt encore arroféc de quelques autres 
rivières, comme Ic Xucar,  la X aram a,laTajuna,le Hénarès&IaGuudar- 
rama.

Le Xucar,- en Latin Sucro, prend fa Iburce dans la partie du Sud-Eft, 
il quelques lieues des Frontières de Valence,  près de la Ville de Cuen- 
ca : il palTc à Alarcon &  entre dans le Royaume de Valence, près de Coli- 
entes.

L a Xarama prend fa fource dans les mantagnSs d’Atienqa, paiTe àTala- 
manca, puis au de/Tous d’A kala, où elle reçdit le Hénarès, enfuite près 
d’un Village nommé Bayonne, audefTous duquel'elle reçoit la Tâjuna, &  
va fe jetter à une lieue delà dans le T age aux environs d'Aranjucz au deffiis. 
de Tolède.

Le Ilénarés a fa fource dans les montagnes de Sigiiença, &  arrolè la par
tie Septentrionale de la CaftiUe Nouvelle, où il lave les murailles de plu- 
lleurs Villes qui font fur fes bords, comme Padilla, IIita,Tortofa,G uada- 
lajara, &  Alcala de Hénarès la plus iliuftre de toutes.

L a Guadarrama prend fa fource dans les Montagnes de Tolède, traverfe 
la Cafdlle du Nord au Sud, pallànt par divers petits lieux, &  va le dégor
ger dans le T a g e , à deux lieues au Couchant de Tolède.

L a CaftiUe Nouvelle eft partagée en quatre parties,  qui font comme tout 
autant de petites Provinces, lelquelles jointes enfemble compofent la gran
de. L ’une comprend la partie du N ord, &  s’appelle Algarria. La fecor.de 
eft k l’Orient, &  s’appelle la Sierra. La troifième, qui eft au M idi, porte 
le Nom delà  Manchej Scia quatrième, qui eft à l’Occident, eft l’Eftréma- 
doure.

Qiielqiies-uns ne la divifent qu’en trois parties confidérables, qui font 
l’Algarria, la M andie, &  la Sierra. Voici une Table de ces trois parties.

’ Madrid, Capitale de la Monarchie;
Tolède, autrefois Capitale du Royaume, à préfent M é

tropole ;
Alcala de Hénarès;
Guadalajara, autrefois Capitale de l’AIgarria;
Mondégiar, Marquifat;
Médina-céli, Duché;
Belmonte;
Uzéda, Duché;
Paftrana, Duché;
Léganez, Marquifit;
Illefcas;

a  T.i.

n ik s ^  
Bourgs de 
f  Algarria.

T ome II.
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Ct.iT.

Novv.

F illes^ 
Bourgs de 
la M a n c h e .
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TaJavéra de la Reyna;

Outre les Maifons Ro^àleSi

L ’Efcurial;
Le Pardo :
AranjureZj Sec.
Ciudad-réal;
Calatra\’aj 
Almagro ;
Alcocer ;
M a is o n ;
Conujcgrei 
Guette;
Orgas; 
Tembleque; 
Albacete-

F illes^  
Bourgs de 
la Sierra.

Alcarasj
Alm ade, célèbre par fes Mines. 
Q iença;

V. -----------.
'  Qiença; 

Montiel J 
Molina; 
Campillo ; 
Pefquiéra; 
Inieftraj 
Almancaj 

t. Villéna.

l’Al-
GAIUIM

Te fuivrai la première de ces deux divilions ̂  afin de donner un bon ordre 
à mon ifco u rs, &  de conduire par-là mon Ledtcur d'une maniéré, qui fou
lage là mémoire, &  fouticnne fon attention.

U  A  L  G  A  R  R  I A .

En  defcendant la Montagne de Samofierra, qui fépare les deux Caftil- 
les, on travcrfc de grands Bois, qui durent cinq ou fix lieues de lon

gueur , jufqu’à Buitrago, par où il faut paflbr. L ’entrée de cette Ville eft 
fort mauvaife, il faut defcendre im grand quart de lieue dans un dieminde 
rochers &  remonter de même, pour y  arriver. , ' . j

Buitrago eft une petite Ville avec un Fauxbourg, a treize lieues de Ma
drid. Elle eft très bien fortifiée, &  par la nature &  par l’art. Sa iitua- 
tion la rend forte, étant bâtie Air un roclier, dont le bas clt arrofe d un 
riiifleau; &  on a eu loin de la revêtir de bonnes murailles &  de remparts,
tellement qu’on en a fait ime Ville de défenfe, capable de foutenir im hege

pcn*
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r«.nfl3nt aiîdoùe tems. Elle appartient aux Ducs de l’Infantado, qu iy  onéc’AL-
beau Château, récuHerement bâti &  richement meuble a l'antiqae. 11 ■'

V a entr’autres une cliambre, dont h  tapdTene eft de plumes d oifeaux de 
Jiverfes couleurs, rafTemblées de celle manière qu’elles forment des fleurs, 
des animaux &  des grotcfques; les nuances y  iont fort bien &
font un effet très agréable. Elle eft environnée de grands Bois, qui fervent 
de retraite â diverfes bêtes fauves, qu’on y  trouve en quantité, comme tau
reaux iâuvages, daims, cerfs, dievreuils, &c. ■

A u fortir de Buitrago on traverfe encore des montagnes, &  on ne les
quitte qu’à trois ou quatre Üeues
dans une plaine. En dicmin faifant on paffe à Afeouendas, 
trois lieues de Madrid.  qui n’a nen de cqnii^derable. T out le Pais des en
virons eft ftérüe, &  jiifqu’aupres de Madrid on ne trouve que terre lablon- 
neufe ou pierreufe, &  fouvent tous les deiux; on y  voit à peine quelmiesar- 
bres, quoique d’aiUcurs elle foie affez bien cuJüvée. C cto it le Pais des an
ciens Carpétains, dont Madrid porte le nom , en Latin, Mantm C^teta- 
noruni. S’U prend envie à un Voyageur, en approdiant de Madrid, de 
demander à iin Efpagnol, où eft le chemin pour y  aller, ü lui répondra a- 
vec fierté, qu’il ne le fauroit manquer, étant aife a connoitrc,  parce qui! 
eft le plus grand chemin qu’il y  ait au Monde.

M A D R I D .

ON  croit affez communément que Madrid eft la Mantua Carpetamrumu^.
des Anciens, &  on lui donne ordinairement ce nom dans le Pais lorf- diud. 

que l’on parle Latin. Cependant d’autres prétendent qu’elle s’eft accrue des 
niines de rtlla Manta, qu’üs croyent être un refte de Mantoue des Carpé-

^^Cette Ville n’étoit autrefois qu’une Bourgade très peu confidérahle, &  
prefque inconnue, qui appartenoit en propre aux Archévêques de Tolede, 
mais elle eft devenue la prémière Ville de l’Efpagne, &  a enlevé a Tolede 
le nom &  la dignité de Capitale de cette vafte Monarchie, depuis cent 
ans en çà, que les Rois l’ont clioifie pour y  tenir leur Cour, &  y  faire leur 
féjour ordinaire. Elle eft grande k peu près comme Leide en Hollan
de, &  extrêmement peuplée; on y  a compté jufqu’a trois cens mille liabi-■ 

tiUlS*
EUe eft fituée au milieu de cette grande Plaine donc j’ai parlé, &  environ

née de tous côtés de montagnes, dont on voit delà les fommets blancs des 
neiges, qiü les couvrent. Ce font ces montagnes qui font toute fa defen- 
fe, car elle n’a aucune fortification, &  ce qui doit encorne plus furprendre, 
elle n’a même ni murailles, ni foffés. On y  voit néanmoins des Portes, qui 
n’ont rien qui fe reffente de fa grandeur, fi l’on en excepte celle d Alcala. 
Elles font gardées par des Commis bien armés, qui y  font fentinelle, non 
pas pour quelque befoifi qu’on en ai^ mais feulement pour faire

Ayuntamiento de Madrid



124 D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S

Etrangers, &  aux Marchands, les droits d’entrée &  de fortie. Unepartie 
de ces Commis efc k cl)C\ a),  &  l’autre k pied, &  l’un d’eux fc détadie pour 
accompagner lesMarchandifes aux Bureaux des droits d’entrée &  de Ibrtiej 
car ils ne les perçoivent pas eux-mêmes.

Les rues font prefque toutes larges, longues &  droites ; mais mal pro
pres (Sc pavées de médians petits cailloux, qui les rendent fort incommo
des. Les plus belles font la Calle M ayor, (C.alk figniJie S a ^ ), la Calle de 
Tolède, la Calle d’A tocha, &  celle d’Alcala. O n y  trouve diverfes pla
ces publiques, comme celle de San joaebin, des Lalganites, de St. Domin
g o , &  de la Sébada, ou fe tient*'le Marché aiux Chevaux. Mais la plus 
grande iSc la plus belle de toutes eft celle où l’on célèbre la Fête des T au 
reaux; on l’appelle la PJaça Mayor. ^F-llftefr an milieu delà  V ille, dequa- 
tre cens trente-quatre pieds de longiieur, de trois cens trente-quatre de 
large, &  elle en a quinze cens trente-iix de circuit. II y  loge plus de quatre 
mille perfoimcs dans cent trente-üx maifons, dont elle elt environnée: &  
ce qui tait la plus grande beautédece lieu, ces mailbns font toutes femblables, 
les plus hautes de Madrid, k cinq étages, avec un balcon k chaquei-angde 
fenêtres, ce qui fait le nombre de fix cens quatre-vingts rangs de balcons, 
&  une partie de ces mailbns eft foutenue par des pilaures,  qui forment au
tour de cette place une belle &  longue galerie, où l’on peut fe promener ii 
couvert.

Les maifons de cette place Ibnt toutes à des Négocians; &  les Marchans 
Drapiers en occupent la plus grande part. Le jnjlieii de la place fort à te
nir le Marché. Les hommes y  vont faire leurs provHîons pour le ménage, 
&  les femmes ne s'en mêlent point ; ce qui eft bien au rebours de la manic- 
nière des anciens Efpagnols.

Les rues ’&  les places de Madrid font ornées d'ime inimité de belles fon
taines de marbre &  de jafpe,  embellies de ftatues. Les plus grandes four- 
nüTcnt d’eau une bonne partie de la V ille, &  l’on y  a d’excellentes eaux. 
Elles y  font lî bonnes &  fi légères, que le Cardinal Infant étant en Flandres 
s’en faifoit apporter dans des crudies de grés bien bouchées, tSc n’en bu- 
voit point d’autre. Il faut remarquer cependant que les eaux de toutes les 
fontaines n’y  font pas également bonnes. 11 y  a des Aguadors, qui char
gent un Ane de cruches pleines d’eau, &  la vont porter ainii par k  Ville; 
c ’eft un métier dont ils vivent.

L ’air y  eft aulTi très pur &  très fubtil, quoiqu’un peu inconftant, k cau- 
fe du voifinage des montagnes: &  c’eft cette pureté de l’air, jointe k la bon
té des eaux, qui a porté les Rois d’Efpagne k y  fixer leur rélidence, après 
rpie Cliarles-Qiiint eut éprouvé l’une &  l’autre, lorfqu'ctant malade de la fiè
vre quarte, il le fit tronfporter en cette V ille, &  s’y  rétablit heureiil’einent 
au bout de quelques jours.

Les maifons de Madrid ibnt de brique, liées de terre an-lieu de chaux ;&  
celles des pauvres gens ne font que de terre : &  généralement dans toute 
l’Efpagne on ne bâtit pas fort ricliement, en qudqucs fieux par pauvreté,

&
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&  ailleurs faute de pierre &  de chaux. L a pierre eft extrêment clière 
à Madrid, parce qu’on la tire à fix ou fept lieues delà dans les MontagnesuaiD. 
où eft rEfcurial. Celafait aulli que les maifons y  font extrêmement chères, 
de forte qu’on juge qu’un homme a beaucoup d’argent, Jorfqu’il fe met à y 
bâtir. Il n’y  en a guère en effet qui le faffent, à la réferve de ceux qui ont 
été dans de grands emplois hors du Royaume.

Un Viccroi de Naples, du Mexique, onde Pérou, un Gouverneur de 
Flandres ou de Afilan, s’en vient à Madrid, quand le tems de fon Gouver
nement eft expiré, &  confume k bâtir un Palais, les tréfors qu’il y  avoit 
ramaffés: c’efe ainfi que cette Ville s’ft embellie &  agrandie avec le tems.
Bien que les maifons ne foient que de brique &  de terre, cela n’empêche 
pas qu’elles ne Ibient fort belles. Mais on n’y  voit aucunes fenêtres: ce ne 
font par-tout que jaloulies depuis le bas de la rue jufqu’au dernier étage : il y  
en a même aux balcons ; les femmes qu’on y  tient reclufes, fe mettent 
derrière ces jaloulies,'&  regardent les paffans par les petits trous, n’ofanc 
les .ouvrir qu’à la dérobée. Les maifons font d’ailleurs fpacieufes &  com
modes, mais fans cour &  fans portes cochères, du moins en voit-on peu 
qui en ayent. Il y  en a auffi plulîeurs qui font fans vitres, parce que le ver
re y  eft rare, & p ar confequent fort cher: delà vient que quand on veut dire 
qu’une maifon a tout, qu’il n’y  manque rien, on dit, en un m ot, les fenê
trages en font vitrés.

^uand on bâtit une maifon, le prémiér étage qu’on élève, eft au Roi ;
&  il peut le vendre ou le louer, à moins que le propriétaire ne prenne le par
ti de racheter, ce qu’il fait ordinairement: &  c’eft là un très grand revenu 
pouf Sa Majefté. Les grandes maifons ont ordinairement douze, quinze &  
vingt pièces de plain-picd k chaque étage; &  l’on y  a un appartement pour 
l’ILver &  un’autrc pour l’Eté: quelques-unes en ont pour toutes les faifons.
A  ce fujet je remarquerai que les Etrangers ibnt fouvent embarralTes à hfa- 
drid pour le logement, n’y  ayant qu’un petit nombre d’Auberges, ciui font 
bientôt remplies: les Efpagnols, qui craignent pour leurs femmes, dont ils 
font auIli jaloux que les Italiens pour le moins, ne s’empreftent pas beau
coup k leur offrir leur maifon, deforte que s’ils n’y  ont pas quelque bonne 
connoiffancc, ils courent rifque d’être mal logés.

Hors de la ’̂ ille on voit une petite Vallée, au milieu de laquelle çaffe le 
Mançanarès, quin’eftni riiiffeau, ni rivière, mais tantôt l’un &  tantôt l’au
tre, félon que les neiges des montagnes voifmes font plus ou moins fon
dues par l’ardeur du Soleil. Quelquefois, comme au cœur de l’E té, on y  
voit k peine un peu d’eau couler parmi le gravier, &  fi pour fe remettre des 
grandes chaleurs qu’on endure, on veut s’y  baigner, il faut y  creiilcr une 
S)lTc, &  fe mettre Ik-dedans jiilqu’au cou.

C'eft

(•) Mr. la Matîfniùre dit tout !e contraire dans A/iirid. parte fct tire à 5 , 6 , ou 7 iittitr de- 
roi) g r im i D iS h ru ia ir t G lo/;riipliijtu , i  l'article loi ci qui «oui» Il [lus fft le tro.yporl. 
tliùRio, L t !  f U m s ,  m  f o ^  fo s  cbiTC! i

Q. 3
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C e ft fur cette rivière, que PliUippe II fit bâtir, comme cliacun fait, un 
magnifique P ont, que les Connoifletirs trouvent aulîi beau que celui du 
Pont-Neuf fur la Seine à Paris : on l'appelle Puenté do Scgovia. C’eft ce 
Pont large, grand, & fuperbe, qui n’étant d’ordinaire mouillé d’eau qu’au 
pied de quelques arcades, &  bàtifur une rivière, qui mérite à peine le nom 
de ruilTeau, a donné lieu à tant do niauvailès plailànterics qu'on en a faites. 
Uu rieur l’ayant vu, dit, qu’il confeiJloit aux Bourgeois de M adrid, de 
vendre le Pont pour acheter do l’eau; un autre, qu’au-lieu que c’eftla cou
tume qu’une rivière attende un Pont, là le Pont attend la rivière; un troifiè- 
me a dit plus fimplement, que ce feroit un beau Pont, s’il avoit une riviore. 
Il paroit en effet alToz fingulier qu’on ait bâti un fi grand iSc fi maraifique 
Pont dans un lieu qu’un enfant peut paiTer à pied fec: mais il ne faut pas

ment l’enfônçure de cette vallée. D ’ailleurs le Mançanarcs n'eic pas 
jours fl petit: il grolTit quelquefois en Jiiver fi confidérabloment par les tor- 
rens de neiges fondues qui s’y  jettent, qu’il couvre les campagnes voilines; 
&  il roule ks  eaux avec t:uic de rapidité, qu’il entraine tout ce qui Ib trouve 
à fon diemin.

Quoiqu’il en foit, pour revenir à ce Pont, il clUong d’onze cens pas; &  
dans la longueur de fopt cens pas, il en a vingt-deux de large, &  dans le 
relie il elc plus étroit de la moitié. Il ell tout bâti de pierres de taille, &  
bordé aux deux côtés d’une belle &  grande muraille, à hauteur d’appui, 
fur laquelle de trois en trois pas, on voit de grolles boules de pierre, lup- 
portées par des quarrés de même matière. *

Ce Pont a coûté plufieurs cens mille ducats à Philippe II , &  il ell tout 
apparent qu’on lui a donné le nom de Pont de Ségovie,  parce qu’il lemble 
avoir été bâti par émulation pour ce fuperbe Aqueduc ancien qui eft à Ségo
v ie , duquel nous avons parlé ci-delTus. Le Mançanarcs, qui coule fous ce 
magnifique Pont, n’entre point dans la V ille , mais il paffe à côté, vis-à-vis 
duralais Royal.

Le Palais Royal.

/  • ■ T E  Palais Royal ell à Time des extrémités de la Ville au M idi, fituéfur
éminence, dont la pente s’étend infenfiblement fur la rivière. Il 

a la vue par derrière fur la campagne, qui forme un afpeét agréable de ce cô- 
Scentr’autres furie Mançanarès &  fur les diarmantcs promenades 

t . J  . qui font à fes bords. Les avenues en font très belles: ü n  y  va par la Calle 
^ ' 1  M ayor, ( la grande R u e ), qui eft fort large, bordée de part 6c d’autre de. 
»,-';<{:.-maifons fuperbes, qui rembclliflcnt conlidérablement.

„  A u  devant de la façade du Palais on trouve une belle &  grande place, ou 
^ / U  *1’̂ ® balcons dorés aux mailbns qui l’environnent. Deux Pa-

"'̂ "’̂ ^ '̂^^villoiis terminent la façade, &  trois grandes Portes d’architeéhire alTcz fim-.
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à f^euKCours, bâties chacune aux quatre côtés. AufondMA- 

cft l’efcalier qui conduit à l’appartement du Roi &  de la Reine. Il y  a plu- 
fleurs autres Cours, conftruites toutes en quatre, &  environnées d un rang 
de colomnes, qui foutiennent des galeries. C ’eft-lala mode d Efpagne en 
fait d’arclûteéturc, &  on dit qu’Us l’ont pnfe des Maures; la plupart des
grandes maifons font faites de cette manière. ^

 ̂ Quand on va au Palais en caroffe, on s’arrête fous la voûte de la porte,
&  U n’eft permis à perfonne d’y entrer de cette façon, de quelques qualité 
qu’on fo it^ à moins qu’on n 'y k e  quelques feux le  joie, ou quelque ^  
fe de mafque ; alors tout le monde y  peut entrer. En fort pelait nombre 
de Iialebarliers lé tiennent à la porte ; &  ü vous demandez d ou qu n 
li grand Monarque n’a pas une garde iiumbreufe, oroportionnce a fa piuf- 
fonce &  k fa fplendcur, les Efpagnols vous répondront que leur Roi n a 
oas befoin de garde, qu’il règne trop bien fur les cœurs de les Sujets, pour 
S o ir  S n r c S n d r e  3e le u rV ^ - Eneftèt ils ont toujours été extrême
ment prévenus de la gi-andeur de leurs Rois, &  cette idee les «Ucinent 
occupés qu’ils n’ont pas cru qu’il y  en eut de plus grand au Monde. Ma s 
n’en f o y k  pas furpris, d'autres peuples, pas fort éloignes delà, &  q u 
îeftiment aulfl fages que les Efpagnols, ont eu &  ont encore aujourdJim la

Pal,B Roynl de Madrid lea C o,™ , dont je « em  do par- 
1er, font occupées par des boutiques de Merciers &  de Quincaillers. Cefl- 
Ik où l’on plaide,  &  où l’on rend la juibee. Les Cantadorerics, qui rc^ar 
dent les Finances, &  divers Confeils, y  ont leurs appartenons d un cote,
&  t k e s  les Dames de la Reine de l’autre. L’ ime de ces Cours cfcornw 
de k n d e s  terraffes, qui régnent tout du long, eievées fur de hautes^ar- 
cad ^ , &  bordées de baluftres de marbre, cliarges de biiftes de la meme

”  O n monte aux appartemens du Roi &  de la Reme, par un efcalier extrê
mement large, dont le lambris eft d’une arch.tcâure aziuee &  doree ü 
conduit à une Galerie alfez large où fe uennent les Gardes du R oi, qm con- 
liftent en crois Compagnies, mvoir celle des Arciicrs, qu on nommeaut^- 
ment de la (*) Cucliilla; c’eft la garde Bourguignonne &  Flamande, com- 
noiSe de GentUsIiommes de ces deux Nations : ce font proprement es Gar
des du Corps. Le fécondé eft la Garde Efpagnole, compofèe ÿ  halebar- 
diers ; &  la troifième eft la Todefca, l’Alleimande, toute compofèe d etran
gers , &  particulièrement de Lorrains. Ces trois Cornpagnies font chacune 
H'environ cent hommes. O n palTe au travers de ces galeries, pour aller dans 
les appartemens, &  outre ces galeries, il y  en a encore fècret̂ ^̂
par ou Sa Majefté i>eut aller dans tous les endroits où fes Confèils s alTem- 
blcnc. Qiiand le Roi,fort, ce qui fe fait ordinairement a 1 licure de la Meifè,

(•  ̂ a c iiu . ctl vn mot r.rpagnol. qui lignifie portent un ersH-l îoutiiu  dune ftçon p»n:- 
un Couteau,& ce nom leur cadonnd,parce quils cuiiore.
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fcs Gardes fe rangent tout le lon^ de la galerie, &  forment une double haie, 
au milieu de laquelle il pafle, prcccdé de fon Capitaine desGardes, &fui- 
vi de peu de peribnnes.

O n y  voit une grande quantité de beaux appartemens, dont les Sales, 
les Ciiambres &  les Galeries Ibnt ornées de Statues rares, &  de Bulles fort 
proprement travaillés; ce q̂ u’il y  a de fingulier, ceux qui répréfentent des 
femmes, font ajuftés à l’Elpagnole, c’efc-:t-dire fiirdéscopieulèraent avec 
du rouge aux joues &  aux épaules. O n y  trouve aulïl partout de ri
ches &  d’excellens tableaux, de la main d'os meilleurs Maitres. II y  en 
a un entr’autres de Jlichel A n g e ,  qu’on dit avoir conté quinze mille 
piftoles k Philippe R '.  Il réprclènte Notre Seigneur dans le Jardin des O- 
îiviers.

Outre la quantité extraordinaire de Tableaux, les diambres font encore 
parées de très belles tapilTerics de haute-lilTe, &  de meubles riches 6c ma
gnifiques, en un mot dignes de la grandeur du Roi. Entre autres Sales, 
celle des Armes mérite d’etre remarquée. Elle cil longue de cent pas, tou
te peinte, &  garnie de tous côtés d'un grand nombre de garderobes, où 
l'on voit les Armes de Charles-Qiiint, de Philippe II , de Philippe III &  de 
PiiilippcIV. Les unes font argentées, les autres dorées,  &  quelques-unes 
cizelces: elles font accompagnées d'une infinité de pillolets &  d’épées de 
diverfes façons, de harnois de chevaux, &  d’armes antiques, comme dards, 
fléchés, ôcc.̂  On y  voit lix Jiommes k cheval, armés de toutes pièces &  
parés d’émeraudes, qui font des prélèns que Pliilippe II reçut du Duc de Sa- 
voye &  de quelques autres Princes. Les armes des Chinois, de fer émail
lé ; la botte d’un Duc de Saxe, qui cft prelque de la grolTeur d’un hom
me; &  Diu-andal la bonne épée, du tâmeux Roland d’héroïque mémoire, 
ne font pas les pièces les moins ciirieufes qu’on y  voye. A u delfous de cet
te Sale font les Ecuries du R o i, où l’on entretient ordinairement cent che
vaux d’Anédoufic. Elles font tout contre les Sales, où les Confeils s’affem- 
blent.

L a grande chaleur, qu’on fent en ce Païs-lk, oblige les Elpagnols à don
ner peu de jour a leurs appartemens, afin*d’cn fermer l’entrée aux rayons 
du Soleil, pour y  conierver une agréable fraicheur. O n a obfervé cette 
méthode dans la ftriiclurc du Palais R oyal,  delà vient qu’on y  trouve di
vers appartemens corapofés de pluüeurs pièces,  dont quelques-unes font un 
pcuobfcures, n’ayant que de petites fenêtres; d’autres ne reçoivent de jour 
que par la porte. T out ce Palais eft bâti d’une pierre fort blandic, à la 
réferve des deux Pavillons de la façade,  qui font de brique. Les fenê
trages font de marbre f in , &  les vitres de cryftal ; &  tous les apparte
mens font accompagnés d’une infinité de balcons dorés, qui, font un très 
b d  effet.

L a Cliambre d’Audiencc e/l toute dorée depuis le bas jufqu’aii lambris, 
&  le foyer en eft de jafpe. Le Palais a la vue fur des Jardins fermés de mu
railles, qui s’étendent iufqu’au bord du Mançanarès. Us ont quelque beau

té ,
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té, qui leur vient plus de la nature,  que de la culture &  de l’art. C'efe 
que François I fut détenu pendant quelque tems, apres que CiiarkS'Qiunt* 
l’eut pris prilbnnier devant Pavie; &  l’on croit que ce Prince bâtit, àfon 
retour, le Château de Madrid près de Bologne, fur le modèle de celui 
dont il fortoit; mais on fe trompe, il n’y  a aucune relTcmblancc entre 
ces deux édifices.

La Cafa del Camp.

OU T R E  lePalais, qui eA la demeure ordinaire du R o i, Sa^fajeAéCa- 
tliolique a en encore d’autres Maifons de plaifànce dans Madrid &  aux 

environs, comme la Cala del Campo, Buen Retire, &c. le Pardo, l’El- 
curial, &  Aranjuez : les premières (bnt aux portes de Madrid, mais les trois 
dernières en font éloignées de quelques* lieues. Nous les décrirons l’une a- 
près l’autre.

Commençons par la Ca(à del Campo. Il faut le Ibuvenir ici que le Pa
lais Royal elt au Iwrd du Mançanarès. A  l’autre bord de cette rivière eftla 
Cala del Campo, à une portée de fufll hors de la ^^ille, à cinq ou fix cens 
pas du Pont de Ségovie. C ’eA un alfez beau lieu,  de grande étendue, tout 
icrmé de murailles, mais l'édifice en eft un peu néglige. O n voit à l’entrée 
du jardin la Aatuc de bronze de Philippe n i ,  à cheval &  tout armée, pla
cée fur un grand piedeftal de marbre. On la compare pour la beauté à cel
le de Ilen rilV  fur le Pont-neuf à Paris. Plus avant eA une fontaine de bron
z e , qui répréfente un Château très bien fortifié, avec du canon &  des fol- 
dats qui le gardent, &  tout jette de l’eau.

Le Parc d t le long de la rivière qui lave lès murailles. C cA  la Ménage
rie du Roi. Il y  a de belles allées qui conduifent à trois ou quatre Etangs 
alTez grands. L a verdure y  eft très agréable, iScîesarbres, qui Ibnt fort 
hauts, font par leurs épais feuillages, qu’on s’y  peut promener a l’ombre 
en tout tems.* O n nourrit dans ce Parc divers animaux fàuvages &  féro
ces, comme Lions, T igres, O nrs& autres. Un des Etangs eft bordé de 
grands chênes, &  tout revêtu de murailles; on y  tient d’ordinaire une pe
tite Gondole, dans laquelle le Roi prend, quand il veut, le divcrtilTement 
de -la promenade fur l’eau. C’eA une folitude cliarmante, &  fort propre 
pour ceux qui aiment à rêver ; &  elle fert à cacher bien des amoureux myl- 
tères, qui s'y paffent dans robfcurité de fes bocages.

Le Buen Retira.

Le  Buen Retiro eft ii une autre extrémité de la Ville fur le pencliant d ’u
ne colline près du Prado Viéjo. Philippe IV s’y  plaifoit beaucoup, par

ce que la vue en cA très agréable. T ou t l’édifice eA compofô de quatre 
grands corps de logis, Aanqués d'un pareil nombre de pavillons, qui for
ment un quarré parfait. Un parterre cA au milieu, avec une fontaine,dont 
■ T ome II, R  la
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la ftacuc, qui jette beaucoup d’eau, fert à arrofcr les fleurs. U sapparte- 
mens en fo lt  l-aftes &  magnifiques; les plat-fonds &  les lambris y  Lr.llen 
S o r  &  de couleurs v ives, &  les chambres font cmbelbes de très belles 
ncintures. O n y  remarque entr’autres la Sale pour les C o m e ic s , gui
?ft fort grande, toute dorée &  ornée de fculpm e. Ix s  Loges font
crandesrpour pouvoir contenir quinze perfonnes fort a leiiraife. Elles 
S t  toute? desjaloufics, &  celle àu Roi eft ornée d’une dorure très fine. 
O n s’aflied au parterre fur des baûcs, fit il n 'y a ni orcheltre pour placer la
fvmphonic, ni amphithéâtre pour les fpedatcurs. _ ,
^ La Cour du crand appartement de cette maifon cfc plantée de jafonns, 

d’orangers &: de citronniers, très proprement pdifladés avec d autres en] 
Svemens, dont la vue fait plailir. On y  voit fur un piedeftal la e do 
bronze de Philippe II. Le Parc a plus d’une grande haie de tour, il cft fort 
agréable, fie o n ^ iirr o it  aifément le rendre plus beau. 
fleurs petits étangs, pluüeurs pavillons détachés, qui fervent de logem t 
a S  geSsde la C o i ,  ^ a n d  le Roi s’y  va divertir. Ilsont dmeun eur Jar- 
d in , arrofes la plupart de petites fontaines. Il y  en a im pliis grand &  plus 
fpacieux que les autres, orné de belles palifiadcs d’orangersSc de citronniers,

f o t t ï n  S / Æ v é  du Parc fo voit un E tan g, plus grand que
l e s Ï Ï L  o i ’on a fait venir des foiirces d’eau vive,

&  S dép en fe  D e petites gondoles toutes peintes &  dorces flottent fur 
S a u  &  fe r? S t au R o i, quan̂ d il veut prendre le plaifm de la promenade, 
o r d e  k  pe"h? Cet Etan\ eft fort grand fie guarré H eit borde de c.ng 
Z  f it  i u t s  pavillons, où la Cour ie m et, quand ba Majefte premd ce di. 
??rt^emdnt. Enfin les grotes, lescafeades, les étangs, 
h  verdure &  le feuillage épais des arbres, toutes ces cliofes jointes enfem 
i  f S  5,1 Buen Rctiro un féiour cliarmant en E té: c’eft pourquoi les 

R o is iE fp a g n e  y  font prefque toujours allés pafler les g ^ d e s  chaleurs. 
L  c S  d 5 c io i iv n ? é s ,\ u i  l’a fait bâtir, y  a dépenf^^plufieurs mil-

‘̂°Tniimant le Buen Rctiro on voit deux autres lieux fort agréables, qui 

x iit  re^rder comme de jolies Maifons de plaifance, ou le l o i  va quelque-
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fé On le paffe fur un beau Pont fort large de trois ou quatre arcades. Du Jf*- 
relb on n’y  voit ni jardin, ni fontaine: il ne s’y  trouve que peu d’arbrescKio. 
aüez éloignés de la Maifon. , ^  r,

L ’Hermitage de Sl  Paul eft beaucoup plus beau &  plus orne. C e ft un 
lieu, où l’on voit de toutes parts des objets rians &  fort agréables; un 
grand &  magnifique jardin, où de quelque côté qu’on fe tourne on ne voit 
que beaux cSiinets de verdure fort longs &  fort élevés. Un beau bâtiment 
placé à l’un des .côtés, préfente à la vue une façade la plus riante que l’on 
puilfe voir;

Ctne font que feJlonSi cenejontqu'ajlragaks.

Quatre ftatues fur des piedeftaux fort liauts, font l’ornèmerit de l’étage 
d’embas. Et fur les deux d’enhaut on ne voit que fleurons, que figures, 
buftes, &  autres enjolivemens répandus par-tout, »Sc m e n a is  avec beau
coup d’art &  de fymmétrie, deforte qu’ils font un très bel effet; &  le toit 
eft chargé de cinq grandes ftatues. L a principale fontaine à tout au delTus 
de fon jet une ftatue plus Jiaute que le naturel, fupportée par un balTm ; au 
deffous on voit deux figures agroupées, qui jettent l’eau par la bouclie dans 
un autre balTin,  qui les foutient, plus large que le prémicr ; &  de te  baflin 
l'eau tombe à gros bouillons par des trous dans un autre, qui eft fur terre, 
fermé en façon de treillis. II s’y  voit encore quelques autres fontaines, qui 
ont fur leur jet un baflin, qui foutient une ftatue.

La Floride eft une autre Maifon Royale, vis-à-vis de la Cafa del Campo, 
qui a été à Caftcl Rodrigue Gouverneur des Païs-Bas en 1668. O n y  voit 
pluüeurs Jardins en terrafles, embellis d’un très grand nombre de ftatues 
apportées d’Italie, &  Bûtes de la main des meilleurs Maîtres. Les fleurs, 
qui font les plus odoriférantes &  les plus rares qu’on puiffe voir, &  qu’on 
a ramalTées avec grand foin, font arrolcespar de belles Fontaines, dontl’eau 
tombe avec un doux murmure.

La Maifon eft fort richement meublée, les appartemens font ornés de 
beaux tableaux; &  tout le refte eft accommodé à proportion. T out cela 
la rend très belle, &  fa iituation fait qu’elle eft extrêmement agréable, é- 
tanc bâtie dans l’un des pliis-charmans lieux du Pa'is. O n defcend delà dans 
le Prado N uévo,  où l’on voit des Fontaines jailliflàntes. La promenade y  
eft belle &  fort agréable à caufe de la hauteur des arbres, &  bien qu’elle ne 
foit pas tout-k-fait unie, la pente en eft fi douce, qu'on ne s’y  apperçoit 
guère de l’inégalité du terrain.

O n voit dans Madrid divers autres bâtimens confidérables, comme Egli- 
fes, Couvens, Hôpitaux &  Hôtels de Grands Seigneurs. L ’Amirantede 
Caftille, dontla Famille eft, après les Rois, lapréinière d’Efpagne, aune 
Maifon près du Buen Rétiro, qui eft petite, mais ornée de Fontaines jail- 
lilTantes, de tableaux anciens &  nouveaux &  de ftatues, les uns &  les au
tres de la miûn des plus liabiles Maîtres. Le Marquis de Liclie, fils do

R  2 Lou'is
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Louis'de H aro , Prànicr Miniftrs de PJiilippe W , en a bâti une pria 
du Palais, qui fiirpafle toutes les autres Maifons particulières, pour la 
prandcur &  pour les ricbelTes. Elle feroit encore plus fuperbe, fi Phi
lippe 5 qui ne voiiloit pas foulïrir une maifon fi belle &  fi ridie trop 
orès de Ibn Palais n’eût ordonné au Marquis de retrancher de Ion delTein. 
‘ .a même cJiofe arriva au Duc de Lerme fous Philippe III.

T -n __r'*______2X ___ «i.irsi

lOrC OCJIC Ct lUn. UlUiLC y um tC û u  un  pui t<ui Utu*-»uu a  uivjo o w
lève en fronton par delTus le toit : au defTus de la porte du milieu on voie 
une fenêtre avec un balcon. 11 eft foutemi jufqu’à ce balcon de quatre 
ordres de colomnes, diargés d’un fécond ordre au delTus, dont les ex
trémités ont cRacune une ftatue' au naturel qui eft à niveau du toit. Le 
fronton porte les armes du Roi d’Efpagne: il finit en figiire triangulai
re ,  dont les trois angles font cliargcs de trois ftatues, qui répréfentent 
quelques vertus. Celle qui eft au deffus des autres répréfente la Juf-

^̂ *̂ Lc bâtiment eft m afïïf, long &  large à deux étages, &  toutes les fenê
tres font fermées de barreaux de fer, qui fervent autant pour l’ornement 
que pour la fureté,  étant tout dorés &  fort &  bien faits. A u devant 
des Prifons fe voit une Fontaine allez belle, dont le jet façonné en quarré 
foiitcnu par un pilier, eft chargé d’une flatue. Qiiatre têtes d’animaux ver- 
fent l’eau dans un bafiin, qui ell fait en angles faillans &  rentrans. Les 
Fontaines de Madrid Ibnt à peu prés toutes ornées de ftatues ou de figures 
agroupées, &  quelques-unes de tous les deux. Les plus belles font celle 
qui clt à la Place de Sebada, celle de la Place du Soleil, celle qui eft à la 
Place de St. Dominique.

L e  jet de la prémière eft un pilier quarré fort épais, façonné en deux or
dres comme deux étages, ornés de pilaftres; à chaque étage on voit aux 
quatre côtés les Armes du Roi d’Efpagne. .Entre le premier ordre &  le fe- • 
cond paroifient ii cliaque façade deux animaiLx, qui jettent l’eau dans quatre 
petits baflins pofés au delTus de quatre petits pilliers, d’oit elle coule par le 
bas dans le grand balÏÏn,  qui eft quarré &  d’ime longueur &  lajgciir propor
tionnée. Au dellus de Tordre d’enhaiit s’élève une façon de dôme, qui a p 
porte une ftatue de femme avec un petit enfant. .

L a Fontaine de la Place du Soleil eft un dcfTein femblable,  mais d une 
autre arclüteéture. Son jet eft un pilier éxagone fort épais. Au defliis du 
iiilier font quatre figures de harpies, qui jettent Teau par les tetafies, dans 
ciiiatre bafiins faits en coquille, fur lelquels elles font pofées, &  de ces bm- 
nns Teau tombe à grands flots dans le grand balfin qui eft rond. Le pilier 
s’élève en pointe au defliis des iiarpies, &  fupporte une ftatue. La Place, 
où eft cette Fontaine, eft fort belle, &  fe trouve au centre d’une croifee, 
que forment quatre belles rues qui y  aboutiffent.

L a Fontaine de la Place de San-Domingo,  (Saint Doinixuquc), a aulU
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Jes orncmens; une ftatuc au dcffus de fon jet qui eft fore élevé, &  qui fe ter- M a. 
mine en dôme. D e l’endroit où le dôme commence ,  l’eau coule de laSRi»- 
guciile de plulieurs tètes d’animaux dans de petits ballins faits en coquille ;
&  plus bas encore par d’autres têtes dans le ^ an d balEn. On voit fur le jet 
les Armes d’Efpagne: la place, où eft cette Eontaine, n’eft pas fi belle que 
Jes autres, elle eJl élevée &  allez inégale. Les Places publiques ne font pas 
feulement ornées de belles Fontaines, il faut ajouter que quelques-unes Ibnt 
ornées de figures &  de répréfentations. Il y  en a une entr’autres, où l’on 
voit la Statue Equeftre de Pliilippc V ,  érigée peu après fon avènement à la 
Courbnne.

Eglifes £«? Maifons ReUgieufes âe Madrid.

Le  s Maifons conlàcrécs au fervice de D ie u , comme les Eglilès &  les 
Couvens ne font pas un des moindres ornemens de Madrid. Les Egli- 

iès y  font très propres &  très belles. Celle de Nueftra Ségnora(Notre Da
me ) d’Atocha, c'cll-à-dire, du Buiflbn, eft des plus confiderables. Elle 
cft à un quart de lieue de la V ille, dans l’enceinte d’un vafte Couvent de 
Dominicains, où l’on va par une.très belle allée toute couverte. On y  vient 
de toutes parts en dévotion, &  c’eft laque les Rois font chanter le Te 
Deum, lorlque quelque heureux évènement leur en donne le fujet. A  côté 
de la N e f de l’Eglife, on découvre une Cliapeile fort fombre par fa ftruchtre, 
mais que plus de cent grolTes lampes d’or &  d’argent éclairent nuit &  
jour.

C’eft dans cette CJiapclle qu’on voit une figure miraculciife de la Ste. 
Vierge: elle eft noire, &  tient un petit Jéfus. On l’habille fouvent en veu
ve , mais dans les grandes fetes elle eft magnifiquement vêtue,  &  couverte 
de pierreries, comme une Reine. O n voit autour de fa tête un Soleil, dont 
les rayons brillent extraordinairement. Elle tient toujours un grand diape- 
let à la main ou à la ceinture. Le Roi a fon balcon dans cette Chapelle avec 
une jaloufie au devant. Les Religieux du Couvent, où eft cetteCliapclle, 
mènent une vie fort aufeère : l’une de leurs oblèrvances eft de ne mettre ja
mais le pied Jiors de la Maifon.

L ’Egüfe de Nueftra Ségnora de Almunada eft aufTi des plus magnifique.?,
<k la Vierge, qui y  eft, a fait de grands miracles. Entr'autres une fois que 
les habitans de Madrid, preflés d’un long fîège par les Maures, étoient ré
duits il la famine, elle leur envoya une grande quantité de bled, cai’on trou
va dans une T o u r, ce qui fut la caulè de leur délivrance. O n déterra l’I - ‘ 
mage de la Vierge dans cette T o u r, ou St. Jaques l’avoit cachée, après 
l’avoir apportée de Jérulàlem. O n bâtit une Chapelle à fon honneur, Ôj 
cette mer. eilleufe avanture s’y  voit peinte en frelque. L ’A utel,  la Balultra- 
de, &  toutes les Lampes font d’argent malfif.

Lu Chapelle de St. llidoro, (St. llid o rej, eft la plus fielle de toute.?. On 
dit que cç Saint,  qui eft Patron de Madrid,  n’a été qu’un pauvfc labou-

R  3 reur.
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reur. Il cfl vrai que l’Efpagne a un autre S'iint du même nom , qui a été 
Arcliévêque de Séville. Le Dôme de cette CJupclle eR orné, en dehors, 
des Dgurra dés douze Apôtres, duand on y  cft entré, on voit au milieu ie 
tombeau du Saint, au deüus duquel eft une Couronne de marbre, qui ré- 
préfente des fleurs au naturel, fupportée par quatre colomnes de Porphyre; 
le tout parfaitement bien travaillé. Les murailles de la Chapelle font in- 
crufeées de marbre de diverfes couleurs, avec des colomnes de mênxe. I ly  
a beaucoup de peintures d’une grande beauté. Le Dôme eft fort éclairé, &  
l’or &  l’azur y  brillent de toutes parts. Philippe IV  a fait bâtir cette Q ia- 
pcllc, &  on tient qu’elle a coûté près de quatre millions.

Dans l’Eglifc ancienne, qui joint ccllc-cij fc voit une autre aiapelle de 
marbre blanc, ornée de pluüeurs ligures en relief aulfl de marbre. On y  
dit tous les jours une MelTe pour l'ame de Phihppe IV. 11 n’y  a pas longtems 
qu’on voyoit dans la Cour de cette Maifon un Laurier li prodigieu.v,_ qu’on 
n’auroit pu trouver dans aucune forêt un arbre plus haut que celui-là ; c’é- 
toit une merveille de la Nature. Les Chanoines, qui demeurent la , font
très richement rentés. , c .  c

L ’Eglife de St. Sebaftien a une Chaife magnifique pour porter le üt. sa
crement aux malades, quand il fait mauvais tems. Elle eft de velours cra- 
raoili, en broderie d’o r, garnie de clous auili d’o r , &: couverte de chagrin. 
L e  tour eft orné de grandes glaces, &  fon Impériale cft chargée d une ta- 
con de petit clodier, rempU de clochettes d’or. Qiiatre Pretres la portent, 
lorfeuc quelque Perfonne de Qualité, prés de la m ort, fouJiaite de recevoir 
N otre Seigneur. O n la porte ordinairement le foir avec beaucoup de cere
monie , le \'ènérable eft fuivi de plus de mille perfonnes de laj Cour ,  éclaire 
de mille flambeaux de cire blanclie,  &  accompagné de plulieurs Inlcrumen?. 
O n s’arrête dans les grandes places, qui fe trouvent en chemm, tandis que 
le Peuple, qui cft à genoux, reçoit la bénédiétion, &  que les Muliaens 
cliantent &  jouent de la guitare ou de la harpe. C eft la Reine MariCpi^ne 
d’Autriche, fécondé Epoufe de Philippe I V , qm a fait faire cette Chaile. 
Cette même Reine a fait bâtira Madrid un Hôpital pour les hiles de médio
cre vertu, où ces créatures peuvent aller acoucher, &  I on y  a loin d elles 
&  de leurs enfans. Piülippe IV  a fondé aiifll une Maifon, ou 1 on retire 
les enfans trouvés,  &  les bâtards. Quand on y  met un entant,  on en 
prend des Adminiierateurs de la maifon un certificat, qu’ils donnent moyen
nant deux patagons; &  cela fertpour reprendre l’enfant quand on veut. 
Toutes ces fortes d’e n ^ s  font cenfés bourgeois de Madrid, &  meme (ce 

• qu’il y  a de plus üngulier) Gentilshommes, pouvant entrer dans un Urdre 
de Chc\-alerie, qu'ils appellent l’Habito. .

L’Hôpital de St. Terôme dans Madrid eft vafte, on y  entretient tous les 
jours quinze cens perfonnes. L ’Eglife d’une Notre Dam e, quieft dans on 
enceinte, eft éclairée de vingt-quatre lampçs d’argent. Le Collège des jefm- 
tes cft aufli une pièce à voir. Le Roi Piiilippe IV  en a fu t une Academie, 
&i lui a donne dix nulle éciis de rente. •
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I 'rtoDital de St. Martin eft fort grand, il cft deftiné à recevoir les pau-M i.
vres^uilbnt attaqués du mal de Naples. Les Religieux, qui y  demeurent,duid. 
lônt obligés d’en avoir foin, &  comme cette maligne influence eft fort com
mune en Efpagnc, il meurt là beaucoup de ces miferabks, faute detre bieii

^^^^Ciiapelle de l'Eglife de Notre-Dame de la SoUdaâ, (Solitude), qui eft 
H l’Eglife des Minimes, elt aulTi un lieu de grande dévotion; on y  dit le
Salut tous les foirs. ,  , , r

Après tant de beaux Edifices &  d’Eglifesfuperbernent ornées, on cher- 
clic encore des agrémens dans une V ille, &  c’eft aufli ce qui ne manque pas 
à Madrid Toutes les Maifuns Royales font acompagnées de tort belles 
iuomenades, où tous les lionnêtes gens ont la liberté d>ller. L e  Prado, 

le Fré ) en eft une, plantée de beaux grands arbres qui forment d agréa
bles allées, où iè fait le Cours. Pliificurs fontaines jailliffantes jettent de 
l'eau à gros bouillons dans de larges baffms, d’où on peut la faire couler 
tout le long de la promenade,  pour la rendre plus fraicJie èc plus 
agréable.

L E  P A  R  D  O.

Quand  on a parcouru tout ce qu'il y  a de beau dans Madrid, ou auxPARDo. -*'•
environs, U faut faire une petite courfe, pour aller voir trois Mailons y

Royales, qui font à quelques lieues de la ville, favoir le Pardo, la 
Sarfuela, &  l’Efcurial. Q\\and on va voir ce dernier,  on paJTe par le 1 ar- 
do qu’on trouve à deux lieues de Madrid. C eft un grand bâtimCnt quarré, AlfoTv«.AJl+ i-?' f 
flanqué de quatre Tours, compofè de quatre corps de logis, joints les uns 
aux autres par des galeries de communication, foutenucs par des colsmnes.
La principale Ciçade a au devant une place fort longue,  &  l'on entre dans 
la maifon par une façon de pont,, qui conduit à un beau portail, élevé jus
qu’à la cornidie du k tim en t, &  où Ion voit deux ftatues à la hauteur du 
fenêtrage. Les chambres font embellies de bons tableaux. On y  voit 
entr’autres les Rois d’Elpagne vêtus d'une façon fmgulière. Philippe IV  ^
y  avoit pratiqué un petit cabinet, où il voyoit quelquefois fes MaitrelTes. On 
Y trouve aulîl un Jardin bien entretenu} &  un Parc fort étpndU} ou le Roi 
Charles II alloit fouvent prendre le divertilTement de la dialTe.

D ecelicu-là on découvre un Couvent de Capucins, qui eft au fommet 
d'une montagne. O n y v a v ifite r  par dévotion un Crucifix merveilleux, 
détaché de fa Croix, qm fait beaucoup de miracles. De l’autre coté de la 
montagne, on defeend dans un Hermitage, où fc tenoit, il y  a quelques 
années,un Hcrmite,qui vivoit en grande réputation de fainteté,nc voyant 
IKrfonne, s’occfipant uniquement a prier Dieu.

L A
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L A  S A R C U E L A .

S arcüe - n u - s loin on troiire la Sarfiiéla, on Sarcuda, antre MaiJbn Royale,
i* . P moins belle que le Pardo, mais dont on pourroit faire un lieu d une ra

re beauté, fl l’on vonloic féconder la Nature. La vue de ce lieu cfi 
te Comme on le néglige beaucoup, on n’y  voit aucun ouvrage de lare, 
qui foit fort fingulicr^ T o u t  y  eft cliampètre. Les Jardins ont des fonra- 
nes dont l'eau, qui coule abondamment, eft fort bonne &  fort pure. Ils 
S p a r t a g é s  en deux: le premier eft fait en terran-ç, foutenue par un très 
? , ? n r n S r e  de voûtes,^ &  on descend de celui-là dans autre p ^  un 
affez beau perron à deux rampes, a%cc des balufcrades u d^ re vo ye , le 
deflus du perron forme un beau pailler, auHi environné de baluftres de me- 
î i |  O n entre dans la maifon cfun côté par un perron couvert d’un porti- 
nue &  de l’autre par un perron double, qui eft a découvert, a lcnd ro 
T h  M a ifo n ïv a le  le plurdons le Jardin. Elle n’ell pas des mieux meu
blées- il Y a de grandes fales, recommandables en Eté par leur agréable 
fraidieur J  où les Rois fe repofent en allant a la dialle &  au retour. O n 
trouve prés delà grande abondance de gibier de diverfes fortes. La Sarcu^la 
eil à deux bonnes lieues de Madrid, &  l’Efcurial a lix ou fept lieues.

D E  L ’ E S C U R I A L .

l ’E scu-
KUt.

I e n  n’eft plus beau que c e  r ic h e  &  fiiperbe Edifice, que l’on rc-

l i ü P s ^
ï  l’-îutre eft l’Efcurial ; &  il faut avouer qu’on ne fauroit affez

d el’- t r c .  àmoins ,u e  de lesavo.r

" 'S m B  tàeherone néanmoins d’en donner nno Defeription nette &  anffi é, 

, grcment dans leur cfprit toutes ces parties, afin que lortquiJs y
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arrivés, ]a multitude des beautés extraordinaires, qui fe préfenteront enL'Escu- 
foule à leurs yeux ,  ne dilîipe pas leur attention, en la partageant liirnuL. 
trop d’objets à la fois. Nous commencerons par l’extcrieur, apres quoi 
nous verrons les parties du dedans, qui font les plus belles &  les plus ri- 
dies.

L’Eftiirial prend fon nom d’un petit Village, auprès duquel il eft bâti. 
Philippe I I ,  fils de Cliarlcs-Quint, le commença l’A n  iSS7> Scydépenfa 
iix millions (* ) ,  j>endanc vingt-deux ans qu’D fallut pour l’acliever. 11 le 
fit conftniire en mémoire de la oataille, que fon Armée avoitgagnée furies

• ̂  y  ̂ •• • - J • — J-.».— • •• —
gnifique de l’Europe, en cas qu’il remportât la vittoiic. Il les éxécuta 
ponctuellement tous deux; il ne Ibrtit jamais de fon Royaume, tout au con
traire de fon père,  qui avoit fait cinquante voyages en fa vie ; il bâtit auili 
ce magnifique Palais à l’honneur de St. Laurent, &  lui donna le nom du 
Saint auquel il efl dédié; delà vient qu’on l’appelle St. Laurent de l'Ef- 
curial.

C eft un bâtiment m ixte, où l’on trouve tout ce que l’on pourroitfou- 
haiter dans une Ville entière. On y  voit un palais R oyal, une Eglife, des 
Goitres, un Collège, une Bibliothèque, des boutiques de divers artifàns, 
des logemens pour Dcaucoup de monde, de belles promenades, de grandes 
allées,  un Parc fort vafte, &  de grands Jardins ornés d’un très grand nom
bre de Fontaines. 11 eft bâti dans un lieu fec, ftérile, environné de mon
tagnes fort rudes, où rien ne croît qu’à force de culture &  de foins ; &  com
me tout ce lieu étoit raboteux, il a fallu, avant que d’y  bâtir, applanir tout 
le terrain avec beaucoup de travail, afin que toutes les pièces fulTent à niveau 
les unes des autres. Mais li l’Efcurial n’elt pas dans un beau lieu, du moins 
on ne peut nier qu’il n’y  ait un très bel alpeét; la vue s’étend fur les mon
tagnes voifincs jufqu’à Kîadrid. Le Roi Philippe II choifit cet endroit, pour 
épaigner la depenfe du charroi de la pierre ; car tout ce grand Edifice a été 
conltruit d’une pierre grifàtre, qu’on a tirée des carrières de la montagne 
qui eft là tout près. Cette pierre eft extrêmement dure, elle rélifte à tou
tes les injures ac l’air, &  a meme cela de propre, qu’elle conferve toujours 
là couleur naturelle fans le ternir. Il a fallu une fi grande quantité de cette 
pierre, pour faire tout l'édifice, que la chofe paffe l’imagination. O n y  
mente du Village de l’Elcurial par une belle ailée d’ormeaux &  de tilleuls 
plantés en quatre rangs, &  longue d’une demi-lieue. On entre d’abord dans 
une grande efplanade, qui fait le tour de l’édifice.

Cette efplanade eft léparée de la place, qui eft devant la principale faça
de, par une petite muraille à iiaiiteur d’appui, chargée d’eipacc en dpace

de

(*) L’AI.W de Vayrïc dit que cc Piince y d<!pcn(ï iis millions de Pîjflrcs dans ce mime 
«rpace de î j  ar.s.

T o m e  II. S
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l’Esco- de boules de la même pierre que le relie. Cette muraille efl entrwoupée d© 
portes, par où Ton entre dans la place, dont je viens de parler. Cette phee 
eft fort longue, tenant toute l’étendue de la façade du bâtiment, qui eft k 
l’O ccident, &  s’étendant aulîi au Septentrion: on y  compte deux cens 
pieds de largeur à l’Occident, &  cent quarante au Septentrion; elle eft, 
pavée de pierres rondes &  quarrées,  dilpofées par compartimens.

Les quatrefaçades.

T o u t  l’édifice efl quarré, tant foitpe» plus long que large , ayant 
deux cens quatre-vingts pa  ̂ «3c longueur, &  prefque autant de lar

geur. Toutes les muraille» Æ>nt conftruites de cette pierre grile, dont j tu 
parlé, mais taillée fort délicatement, &  eUe a reçu tant de poliflbre quon 
la prendroit pour du marbre. U eft conftruit en forme de g rü , compofe 
de quatre grands corps de logis, &  flanqué aux quatre grands coins dp 
grands pavillons, couverts de plomb, avec ime aiguille au deflus. 11 ell a 
quatre é ^ e s  dans les façades, &  dans d’autres endroits a trois: on y  comp^ 
?e en tout onze mille fenêtres, dix-fept Cloîtres, vingt-deux Cours , plus 
de huit cens Colomnes, un nombre prodigieux de Chambres, de Sales, de 
Salons &  de Cabinets, &  quatorze miUe portes, dont les des pdent tou- 
tes enfemble fept quintaux. O n peut juger par-là de fa grandeur.

L a  principale façade efl tournée vers l’Occident, &  ala  vue fur les monta
gnes qui en font tout près : on a été contraint de faire j’e n tr e  de ce coce- 
I ,  afin que le chœur de l’Eglife pût être tourne du cote de lOrient. Cet
te façade a trois portes, l’une au müieu &  deux aux deux cotes, a diihn- 
ce c ^ e  des extrémités &  du milieu. • L a porte du milieu, qui eft la princi
pale, conduit à l’Eglife, au M onallére, à l’appartement d,u R oi, &  au Col
lège Celle qui eil à la droite, conduit aux bouüques de divers artùans, 
qui font là établis pour i’ufage du Monaftere, &  l’autre porte, qui ell a la 
S u c lie , conduit au Collège. L a porte du mùieu eft ornee d im beau po^ 
tail élevé, foutemi de huit Colomnes d’ordre Dorique, quatre d un cote &  
quatre de l’autre, pofees fur un piedeftal long de cent trente pieds, &  iiaut 
3’une brafle ; le tout d'une pierre fort blanche &  fort délicatement tra
vaillée,  entre Icfqiielles ü y  a deux rangs de fenêtres. c r ,

Tout cet ouvrage eft haut de cinquante-fix grands pieds, &  fe termine 
à  la cornidie de tout lebâtipient, lequel s’élève à la hauteur de foiximte 
pieds du rés de chauftée, dans la partie de l’Occident &  du Septentrion. 
Cet ordre Dorique en fupporte un autre, qui eft Ionique, 
nés travaillées avec tant d’art, que dans leur contour elles paroiflent faites 
d’a r g S  ; &  à chaque côté au-del des deux Colomnes ^  voyent q ^  
mides avec la pointe chargée d’une boule, deux deçà &  deux pd^J^ 
juftement fur les deux Colomnes du bas qui font aux deux extrémités, c
qui donne beaucoup de grâce à tout l’ouvrage. ,  ..«ini rml pft

 ̂ Entre ces Colomnes paroilTent deux rangs de niches, dont celui qui d j
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Ku denbus, porte les Armes du Roi d’Elpaene, chargées de la Couronne l’E;co- 
Royale, le tout gravé d’une feule pierre de foudre, apportée d’Arabie,iaAU 
dont la gravure a coûté foixante mille éais. O n peut juger par-là que Pjii- 
lippe I I , ayant fait une fi greffe dcçenfè pour une fi petite pièce, ne l’é
pargna pas pour le refte.

Ces Armes fe trouvent précifêment au delTus de la porte*, &  dans le rang 
d’enhaut, a\i deffus des Armes, on voit un grand St. Laurent de quinze 
pieds de haut, en habit de Diacre, tenant un livre d’une main, & u n g r il 
de l’autre ; ce qui fait ailufîon au genre du martire de ce Saint homme, qui 
lût rôti à Rome fur un gril dans le III Siede. L a ftatue eli d'une pierre z n  
fort blanciie, faite de la main de Jean Batiffe M ouégri, Statuaire natif dé 
Tolède.

L ap orte, qui eft au milieu de l’ordre Dorique, ell large de douze pieds,
&  haute de vingt-quatre. Les bandeaux en font chacun d’une pièce, fi 
greffe que pour l’apporter do la carrière,  il a fallu la charger fiir un chariot 
trainé par quarante paires de bœufs. A u deffus de la porte eft ime fenêtre, 
aux deux côtés de laquelle on voit deux grils lulpendus, Tun deçà &  i’autrs 
delà.

Ce Portail a  une muraille qui s’élève trente pieds au deffus de la corniche 
de tout le refte du bâtiment : &  tout cela travaillé avec beaucoup d’arc &  
de fymmétrie, fait un très bel eflèc. Les portes, qui font aux de\ix côtés 
de la façade, font ornées de pilaftres qnarrés, dont ceux, qui font à chaque 
extrémité, ne s’élèrent que jufqu’à la comiche du bâtiment: mais les deux 
autres, qui font au dedans, s’élèvent par deffus, &  font à chaque porte un 
autre frontilpice, moindre que celui du milieu. Les portes ont dix pieds de 
large &  vingt de haut j les pilaftres &  les bandeaux en font chacun d’uns 
feule pièce.

Ces trois parties de la façade font im très bel afped, &c cet ouvrage eft 
fort bien entendu, aulTi bien que les pavillons qui font aux extrémités. Ils 
s'élèvent du rés de chauffée julqu’aiix croix de leurs chapiteaux, de la hau
teur de deux cens pieds. Toute cette façade a deux cens vingt-cinq fenê*- 
très. Celle qui lui eft oppofée, &  qui regarde l’Orient, eft de la même é- 
tendue : elle eft aulft extrêmement belle, ayant une grande place tout à l’en
tour, faite en terraffe, foutenue par un nombre prodigieux de voûtes fort 
hautes, &c bordée d’une baluftrade, qui règne tout du long à hauteur d’ap
pui. A u pied de cette terraffe eft une large elplanade parfaitement belle à 
voir, qui s’étend de toute la longueur de la façade.

Cette façade feroit beaucoup plus belle, fi elle n’étoit un peu défigurée 
par le derrière de la grande Chapelle de l’Eglliè, qui s’élève fort au defftw 
de tout l’appartement R oyal, &  ne préfènte aux yeux qu’une maffe nue de 
muraille fans fenêtres, fans pilaftres, fans enjolivemens, tandis que le refte 
tout à l’entour eft fort bien révêtu &  orné; l’Architefte a cru fans doute 
que la partie de derrière d’un Temple ne foufire pas ces ornemens. Au ref
te cette façade n’cft pas unie ; au milieu s’avance en faillie un bâtiment nou-

S  2 vcair.
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tT.icu- veau, comme le manche de tout le gril. Il compofe une partie de l’appar- 
BUï,. tcm entR oyal, &  eft d'une telle étendue, que la façade en a plus de la moi

tié de contour. , , n J
L ’iuie des parties de la façade fertadonnerPentree dans laSacnlue,dans 

les Offices, &  dans les chambres du quartier du Roi. La fécondé, qui ell 
lapins grande, fert à faire que l’appartement Royal embralTedecôté&d’au- 
tre la grande Chapelle; en telle forte que Leurs Majeftés peuvent, quand 
elles font indifpofèes,  entendre la Mcffe de leurs Oratoires, &  même de leur 
lit. La troifième partie, qui eft au Nord-Eft, fiiit la façade de la Maifon 
Royale. On compte en toute la façade cinq portes &  trois cens foixante-lix
fenetres. ,

L a façade du Midi n'eft pas tout-a-fait fi longue que les deux premières ; 
elle eft à leur égard dans la proportion de cinqiiante-fix à foixante-qiiatre, 
mais elle paroit la plus belle de toutes, bien qu'elle n’ait aucun pil^tre; &  
fa beauté vient en partie de la belle fymmémë do cinq rangs de fenetres, 
qui fait plaifir à la vue. A u milieu de la façade eft un petit ouvrage en fail- 
Ue où le grand Cloitre fe divife d’avec les quatre petits, foutes les fene^ 
très du b a s  é ta g e  font fermées de grandes grilles, qui vont jufqu’au niveau 
du pavé,  de neuf pieds de haut,  &  la moiué autant de large. Le nombre 
des fenêtres de ce côté-là eft de trois cens fix. . , , .,

C ’eft à cette façade que l’oncommençaTcdifice, &  qu’on mit la premiè
re pierre l’A n  i j d s ,  le 23 d’A vril, jour de St. George. On y  grava ces 
troisInfcriptions, D e v s O. M. O p e r i  A s p i c i a t : cequiiigniüe,Dic« 
reeoi-tie à cet ouvrase ; d’un autre côté, P h i l i p p ü S II. H i s p a n . R e x  
A E v n d a m e n t i s  E r e x i t . m. d. LXiii. c’eft-à-dire, Philippe U,Kot  
ÎEfpam e a bâti les fondement T An  1563, &  d’un autre co
t é ,  I o a x . B a p t i s t a  A r c h i t e c t ü s  ix.  KAI.EN. M a j . Cette 
pierre fe trouve précifément Ibus le fiège que le Prieur a dans le Rcccc-

Ces deux façades de l’Orient &  du Midi font celles, que l'on découye 
quand on vient de Madrid &  de T o lcd e, &  la place, qui eft au devant des 
deux, eft Faite en terrafte, haute de dix-huit pieds, au dclious de laquel e 
font les caves, &  d’autres chambres pour les bas offices. Elles reçoivent Je 
iour par des fenêtres, qu'on a percées au deftbus de la corniche, qmfiippor- 
te les grilles, dont je viens de parler. On y  voit trois petites portes pour
defeendre dans les jardins. „ , .  ,

La façade, qui eft tournée au N o rd , eft de meme longueur que celle du 
M idi; on y  trouve trois portes principales, dont l’une conduit a la Cour du 
Palais, &  au Quartier de la Reine: celle qiu eft au milieu, fort aiixCmü- 
nes, &  aux autres Offices de la Maifon Royale, &  la troiiiénic, au Colle
ge : toutes hautes de vingt pieds,  &  larges de dix ; leurs bandeaux, chacun 
d’une feule pièce. Cette façade eft très bien travaillée,  &  les ornemens 
en font bien ménagés : parce qu’elle eft tournée vers la bife , on n y  a 
pas mis tant de fenêtres ; c’eft pourquoi ü ne s’y  en voit que 
Xante. . •
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Toutes les fenêtres des quatre façades, à compter celles des pavillons &  l’Escu- 
de leurs diapiteaux, en un mot toutes celles qu’on voit avant que d’entrer 
dans ce Palais,  font au nombre d’onze cens quarante &  au delà, &  toute la 
mafle du bâtiment eft de trois cens quatre-vingts pas en quarrè, ou comme 
d’autres comptent, deux mille neuf cens quatre-vingts pieds.

Parties du dedans de VEdifice, le Vejlïbule ^  la Cour de rEglife. ■

To u t  le Bâtiment fe partage en trois grandes parties; celle qui eft au 
milieu, comme la plus lionorable, eft confacrée à la D ivinité,  &  

contient l’Eglife, avec une belle large cour au devant: les deux autres, qui 
font aux deux extrémités, fe fubdivifent cJiacune en deux corps de logis, 
dont celui, qui eft à l’Orient, .eft une grande cour tout entière &  fans di- 
vifion, iSt celui, qui eft au Couchant, fe fubdivife en quatre Cloitres, tous 
bâtis de la même manière; il fuffit d'en voir un pour voir les autres. Ils ont 
chacun au milieu une belle fontaine de marbre.

A u côte droit, qui fait face au midi, eftlc Monaftère compoié, comme 
je viens de le marquer, de cinq Cloitres, quatre petits, qui font à la partie 
Occidentale du bâtiment, &  un grand,. qui en occupe toute la partie O- 
rientale. L ’autre côté de l’Edifice, qui fait face au N ord, cftdivifô&fub- 
divifé de la même manière que celui du Midi; deforte que tout cela fait li
ne très belle fymmétrie, fort agréable à voir. Le grand enclos, qui eft a 
la partie Oricntalede ce côté Septentrional, eft occupé par les appm-temens 
de toute la Maifon Royale : &  les quatre petits Cloitres, qui font à la par
tie Occidentale, font occupés par les Gens de la Cour, &  par les Ecoliers.
Car il faut favoir que ce îifonaftère Royal a été donné à un certain Ordre 
de Religieux qu’on nomme lîieronymites.

Cet Ordre eft inconnu en France; &  il a été aboli en Italie à l’occafion 
d’une certaine avanture , qu’il feroit inutile de rapporter ici. Mais en 
Efpagne il eft fort eftimé ; il y  en a eu d’abord cent quarante dans l’Efcurial, 
puis cent cinquante, &  enfin leur nombre s’eft accru jufqu’à deux cens.
Leur manière de vivre eft affez auftere, &  refiemble en partie à celle des 
Chartreux. Les femmes n’entrent point dans leur Eglife. Ils prient beaucoup,
&  parlent peu : ils doivent prêclier &  étudier. Pour cet effet ils ont une 
belle &  magnifique Biblotli^ue, dont nous parlerons en fon lieu; &  ils 
font richement rentés. Philippe III leur avoit donné une terre de dix-huit 
mille écus de rente, mais il révoqua cette donation à là mort.

On dit que ces Religieux furent ciioifis préférablement aux autres, par
ce que Charles-Qiiint, ayant remis fes Etats à Pliilippe II fon fils, alla p af 
for le refte de fes jours dans un Monaftère de cet Ordi'C, qui porte le nom 
de St. Juft, dans une Campagne de l’Eftrémadoure, qu’on nomme '\’'éra de 
Placencia, D ’autres difent que c'eft parce qu’ils avoient déjà eu dans ce 
même lieu un Couvent qui fut brûlé. A  l ’autre quartier eft un Collège, ou 
logent un grand nombre d’EcoIicrs,- que le Roi entretient en ce lieu pour 
étudier. S 3
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O n entre par ce magnifique portail, dont j’ai parlé, qui eft au milieu de 
U Ar-ürlp d’OccidcnC, &  l’oa travcrfe up fuperoe velubule, qui conduit a 

c » f ,  au t a d  de eû l’EgUf=- J e  velUb.de fait
T t iv e r f e  entre f i  Monallère &  le Collège, de la largeur de trente pieds,

^  f a ' ? o r f  b îe rS v a illé e . Elle a en front trois gandes ar- 
cadeL qui donnent l’ilTue fur la cour; &  en face a l’entrce trois arcades 
de oarelUe grandeur avec leurs pilaftres en demi-pied de faillie. A  chaque cô- 
f  ?n  vo t^ ^ e porte quarrée; donc l’une fert  ̂ ™
^ n t , &  l’autre iu x  Sales du Collège. A u  dcffus du veftibiile eft la BibUo-

tlicque.

O

l’S V î e s T i c s * 'd u ' 'c d t e ^  appartemens du Roi à la gaudie. A u 
fond ell le froncifpice de TEglife, qui fe prefente le prunier u la vue en 
entrant dans la cour.

VEglife.

N  V monte par un beau perron, de cinq ou fix marches,qiutient tou- 
V >  t e \  t a ?  de la emm Le portail de J’Eglife avance en laillie lur In
™ ,  orné^e huit colomnes d'ordre Dorique,
L e  coté: toutes ces colomnes s’élèvent a la hauteur du relte du b.icimcn ,  
le  fupportent un fronton d’une hauteur a peu près égale, mais telle qu elle 
n ’em p S ie  pas que par delfus le fiîte de cet ouvrage on ne découvre Ucou- 
L l c  ?lu DÔme^de l’Eglifc ; ce qui eft aifurément très bien entendu,  &  très

L à L r f e n t  fix grandes fiatues de dix-liiiit pieds de haut, quatre en fa
ce & L n e  à cliaque^té. Elles font de marbre blanc, parquetées de noir, 
&  rcLéfentent fix Rois d’Ifrael, dont les deux, qu on voit au ^
D a v S  &  Salomon, fous l’cmblême'defquck on a 
n iim t& P h ilippe II, fonfils, l’un homme de guerre &  de fang,  ̂
fem m e de p a??&  de cabinet. Les autres font Eaechi^,
& M analTé, quatre Rois d e ju d a , dont les trois premiers le font fignales 
nar lein piété, &  le dernier par fa repentance &  fa converfion. Ce fut 
par le confeil du favant Arias Montanus qu'on les plaça la. Les piedeftaux 
L  CCS fiatues chargent à plomb fur les colomnes de 1 ordre Dorique.
^  Au deflbus de chacun des Rois, on lit fon nom grave fur 
une courte infeription au fujet de quelque a ^ o n  de fa vie, qui a du rapport 
Ï Ï  T e S &  L  S c e  de Dieu. C e k o is  ont chacun une belle couronne 
de bronL doré fort hüfant, du poids d’un quintal, &  un feeptre a la main 
de même matière du poids de cinquante livres. de

Tout ce beau portail fe termine en figure triangulaire, <Sc au diilo
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Jongle le plus élevé eft une grande fenêtre de vingt pieds de haut,  fermée l’Escu- 
en raçon de gril: car pour le remarquer ici une fois pour toutes, on voit rial . 

là des grils en tout lieu, parce que cela a rapport à St. l u r e n t  le Patron de 
rEglife &  de tout l’édifice.

Aux deux coins de la cour s’élèvent deux belles T ou rs, qui fervent de 
cloclier, avec une belle horloge à cliacune. La T o u r, qui elt à la droite 
du côté du Couvent, a dix-neuf cloches de toute grandçur, d o n tl’unefert 
à fonner les heures; &  l’autre T o u r, qui eft de l’autre côté, a quarante pe  ̂
rites cloclies,  difpofèes de manière qu’elles font un beau carillon à la 
Hollandoifè : on les fonne dans les bonnes fcces. A u x deux côtés du 
portail de l’E glife ,  dans le refte de la largeur du perron, l’on trouve 
deux portes, qui donnent l’entrée dans deux portiques, dont l’un, qui 
e f t  à la droite, conduit au Monaftère, &  l’autre conduit au Quartier du 
Roi.

L e  portail a trois portes, pour aller à l'EglÜè, dont les deux de l’extré
mité ont chaciuie une infeription gravée en lettres d’or fur du marbre noir.
D’un côté on lit:

P H I L I P P V S  II.
O M N I V M H I S P A N I Æ  R E G N O R V M ,

V T R I VS Q V E  S I C I L I Æ  E T  H I E R O S O L Y M Æ  REX 
IIVIVS T E M P L I  P R I M V M  D E D I C A V I T  
LAPIDER! .  D. BE R N I I A R D I  SACRO DI E 

AN NO. M. D. LXIII.
• J IES DI VI NA IN EO F I E R I  C O E P T A  

PRID.  FEST.  D. LA VRE NTI I .
ANNO M. D. LXXXVI.

Ce qui lignifie, Philippe II , Roi de toutes les EJpagnes, des deux Siciles 
de Jéi-ujalem,  a dédié la prémère pierre de ce Temple,  le jour de St. Ber
nard P J n  i f ô j ,  ^  on y a célébré pour la prémière fois te fervice divin, la 
jour devant la St. Laurent, P A n  i j86.

On voit par-là qu’il y  a eu vingt-trois ans d’intervale entre le commence
ment de la conftriKflion de ce vafte Edifice, &  fon entière perfection. D ’iui 
autre çôté on lit :

PHI LI PP .  II. &c.
CAMI LL I  CAIET.  ALEXANDR.

PATRI AR CF I Æ N V N T I !  APOST.
M I N I S T E R I O  HANC BASILICART S.

CI I RI SRI ATE CONSECRAND.
PI E  AC D E V O T E  CVRAVI T,  DIE 

XXX AVGVST.  ANN. M. D. XCV.

Ce qui fignifie, que Philippe II a fa it pieufenient y  dévotement confacrer cet
te Baftlitjue pas' le miniflère de Camille Cajétano, Patriarche d'Aléxandrie 
y  Kotue ApoJloUqite, k  yo dlAout de PÂni^ÿ$.
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1-T -------
, T,r,r L ’Edile cfi très grande, &  très belle,  faite à rimitation de celle de St.
t S  Pierre^ciui eft à r S tic, foatemie par quatre rangs de piliers: au milieu fc 

voit fonffrand Dôme, qui eft un très bel ouvrage : le tout d ordre Dorique. 
Elle eft fort bien éclairée, &  pavée de marbre noir &  blanc &dequarr^ux

^ S i i ^

longs que la hiiteur d’un homme, &  douze de meme de 1 autre cote. Ün 

v e i^ ré  &  for entendre comme des concerts

r=l/dfÆ* dTbt"S'; f  “ dPeirn. ,.d

“î S f S ï l S ? l S = g £
les pierres précieufes, &  l’on ne peut voir fi tfanf-
fes richeffes raffemblées en un fi peut cÿ a e e , &  pierreri» 
parentes, qu’on voit au travers le St. Sacrement, qui repole dans un
d’.igathe. Le
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .

Le deffus de la cuftode, où l’on tient le St. Sacrement, eft enrichi d’unci'’Escü- 
émeraiide d e là  groiTeiir d’ iin cenf, &  d’un prix ineftimable : la cuftode ell *'***•• 
de la hauteur d’un Jiomme, &  de l’épaifieur de deux brafles; elle eft fiiite 
d'une pierre plus riclie que le porphire, &  efeimée cinq cens milleéciis: cent 
hommes y  ont été occupés pendant quatorze années travaillant tous les 
jours. Les portes des deux côtés, qui conduifent derrière l’autel, ont les 
bandeaux de pièces de jalpe &  d’agache raflbmblées, &  la fermeture d’un 
bois d’Inde fort précieux. O n peut aller tout à l’entour de l’au td , mais ü 
n’eft pas permis à des Séculiers de le toucher lOditprof mium vulgus ^ arcet.

Le Chœur.

O N  voit là diverfes tribunes, dans l’une defquelles eft le chœur ajufté 
fort proprement. Les Religieux qui deftervent cette E glilè, ont là 

des livres pour les Offices qu’ils doivent dire chaque jour, d’une grolTeurpro- 
digieulè,  reliés &  peints en velin, avec de très belles ligures, &  garnis de 
cuivre doré. Il y  en a un qui a coûté 400 écus. On y  en compte deux cens 
quatorze tous d’une même grandeur. C e ft un ouvrage de Frère André de 
Léon &  d’autres habiles Maitres du X V I Siècle. A u  milieu eft fufpendu 
tin beau grand luftre d’argent: & l ’on voit placés devant le Chœur deux 
Tableaux, où l’on tient un regître éxaft de toutes les pièces làcrées, com
me des reliques &  autres trèlbrs de dévotion, qu’on a ramalTés dans l’E-
glife- . . .  . .

En voici l'extrait. Sept corps entiers, cent &  fept têtes entières, cent 
fbixante &  dix-lèpt tant bras que jambes, trois cens quarante-lix veines, 
quatorze cens autres petites pièces, comme doigts, cheveux, & c. & enfin 
quinze cens autres pièces plus petites encore. O n tient toutes ces reliques 
ferrées dans quatre armoires fort précieiifcs par la ridiefle de leurs matériaux, 
placées dans quatre Chapelles. O n prétend qu’une feule de ces armoires 
ftirpalTc le trélor de St. Marc à Venill.

A  l’un des côtés du chœur au coin de la Sacriftie fè trouve un beau puits, 
dont on fiiit venir l’eau dans des balfins de marbre; qui font contre la mu
raille. Cette eau 1ère aux Religieux à lè  laver les mains, avant que de mon
ter à l’Autel.

Toute la voûte de l’Eglilc eft ornée de très belles peintures à fre/que; «Sc 
le chœur entr’autres eft peint de la main du T itien  d’une beauté ache\-ée ; 
il répréfente le Paradis, où l’on voit la Ste. T r in ité , environnée de Légions 
d’A nges, &  d’Armées Céleftes, &  à côté le T itien , qui s’y  eft peint à ge
noux. Deux cens fièges occupent tout le pourtour du cJiœur, pour placer 
deux cens Religieux: ils font féparés par de petites colomnes, &  faits de 
bois rares apportés des Indes, comme bréfii, cèdre, ébène &  autres, qu’on 
eftime plus précieux que l’y  voire &  l’ébène, à caulè du beau coloris, dont 
la nature les a embellis.

Il y  a divers pupitres dans le diœ ur, pour foutenir les livres, où font é- 
T ü m e  II. T  crits
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i-’Esa-- dits les Offices de tous les jours. Il y  en a un qui répréfente un A n g e , qui 
WAL. a pour pieddhl une boule, &  l’autre une aigle qui tient un gril pendukfon 

bec : le tout de beau bronze. O n elUme les plus grands de ces pupitres, du 
poids de quatorze quintaux.

L a Sacriflie eft à côté du chœur. C eft une grande Sale, ou Ton garde 
les omemens des Autels &  les habits des Officians. Elle eft aiilTi embellie 
de bonnes peintures, de la main du T itien , &  de divers autres Peintres 
fameux. Celles qu’on y  remarque le plus, font un Chrife &  une Madelaine. 
O n y  montre les ornemens Sacerdotaux admirablement bien brodés, &  
enrichis de perles &  de pierres précieufes, tellement qu’on ne fait lequel 
on doit le plus admirer, ou les beautés du travail <Sc de l’art, oulesri- 
cheffes &  les beautés de la nature; mais il faut avouer qu’elles répondent 
parfaitement bien toutes deux à la magnificence de tout fouvrage. C e ft 
le Roi Philippe I V ,  père de Charles II dernier m ort, qui a donné la plus 
grande partie de ces ornemens. On y  montre encore une Croix, l’un des 
plus ridies petits bijoux qu’il y  ait dans toute l’Efpagne, &  peut-être dans 
l’Europe: elle eft d’o r, enricliie de perles grolTes comme une noix muf- 
cade, de rubis, de turquoifes,  d’émerauaes &  de diamans d’un grand

^ Cette Chapelle a de belles armoires, où l’on ferre la vailTelle d’argent, qui 
eft à proportion du refte, &  l’on y  voit les banderoles pour les Croix des 
ProcelTions, rondes comme des pavillons, brodée* de perles &  de pierres 
précieufes, ou relevées de perfonages, avec une infinité d’ornemens &  de 
ridieffes, qui paffent l’imagination. D e la Sacriftie,  on paffe dans une au
tre chambre, ou l’on voit deux Vafes d’un très grand prix : l’un eft d’un 

• leulfaphir, enrichi de pM-les, &  de pierres précieufes, au milieu defquel- 
les brille un gros rubis; l'amre eft d’ouvrage de fonte, cnriclii de même de 
pierreries, qu’on dit être fait de la propre main de l’Empereur Maximilien 
i l.  Ces deux Vafes fervent à porter le St. Sacrement dans les procefiions.

On montre encore là un livre eftidé quatre mille ducats,  où toute la via 
de Notre Seigneur eft jîeinte fort proprement, de la main d’un Religieux 
de l’Ordre,  avec les Pfeaumes &  les Antiennes qui y  ont du rapport, écrits 
tous entiers de la main d’un autre Religieux. En un mot on y  montre di
vers habits &  ornemens fort précieux, qu’on tient dans des armoires de bois 
d’ébène, de cèà-e &  d’autres femblables.

Le Panthéon.

A  Pr è s  avoir parcouru tout ce  qu’i îy a d a n s  l’enceinte de l’Eglife, il 
faut aller voir ce qui eft au ddfous, qui n’eft pas moins magnifique, 

&  que quelques-uns même tiennent pour plus beau, plus riche , &  plus 
fuperbe, que ce qui eftaudefTos; c’eftle Panthéon, dont je  veux parler.

L e  Panthéon eft un Maiifolée pratiqué fous terre, dans l’enceinte de la 
grande Qiapelle juftement au delTous du grand A u tel O n lui a donné ce
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noms parce qu’on l’a fait à l’imitation du Panthéon, qui eft un Tem ple rond c’Esru- 
&  obfcur, qu’on voit à Rom e, bâti par Agrippa gendre de l'Empcrciir A«-'*i‘'t; 
giifte, &  conlàcré au fcrvice de tous les D ieux,  dont chacun y  a v oit la ni- 
d ie  &  fa ftatue. Ainli le Pantliéon de l’Efciirial eft delüné potir la fépulture 
de tous les Rois &  Reines d’Efpagne, qui font morts &  qui mourront à l’a
venir , julqu’à ce que toutes les niches,  qu’on y  a préparées,  Ibicnt remplies.

L a beauté de ce lieu, bien que fous terre, ne. cède-nullement à celle qui 
eft au delTus, &  il n ’eR pas Eicile de fe l’imaginer. O n y  delcend par vingt- 
cinq marches d’une pierre grifc marquetée de noir. L a porte de cet augul- 
te monument eft liiite de plulieurs fortes de bois apportés des Indes, dont 
les différentes pièces, ralTemblées avec art, forment une diveriîté de cou
leurs, dont l’effet eft extrêmement beau, riant &  agréable à la vue, d’autant 
plus que les yeux trompés par un alTemblage en apparence bizarre, mais 
dans le fond très bien entendu, ne j)euvent pas dilcerner ce que c’eft. L ’E t  
calier, nonobftant l’enfoncement, eft très bien éclairé. L a voûte &  les 
murs des deux côtés font incruftés de differentes pierres, dont ralTemblagê 
fait un coloris fort agréable.

Ces vingt-cinq marches aboutllTent à un paillier,au bout duquel on tour
ne &  on continue à defeendre trente-trois degrés de jafpe fin de T ortofe,
&  de marbre gris &  blanc, pris à St. Paul de T o lèd e, mélangé d’une ma
nière li agréable, qu’on diroit que c’eft plutôt un effet de l’art que de la na
ture. En cct endroit la \ oûte de l’efcalier eft embellie de moulure de jalpe,
Sc tout cela eft poli très proprement &  luilànt comme un m iroir,oùTonpeut 
fc voir de quelque côté que l’on jette les yeux, il  femble que l’on entre dans 
un lieu cndianté.

A u  ‘bout de ces degrés on voit au devant de la porte, qui donne entrée 
dans la voûte, quatre piliers, deux de jalpe deux de bronze doré, très 
artiftement travaillés, &  une grille de même m étal, auffi très bien tra
vaillée &  dorée. O n entre dans cet augufte Maufolée, qui eft une voûte 
de la même étendue que la grande Chapelle, bâtie en ro n d , &  élevée 
en dôm e, à l’imitation du Pantliéon Romain. Bien qu’il foit fous ter
re , on a cependant trouvé l’art d’y  donner im beau jour. A ulfi a-t-on été 
obligé d’y  travailler longtems, &  de le recommencer même à diverlès fois.

l^Empereur Cliarles-(iuint en forma le prémier delTein: &  trois Rois y  
ont travaillé l’un après l’autre pour le mettre dans la perfection où il eft. Phi
lippe 11 exécuta le deftein que lui avoir lailTé fon père,  mais la voûte étant 
faite, on trouva qu’elle ne répondoit pas à la magnificence de l’Elcurial, c’cll 
pourquoi en mourant il recommanda à Philippe 111, fon fils iSc fon Succef 
four, de faire quelque chofo digne de la grandeur des Monarques de l’Elpa- 
g n e , ce qu’il exécuta, &  Philippe I V  y  a mis la dernière main. Dans le tems 
de ces R ois, au moins des trois prémiers, la Monarchie d’Elpagne étoit au 
comble de la puiflance &  de la grandeur,  &  les riefieftès prodigieulès, qu’ils 
tiroient des Indes, leur donnoient le moyen de remplir le vafteplan qu'ilss’é- 
toient formé. O n lit fur les portiques plulieurs Inftriptions accommodées au

T  2 lieu
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l’Ejcu- lieu où elles lè trouvent placées: ôc on y  voit pluficurs figures de bronze 
RiAi. 6c d’autres matières,  qu’on a fait venir d’Italie 6c de divers autres en

droits.
Les Armes d’Efpagne Ibnt toutes lèuies une pièce digne de h  plus gran

de admiration, à laquelle Part &  la nature ont tant contribué tous deux 
qu’on ne fauroit dire lequel y  a le plus contribué. Elles font répréfentées 
par plufieurs pierres fines, qui ont les couleurs néceffaires pour en taire la 
peinture, &  ralTemblées avec tant d’art, qu’il ne fe peut rien voir de mieux 
conçu ni de plus heureufementexécuté. L ’o r, l’argent, les pierrespré- 
cieuies &  le bronze, brillent de tous côtés dans cette voûte, qui eltun 
•vrai miracle de Part, & làns contredit l’une des prémières merveilles de 
l ’Elpagne. Le plandier en eft de carreaux de jafpe &  de marbre com- 
partis en figiues &  en fleurons,  qui dans le milieu forment une é- 
toile.

L a voûte eft foutenue par feize pilaftres de jafpe de diverfcs couleurs, de 
la  hauteur de feize pieds, &  de vingt-&-un pouces de diamètre, d’Ordre 
Corinthien : derrière ces prémiers on en voit d’autres pôles en perfpeétive, 
dont la matière eft de marbre, &  les uns èc les autres ont leurs chapiteaux 
de bronze doré. Sur .ces chapiteaux règne dans le pourtour de la voûte u- 
neplacte-bande, auftl de bronze doré, travaillée en feuillages, avec de pe
tites corniches, de la largeur de deux pieds; à ces cornidtes commence la 
voûte, qui eft de jalpe, mêlé de petites plaques de bronze.

L ’elpace, qui eft entre ces colomnes &  ces pilaftres, eft occupé en partie

fir  une Chapelle, qui fè voit d’abord en entrant, étant placée au fond du 
antliéon,  vis-k-vis de la porte. Elle eft magnifiquement ornée ; ce qu’il 

y  a de plus beau <Se de plus riche eft une Croix enridiie de diamans 6c d’au
tres pierres précieufcs de grand prix.

L e  refee de l’efpace eft partagé en plufieurs niches, féparées &  rangées 
comme dçs tablettes, les unes fur les autres, de quatre en quatre. Ces ni
ches font enrichies fuperbement, &  remplies par vingt-flx Urnes de marbre 
noir, embellies de moulures de bronze doré. Il y  en a vingt-quatre ran
gées dans le pourtour de ce beau Maufolée, &  deux au deflus de la porte. 
Ces urnes font foutenues cliacune de quatre griffes de lion, aulfi de bronze, 
dont la dorure eft très belle &  très fine. Celles, qui font déjà occupées, ont 
des inferiptions gravées en lettres d’o r, qui marquent les noms des Rois &  
des Reines, dont les Corps y  repofent. Ceux des Rois font k la droite, &  
ceux des Reines k la gauche.

Le prémier, qu’on y  voit, eft Charles-Quint, qui naquit k Gand le 
de Février l’A n  ly o o , &  mourut au Monallère de St. Juft le 21 de Sep
tembre l’A n  IJ î 8. Les autres font quatre Rois fes defcendiins &  fes fucceL 
feurs, Philippe II qui mourut dans l’Efcurial le 13 de Septembre de l’A n  
IJP4-; Philippe III, qui mourut k fifadrid le 31 Mars 1620; Philippe 
I V ,  qui mourut k Madrid le i7Septem bre i<56ç ; & enfin Charles i l , mort 
en dernier lieu le 1 du mois de Novembre de l’-An 1700.

De
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D e l’autre côté de la voûte, -vis-à-vis de ces tombeaux, on voit celui deL'Ejcu- 

rimpératrice Ifabelle de Portugal femme de Cliarles-Qiiint,  morte à Tolè- 
de, le premier de Mai l’A n  i î  39. Puis Anne d’AutricJie quatrième fem
me de Philippe II , morte à Badajos le 26 Oftobre 1580. Marguerite 
d’Autriche femme de Pliilippe I I I , morte dans l’Efcurial le 31 Décem
bre 1611. Puis les deux femmes de Pliilippe I V ,  la première Elifabe- 
tli de France fille du Roi Henri I V ,  morte à M adrid,  le 6 Oétobre
i66^

Qiioiqu’on ne place dans le Panthéon que les Reines, qui ont mis au 
Monde un Prince qui fuccede à la Couronne, elle y  fut mile néanmoins,
&  l’on fit cette exception en fa faveur, par la vénération qu’on avoir pour 
elle en Efpagne, où elle étoit fort diérie, &  parce qu’elle avoit donné un 
•(*_) Prince qui vécut jufqu’à l’âge de dix-fepe ans, &  qui ne mourut que 
par fil faute. L a fécondé eft M arie-Anne d’AutricIie mère de Char
les II.

Ainfi voila déjà onze Urnes occupées, &  les quinze, qui refeent fervi- 
ront pour autant de corps de Rois Sc de Reines, &  ne feront apparemmeric 
toutes remplies qu’au bout de deux ou trois fièclcs. Remarquez que je dis 
des Rois &  des Reines;' car ce fuperbe Maufolée n’cft defeiné qu’à des per- 
fonnes d’un rang aulïï élevé que celui-là. Les corps des Princes &  des Prin- 
celTes de la Mailon Royale, &  ceux des Reines, qui n’ont point laiffé d’en
fant mâle, font placés dans deux autres caveaux, qu’on a pratiqués aufïi 
fous l’Eglife,  joignant le Panthéon ; &  c’eft la qu’on a mis vingt-deux Rois, 
qui font morts dans des licdes éloignés avant ceux que je viens de nommer.
On peut aller à ces caveaux par des portes qu’on voit aux dégrés du Pan
théon.

L ’A n  J 65- S ,  Pliilippe IV  ayant aciievé ce merveilleux ouvrage y  fît por
ter avec une pompe magnifique les corps de Cliarles-Quint, de Pliilippe II, 
de Pliilippe l i l , ceux des Reines leurs femmes, &  celui de la Reine Eliza- 
beth de France fa prémicre femme , morte neuf ans auparavant : &  ce qui 
efi remarquable, le corps du prémier fut trouvé le plus entier de tous. Il 
y  eut fermon cejour-lk; &  le Prédicateur, qui n’p o i t  garde d’être court 
fur un lî beau flijet, commença par la confufion qu’il devoit avoir de parler 
devant tant de R ois, qui avoient confondu tout le Monde. Cette penfée 
fut habilement maniée, la cliiite en fut lieureiife,  &  toute l’aéUon fut trou
vée li bonne, que le Roi Pliilippe I V , pour lui marquer la facisfaétion qu’il 
en avoit reçue, lui donna une penlion de mille écus par an pour toute fa 
vie.

A u milieu du Pantliéon paroit un beau grand Chandelier de bronze doré, 
fondu à Gennes, qui a coûté dix mille écus. II cft foutenii par des Anges 
■ & par les quatre Evangéliftes, comme les Pères de la lumière, les u n s&  
les autres de bronze doré.

Le
ChsriM BaltliKar, né «n 1625, S mort en il'une fiè?re chaude, cauféepir fa débauche.

T  3

Ayuntamiento de Madrid



150
l 'E scu-
SUL.

d e s c r i p t i o n  e t  D E L I C E S  

Le fa la k  du Roi.

P H i l i f p e II,  qui bâtit l’Efcurial, ayant fi richement embelli rEglifea 
ne voulut pas que fa Màifon fut auITi magnifique,  &  aulîi belle que cel

le qu’il conlàcroit à Dieu, c’eft pourquoi l’appartement du Roi comparé a- 
vec ce fuperbe Edifice, que je viens de décrire, ne paroit pas à beaucoup 
près fi confidérable. On y  entre par une porte, qui ell à la façade Septen
trionale.

Le veftibule a trois appartemens accompagnés de leurs cours, pour 1 ufa- 
g e  des Offices du R oi,  &  de la Cuiline. Par le même veftibule on va dans 
une Sale, où mangent les Gentilshommes de la Ciiambre, le Capitaine des 
Gardes, &  d’autres gens de la Cour. Delà on pafledans les galeries &  
dans les appartemens, où demeurent ceux qui ont foin de fournir les pro\i- 
Cons de la Table du Roi. Ces galeries régnent tout à l’entour du bâtiment 
aux étages d’enhaut &  à ceux d’embas. Dans le même côté fe voit une 
autre çorte, par laquelle on va du Palais duRoi au Ciioîur, au temple, au 
Monaltcre, &  au College.

Près de cette porte eft une galerie, où s'affemblcnt les Grands &  les Gar
des du Roi. A  l’Orient font les logemens des Ambaifadeurs, qui s’étendent 
le  long du grand portique. A  l’un des corridors paroit une porte fort luper- 
b e , par où l’on entre dans l’appartement du R o i, qui d t  bâti derrière la 
Cliapelle; auquel lieu on trouve une belle cour cnvironijce de la galerie. Au 
Midi cil une autre porte près du grand A utel, par laquelle on entre dans le 
M onaftère, &  dans toutes fes dépendances, aulll bien que dans le College 
&  dans toutes les parties de l’Hôtel du Roi.

Le portique Royal regarde le côté Septentrional de l’Edife. Là on voit 
fur la muraille du Temple une peinture à frefque, de la bataille de Higué- 
niéJa, où Jean H Roi de Caftillc battit les Maures de Grénade ; la peinture 
eft très bonne, &-réprefente fort au naturel l'arrangement de l’armée, &  
l’ordre où étoient tous les bataillons &  les efeadrons, lors qu’ils donnèrent 
bataille. O n l’a copiée d’une vieille tapifierie, longue de cent trente pieds, 
qu'on trouva dans une Tour ancienne de Ségovie, où l’on avoit eu foin de 
peindre ce combat d’abord après la vidoire. Cet ouvrage eft fort bien f.iit 
&  mérite d’être vu. T o u t le quartier du Roi a quatre corps de logis, accom
pagnés de quatre ou cinq cours.

galeries font ornées de tableaux,  à l’ im defquels on voit la bataille de 
Lépante, où les Chrétiens, fous la conduite de D on Jean d’ Autriche, 
remportèrent une belle vidoire fur les Tiircs. Les Sales ont leurs plafonds 
richement embellis, &  on y  trouve divers tableaux de grand prix. 'Les 
chambres du Roi &  de la Reine ne font tapilTées que de tableaux. Les peiri- 
tures de la Sale, où l’on mange, répréfentent toute forte de poilTons, d’oi- 
feaux &  d’infedes.

D u Qjiartier du Roi on pafTe à celui des Ecoliers, qui eft fait tout com
me les autres. Lescorridors, quirègaent tout à l’autour, font ornés jle

riciies
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riches tableaux, &  les Sales de même: les daffesfont belles, &  le réfedoirsL'Escu- 
ell rempli de diverfes pciatures d’un très grand prix. kial.

La Bibliotbèque.

J k l  déjà remarqué que la Bibliothèque eft placée jiiftement au deffus du 
grand veftibule. L a porte en eft de pièces rapportées d’un bois fort 
précieux. La Sale eft longue de cent quatre-vingts quatorze pas, large 

de trente-deux, &  liaute de trcnte-fix; regardant d’un côté l’entrée du Palais,
&  de l’autre la grande cour, qui eft au de\'ant de l’Eglife. Elle eft partagée 
de tous côtés en cinq galeries attachées à la muraille, l’une au delTus de l’au
tre, de la longueur Æ  cent trente pieds. Les tablettes font faites de plu- 
lieurs fortes de bois rares,  apportés des Indes,  dont les diverfes couleurs 
font un très bel eftèt, qui eft fort agréable à voir.
• L e  planclier eft tout pavé de marbre &  de faycnce fine,  peinte en bleu ,  
qui fait un beau parterre: vers les fenêtres &  autour de la galerie il eft or
né de bordures de jafpe rouge. '\-’'ingt mandes fenêtres, dont elle eft̂  percée, 
lui donnent tout le jour, dont on a befoin pour en voir les beautés: eUes 
ont les vitres de cryftal, &  fe ferment avec de petits verrous, dont les tar
gettes font d’argent doré. Les tremaux entre les fenêtres font coupés en 
rabinets fans porte; remplis de huit tablettes, cliargées de huit rangs de li
vres, tous reliés &  dorés de la même ftiçon, avec un gril doré audef- 
fus pour Armes. 11 feroit fuperflu de dire ic i , qu’il y  a un très grand 
nombre de livres en toute forte de Langues &  de Sciences; car quand 
on dit une Bibliothèque R oyale, cela s’entend affez: on y  en compte cent
mille. , .
• Entre la voûte &  les cabinets on voit les portraits des quatre premiers 

Rois d’Efpagne, d e là  Maifon d’Autriche , &  ceux de plufieurs grands 
Hommes, dont le nom a été rendu célèbre par leurs belles lumières en diver
fes Sciences, 6c par leurs favans ouvrages. Chaque tableau a fon inferip- 
tion, qui marque le nom de celui qu’on y  voit peint.

L a voûte eft ornée de peintures parfaitement belles, qui répréfentent tou
tes les Sciences, 6c les fept Arts libéraux, chacune avec fon hiéroglyphe;.
6c leur convenance avec les livres eft II artiftement obfervée, que la peintu
re de ciiaque Science eft pofée juftemenc au deffus des livres qui en traitent.
En les regardant il femble qu’elles fe détachent de la voûte,  6e fi l’on clian- 
ge de fituation pour les voir d’un autre c ô té ,  elles font un effet diffé
rent.

Le milieu de la Sale eft occupé d’efpace en efpace de dix ou douze gran
des tables de jafpe, encliaffées les unes dans de l’ébène 6c d’autres dans l’y - 
voire, cliargées de Globes 6c de Sphères, 6c de divers grands inftrumcns 
de Mathématique; on y  remarque entr’autres une Splière de bronze, qui 
îepréfente les divers mouvemens des Corps Céleftes. Qiielqiies-unes de ces 
tables fontvuides, &  fervent à ceux qui fouhaiteut de confulter un livre;

car
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t ’Escu- car il n’eft permis ii perfonne, non pas meme aux Religieux, d’en empor- 
RUL. ter aucun: il faut qu'ils aillent étudier dans la Bibliothèque même. O n y  

montre encore diverfes raretés fort curieufes, comme une pierre d’aiman du 
poids de fept livres, qiiilbutient vingt-cinq livres pefant, quelques livres 
imprimés fur du papier de la Chine, &  plufieurs fortes de papier, &  du 
prémier dont on s'eft fervi dans l’Europe.

D e cette grande Sale, où font les Livres imprimés, on paffe par une ga
lerie dans une autre qu’on eftime beaucoup plus à caufe de quatorze ou quin-* 
ze mille volumes Manuferits qu’on y  a ramalTés, dont quelques-uns font, 
confidcrables par leur antiquité, d’autres par leur rareté, &  d’autres enfin 
par l’une &  par l’autre. Ils Ibnt tous reliés d’un velours ras, _ &  difpolés com
me dans des rayons. Encre ces Manuferits, les plus conllderables font un 
S t Chryfoftom eenGrec, u n T raicéd eS c. Auguftin toudianc le bateme, 
écrit de la main de ce Saint Evêque, & p a r  conféquent le plus vénérable 
pour fon antiquité; un autre écrit de la main de Ste. rh érd è; un autre écrit 
fur des feuilles de palme, &  un autre volume écrit en Lettres d’or, qui con-. 
tient les quatre Evangiles entiers avec les préfaces de St. Jérôme &  les Ca
nons d’Eulébe, qu’ils difent avoir été fait du tems de l’Empereur Conrad. Ils 
enferment ce dernier féparément, à caufe de fon grand prix, qui le relcve 
par deflus tous les autres. .

O n y  remarque particulièrement une Bibliothèque entière de livres Ara
bes ( * ) ,  qu’un Capitaine de ^^ailTeau, natif'de Marfeille, vola au Roi de 
M aroc, il y  a près de cent ans, &  la vendit au Roi d’Efpagne. L ’Ambafla- 
deur du Roi de Maroc dit qu’il y  avoit fept mille &  Jiuit cens volumes dans 
cette Bibliothèque du Roi Ion Maître. II feroit bien à foiilvaiter qu’il y  eut 
là quelque habile homme, qui eût le tems &  les moyens de mettre au jour 
tant de beaux trélbrs cachés, ati-lieu qu’ils demeurent enfevelis dans 1 obfcu- 
rité. On voit aiilTi là en relief l’ancienne Jémfalem répréfentée dans l’état 
OÙ elle étoit du tems de Notre Seigneur.

Cette Sale efc ornée par-tout de belles peintures, entre lefqueîles paroitle 
portrait de D on Jean d’Autridie; &  l’on voit fur une belle table de jafpe, 
les deux grands fanaux, que ce vaillant Prince remporta fur la Capitane 
des Turcs, à la bataille de Lépante. A u milieu de la Sale contrôla m urale, 
eft un Cabinet d’ébène très riche &  artiftement travaillé, où l ’on tient diver
fes antiques fort rares &  fort curieufes, comme ftatues, médailles, petits 
animaux &  autres chofes femblables.

Sortant de la Bibliotlièque on paffe par un grand vcftibule,dont la voûte 
eft faite avec tant d’art, &  fi imie, qu’on y  entend d’un bout à l’autre tout 
ce qu’une perfonne d it, quelque bas qu’elle parle. II ne faut pas oublier que 
l’Apoticairerie de ce lieu eft très belle &  fort bien fournie ; on y  trouve en- 
tr’autres deux arbres rares d’un bois fort précieux, propre pour la guérifon
des maux Vénériens. , ,

Peré-

(•) Hottinger après Erptoius, M etiS. Bijitr. Tittkg. pag. 23S, Edit. Tigur.
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Pi-rcgrini, dont j’ai p r ié ,  n’eftpaslefeiilqui ait travaillé à rEfcurial. L clT sci-- 
T itien &  d’autres habiles Peintres ontauÜi cpiiifé leur art, k peindre les’ '̂*̂ - 
cinq galeries de la Bibliotliéque ( * ) ,  aulli bien que la voûte de l’Eglife, car 
ce Ibnt les deux pièces que PJiilippe II voulut le plus orner. .

L t Momjlère.

Le  Qiiartier des Religieux, qui font les hôtes de cette belle Maifon, eR, 
comme je l’ai déjà remarejué, la troilième partie de l’Edifice, &  fait fh- 

ce par dehors au Midi ; partagé en dedans en cinq cours, une grande &  
quatre petites, tout comme le Qiiartier du Roi &  des Ecoliers penlionnai- 
res. Le deffein des quatre petites cours eft le même que celui des cours du 
Qiiarticr oppofé, &  eft aulfi très beau. L e  grand Cloitre , qui a deux 
cens dix pieds en q iu rrc,  eft tout pavé de marbre blanc &  n o ir , &  à 
l’entour on voit peinte, à grands perfonnages &  en détrempe, la vie do 
Notre Seigneur : aux quatre coins on a placé quatre grands tableaux fer
més, aux portes defqiiels Ibnt peintes les mêmes chofes qu’au dedans.

L a cour de ce Cloitre eft occupée par un beau Jardin de fleurs, donc les 
allées font aufli pavées de marbre. A u fond de la cour ou du Jardin, eft 
une Chapelle en grand dôme tout de jalpe, pavée de marbre blanc &  noir Ô5 
ouverte par les quatre côtés. Des Colomnes de porpliire en foutiennent la 
voûte, qui eft d’une fort belle architecture. A ux quatre coins en dehors 
on vo it, dans des niciies, les quatre Evangéliftes plus liants que le naturel, 
cliacun accompagné de îbn fym boie, l’un d’un A nge &  les trois autres 
d'un animal, qui fait tomber l’caii ;t gros bouillons dans quatre grands b af 
lins. Les quatre Evangelifees, l’A n g e , les animaux &  les baflins font de 
beau marbre blanc. Les dortoirs font de marbre blanc &c noir.

La Sale, où le Ciiapitre s’affemble, eft fort grande, divifôe au milieu par 
deux arcades. L a voûte eft peinte en petites figures, &  embellie d’un grand 
nombre d’ouvrages dorés &  de tableaux excelTens des plus habiles Maitres, 
dont quelques-uns n’étant pas aclievcs, perfonne n’a ofé y  toucher après 
eux,  pour y  mettre la dernière main. O n y voit aufli deux bas reliefs d’A 
gathe, de dix-huit pouces chaain d’un prix extraordinaire. On voit fur 
la porte d’un côté la ligure de N otre Seigneur, &c de l’autre celle de la Ste. 
Vierge, chacune avec un diftiqiieLatin. Vis-à-vis Èft lafigurc de Jacobdc 
T rezza , Sculpteur &: Architeéte, qui a b.àti le Cloitre : de l’autre côté un 
petit Jéfus couché dans le berceau, &  dormant, avec cette courte inferip- 
tion, C«r fneut}i v ip la t, Mon cœur veille.

Le Réfeétoire des Religieux eft très long, &  orné de belles peintures.
O n y  voit entr’autres les tableaux, où fontréprélèntésCharles-Qiiint& Phi
lippe II, portés dans le Ciel par des Anges. Dans le lieu le plus élevé du 
Rcfeébirc on voit ime table particulière, où le Roi mange lorfqu’il va lii :

n  Une grande partie Je cene Biblioihcmic fut eonfutnéc par un iacendie en lô’ i. 
i  OM E II. V

mais
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mais quand il n’y  cfc pas, ie Prieur prend la place. Il ne faut oublier que 
les quatre petits Cloîtres ont une jolie cour diacun, avec une fontaine de 
marbre au milieu.

Sortant du Chapitre &  du Cloître, on monte par un eicalieradcux ram
pes, fort maEçnifique, dont les marches, qui ontfept pas de longueur,font 
toutes d’une pièce; la voûte &  les cotés font pemts en détrempe, à grands 
perfonnages au naturel. On y  voit entr’autres un St. Jérôm e,&  une Balei
n e, qu’on prit autrefois à Valence, laquelle avoit quarante-huit empans de-

^°"écttc efplanade, dont j’ai parlé dès l’entrée, qui eft au devant de la pla
ce de l’Efciirial, &  qui en fait tout le tour, eft occupée au côté du Septen
trion par des Hôtels magnitiquea, qui fervent de logement à une partie de 
la Cour; &; au coin du Sud-Oueft on voit un autre Qiiartier fort éten
du, où font quelques Officiers du R o i, divers Artifans &  pluiicurs Ser
viteurs des R eligieux, qui tous s’occupent à quelque chofe pour le fer- 
vice de la Maifon &  de ceux qui l'habitent. Cette efplanade eft fer
mée du côté des bâtimens de gros piliers avec des chaînes de fer entrela-

D e la place,de l’Efcurial on defeend dans de beaux &  de grands jardins, 
qui font arrofés par le moyen de plufieurs belles Fontaines qu’on y  voit, fai
tes de pièces de marbre de diverfes couleurs. On pafle delà dans le Parc, 
oui cA d’une étendue prodigleufe, fermé de murailles qui ont ftpt lieues de 
circuit O  y  voit des bois, des étangs, des plaines, & a u  milieu une mai
fon deftinéc pour les Gardes-cliafle. O n y  trouve en abondance toute for
te de gibier. , , , ' , r

Voua à peu près tout ce qu’il y  a de plus beau a remarquer dans ce valte ,  
&  riche édifice,  qui eft fans contredit la prémière merveille d’Efpagne, de- 
forte qu’on peut dire que celui qui ne l’a pas vu , n’a pas vu l’Efpagnc. On 
prétend que tout ce bâtiment a coûté 23 k zy  raillions d’o r ;& i i  l’on calcu
le effeétivement la valeur de toutes les parties qui le compofent, de toutes 
les richclTcs qu'on y  a répandues avec profuüon, &  de tous tes rares &  pre- 
çiciix ornemens dont on l'a embelli, comme peintures, tableaux, ftatucs 
&  autres cliofes femblables, toutes des plus cxcellens Maîtres, o n n e s '^  
tonnera pas que l’on faffe monter fi haut ce qu’il a coûté. L 'on n’a qu’a fe 
fouvenir qu’on eftime le grand Autel de l’Eglife un million d’or, le Taber
nacle de l’Autel deux millions, &  la Chapelle, où il eft, anq millions, de- 
forte qu’en voila déjà huit dans un très petit efpace.

Philippe II fut vingt-deux ou vingt-trois ans à le bâtir, &  il en jouit dou
ze ou treize. Il s’ y  plaifoit fort, comme on le peut penfer, parce qu’il le 
regardoit comme fon ouvrage, &  qu’il y  trouvoit raffemblé tout ce qu’on 
peut voir de plus beau, &  de plus magnifique. Ce fut Bramante, ffimeux 
Arcliitefte Italien, qui, comme nous l’avons déjà d it, donna le dcffcin de 
REfcurial. . , ,

Les Religieux, qui habitent dans cette magnifique Maifon, font
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dc l’entretenir, &  pour ce fujet ils font richement rentés,  comme je l ’ai dé- l’Escu- 
ja remarqué ci-delTiis. Les Efpagnols varient fur la grandeur de leurs reve- rul. 
nus, mais ceux qui en comptent le moins, leur attribuent quarante mille 
éciis de rente.

Ĵ tUes ions le voifmage de VEfcuriàl.

CE quartier de Païs, qui eft dans le voifmage de l’Efcurial, porte le nom Manja.
particulier dé Réal de Mançanarès, à caulè de la Ville qui en eft la naines. 

Capitale, ou de la rivière qui le traverfe. Près du paflage de Fuente frio, 
(Fontaine froide),  qui lépare la Caftille Vieille de la Nouvelle, eft Manqa- 
narès, petite Ville au pied de la montagne, à huit lieues de Madrid, où 
l’on trouve abondance de gibier &  de troupeaux. Elle eft Cajjitale de ce 
petit quartier de Païs, dont je parle, &  appartient aux Ducs del’ lnfàntado, 
fous le titre de Comté.

Entre cette Ville &c un Bourg près delà nommé Villa Caftin,  eft un lieu Coime- 
appellé Toros de Guifando,  où Jule Céfar défit les deux jeunes Pom- 
pées. A u  pied de la même montagne on voit las Naves del Marquès, à 
trois lieues de l’Efcurial,  érigée en titre de Marquifat par Charles-Quint.
Elle eft remarquable pour le grand commerce de draperies qui s’y  fait.

Colménar eft la fécondé Ville de ce qiiartier de Païs,  fituée fur une Colli
ne au bord de la rivière Mançanarès, &  environnée de montagnes de tous 
côtés. Elle appartient aux Ducs de l’Infantado. Il ne faut pas la confon
dre avec deux autres Villes ou Bourgs du même nom , l’une dans la Caftille 
Vieille vers la fource de la rivière de Torm es, &  l’autre dans la Caftille 
Nouvelle, au voifinage d’Aranjuez: delà on palTe par Arévaca pour aller à 
Madrid.

La troifième Ville de ce petit Païs, eft Guadarramavers l’entrée d’un paf- 
faged ecen o m , qu’on trouve dans lesMontagnes de T o lèd e, aubordd’ii- 
ne petite rî •iĉ e aiilfi du même nom. O n y  nourrit grande quantité de 
beftiaux,  &  la chalTe y  eft fort abondante. L a quatrième eft Galapagar à 
deux lieues de l’Efcunal, où naquit le fameux Prince D on Carlos fils du 
Roi Philippe II.

GiiadaÜx,  &  à une lieue delà Porquérizas, font les deux dernières Places 
de ce Quartier Royal.

Filles le long de la rivière de Hénarès.

A ftx lieues de Madrid on voit Arganda,  petite Ville av'ec un Château, 
ou Maifon de plailànce, qne les Ducs de Lerma ont polTédée dés l’A n 

1617. Delà remontant vers la iburce du Hénarès on traveriè un Païs plat, 
peu a iltivé, &  puis un coteau fort élevé, au bout duquel on trouve un 
neau pont üir la rivière, que je viens de nommer, lequel conduit à la porte 
de la Ville de

y  a A L -
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a l ' c a l a d e h e n a r e s .

A lcala a  L c a i .a  eft line Ville affez ancienne, que les Latins ont appelîéeCom- 
d e IL  plutum; dans les prémiers Siècles du Chriftianifnie de.I’Elpagne on

lui donnoit le nom d’Aloala de St. Juft, à caufe d’un Saint homme, qui a- 
vo it fouffert le martyre avec fon frère St. Pafteur,  près des murailles de cet
te P lace, fous un Préfet Rom ain, nommé Dacien. Dans la fuite elle a quit
té  ce nom , pour prendre celui de H énarès, qui coule le long de fes murail
les, &  elle l’a confervé pourfe diftinguer d’une autre A I c & ,  quieftaux 
Frontières d’Andaloufie &  de Grenade.

Elle eft fituée au bord du Ilénarès, dans une fort jolie plaine: fa.figure 
eft ovale, plus longue que large, les rues y  font belles &  aiTcz droites, i ly  
y  en a une entr’autres fort longue qui traverfe la Ville d’un bout à l’autre, 
où les Ecoliers fe logent. Les mailbns font alTez bien bâties,  6e quel
ques places publiques, qu’on y  trouve, en font l’un des ornemens, fur- 
tout la plus grande, qui de tous côtés eft environnée de portiques, où 
l’on fe promène à couvert, 6c où les M archands, qui occupent ce quar
tier-là, ont leurs boutiques,  propres à étaler commodément les marchan- 
difes.

L e  commerce y  eft alTez floriflant, 6c y  entretient l’abondance de toutes 
choies aiifli bien que dans aucune autre Ville d’Efpagne. Mais ce qui d if  
tingue avantageiifciuciiC cette V ille , eft une célébré Univerüté, que le Car
dinal Ximénès y  fonda pendant fon élévation, vers le commencement du 
X V I  Siècle. Il l ’encréprit lorsque les Rois Catholiques faifoient la guerre 
aux Maures de Grénade, &  il en fit rouverture par une procefllon folem- 
nelle l’A n  i yo8.

Il en fit faire tous les bàtimens,  qui formoient pîufieurs Collèges, 6c ap- 
pella de toutes parts d’habiles ProfelTeurs, en leur donnant de bons gages : 
il leur preferivit lui-même des règles pour leur manière de vivre 6e d’enfei- 
gner : 6c afin qu’ils euITent deqiioi fubfdter, lorfqu’ils feroient calTés de tra
va il, 6c que la viciliefie le epipêciieroit d’agir, il obtint du Pape Léon X ,  
que l’Eglife Collégiale de St. Juft, 6c de St. Pafteur, fut unie à rUniverfi- 
té , 6c que les dix-fept Clianoinies fulTent affcflées aux vieux Dofleurs. Il 
rebâtit l’Eglife'à fesclépens, 6c lai/Ia un fonds annuel pour entretenir le bâ
tim ent, afin que ces bons vieillards n’en fiiffent pas chargés. Sa prévoyan
ce alla encore plus loin : il eut la précaution d’affetfter une des Chanoinies à 
un Doétcur en D ro it, afin qu’en cas qu’on leur intentât quelque procès fur 
leurs rentes, ils cufTent un liomme capable de bien défendre leur caufe, 6c 
intéreffé comme eux à la foutenir. Il attacha de grands revenus à fes Col
lèges, 6c y  unit pour cet effet pludeurs bénéfices. Il fonda auffi une mai- 
Ibn pour'y entretenir pîufieurs Ecoliers pauvres, 6c une Infirmerie pour les 
traiter quand ils font malades, où ils ont chacun une chambre en particulier; 
il propoià des prix &; des récompcnlês, pour exciter leur émulation,  &  les 
engager par cette voie à s’appliquer à rétude. Enfin il fuffit de dire, que

le
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le Fondateur fe propofa pour modèle TUniverfité de Paris, comme la p IusAlcsla 
.parfaite de toutes. _ U-

Qiiand il eut fini fon Univerfité, celle de Siguença, qui avoit été fondée 
quelques années auparavant par Jean Lopcz Archidiacre d’Alm azan, Ibuliai- 
ta peu de tems après la mort de Ibn Fondateur d’être transférée ;i A lcala, &c 
unie à celle que Ximénès y  venoit d’établir, &  le demanda même à ce Pré
lat; mais le Cardinal, qui avoir été ami de Jean L o p e z , ne voulut pas 
faire ce tort à la mémoire d’un fi Imnnête Jiomme, &  refufa cette u- 
iijon.

Le prémier Collège, qu’il fonda dans A lcala, fut celui qu’il confacra à 
St. Ildefonfe Patron de Tolède. C efclàq u e demeure le Rééteur de l’U- 
niverfité, dont la dignité a de très beaux Privilèges. Ferdinand le Catholi
que, &  Ximénès allant un jour à une aétion publique, le Roi voulut que le 
Kedteur mardiât au milieu d’eux,  &  c’eft une prérogative que fes fuccefTeiirs 
ont confcrvée après lui, aufii bien que celle de connoitre des caufes crimi
nelles des gradués. Dans l’enceinte de ce C ollège, il en fonda encore un 
fous le nom de St. Pierre &  de St. Paul, pour douze Religieux de l’Ordre 
de St. François, dont iléto it; il en fonda de plus Jiuk autres, où l’on cn- 
feigne les Sciences &  les Langues. 11 dota quarante-lix Ciiaircs de Profef 
feurs; &  quand il mourut, il fit l’Üniverüté d’Alcala fon héritière, &  lui 
laifla quatorze mille ducats de revenu.

Comme les Archévêques de Tolède font obligés de pa/Tcr quelque partie 
de l’année à Alcala, le Cardinal Xim énès, qui étoit aulTi revêtu de cette 
prélature, y  venoit fort ibuvent,tant pour s’aquiter de fes fonctions pafto- 
raies, que pour viliter fes Collèges, auxquels il s’afFeétionnoit extrême
ment; &  la préfence de ce Prélat étoit toujours utile à la Ville par quelque 
endroit.

L a Princefle Jeanne, fille de la Reine Ifabelle, y 'a yan t accouché d’un 
Prince, qui fut enfuite Empereur fous le nom de Ferdinand, le Cardinal, à 
l’occalion de cettenailTance, obtint de laR ein e, que la Ville d’Alcalafe- 
roit à l’avenir exempte de tous impôts ; c’eft pourquoi l’on y  garde en
core aujourdJiui le berceau de ce Prince, en mémoire de cette gratifica
tion.

O n y  voit aulli un Hôpital pour de pauvres femmes malades qu’il y  fonda;
&  un Monafeère des plus magnifiques, pour des Religieufes du Tiers-Ordre 
de St. François, fous le nom de St. Jean de la Pénitence ; il y  joignit une 
Mailbn deftinée à l’éducation de jeunes filles de qualité, nées de père &  de 
mère pauvres; on les y  élève jufqu’à ce qu’elles puilTent choifir un genre de 
vie: Il elles veulent entrer en Religion, on les y  reçoit gratuitement; f i  

elles aiment mieux embraffer l’état du mariage, on doit leur fournir dequoi 
s’établir honnêtement dans le Monde.

Ce puilTant Prélat y  a lai/fé encore pluficurs autres monumens de fa dé
votion ,  &  de fon zèle pour le rétabliflement des fciences, &  pour l’a
vancement de la pieté. Le belle Bible Polyglotte qu’il fit imprimer l ’an

V  3 i ) i j )
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1 5' I f  5 n'eft pas l ’im des moins conlldcrables, c’eft celle que les Savans ap* 
pellent la Bible deC om plute, du nom Latin de la V ille , où l’Edition en 
fut faite.

Il raffembla à grands fraix plufieurs âvans hommes pour un fi beau def- 
lèin; lavoir Démétrius de C rète, Grec de nation, Antoine deN cbrillii, 
Lopez A ftuniga, Fernand Pintian, qui étoient ProfelTeiirs des Langues 
Greque &  Latine; Alfbnfe Médecin d’A lc a la ,  Paul Coronel, dcAllonfe 
Zum ora Juifs convertis, très lavans en Hébreu.

Cette ’ Edition contenoit pour le Vieux T eftam en t,  outre le T e x te  
Hébreu & l a  V u lg a te , la Verfion Greque des Septante, &  la Paraphra- 
lè Chaldaïqiie, toutes deux avec une Verlion L atin e; & p o u r  le N ou
veau T e ilam e n t,  le T e x te  Grec bien c o rre d , avec la Verlion V ul
gate.

11 fit venir de divers Païs fcpt Exemplaires Hébreux manulcrits du V ieux 
Teftam ent, qui lui coûtèrent quatre mille éais d’o r , fans compter les Grecs 
&  les Latins. Il fit chercher de cous côtés des Manulcrits, &  le Pape Léon 
X  lui fit communiquer cous ceux de la Bibliothèque Vaticane; ce travail 
dura quinze ans fans interruption. Celui qui a écrit que cet ouvrage coûta 
feize mille ducats, ne fa voit guère ce qu’il difoit.

11 fonda aulîl une belle Bibliothèque, qu’il enrichit de plufieurs raretés 
apportées des Indes, dont on lui avoit fait préfent, entr’autres d’un bon 
nombre de Manulcrits A rabes,  qui furent pris à l'expédition d’ü ra n ; <Sc 
des figures de plufieurs Divinités des anciens peuples habitans de la Nouvel
le Elpagne, qu’un Cordelier nommé François R u yz  lui avoit apportées de 
l’Amérique. Ces figures font tout-à-làit horribles, faites d’une certaine é- 
caille,  ou de mailles d’os d’un poilTon rare &  extraordinaire ; on les montre 
dans un coffre qui eft au grand College d’Alcala.

Ce Collège eft un bâtiment magnifique, environné de tous côtés de pi
liers entrelacés d’ tme chaîne de fer. i l  a dans fon enceinte une E glilè , 
où Ximénès eft enféveli avec cette épitaphe fort giorieufe fur fon tom
beau:

Conàideram Mufis Francifeus grande Lyceeum, 
Condor in exiguo nurw ego farvophago. 

Fratextam junxi facco, gakanujue gaîcrOt 
Frater, Bux-, Praful, CardineusquePater. 

Qidn virtute meajmŒum efi Diadema CucullOi 
Quum mibi regnanti parait Hefperia.

A  l’entrée du Collège on voit la figure de Philippe II , 6c de quelques Pa
trons de rUniverfité, entr’autres d’un D uc de Lerraa. Dans le Cloître des 
Cordeliers qui eft dans l’enceinte du grand C ollège,  il y  a deux Chapelles, 
l ’une dédiée à St. D ié g o , &  l’autre conlàcrée à St. Julien &  à deux autres 
Saints. A u  terrain de la prémière on trouve une certdne terre,  qui refiem-

ble
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bleitla  terre figilitie, que les Religieux façonnoient il n’y a p a s  longtem s^^Y* 
en petites boules, dont ils faifoient préfent à ceux qui les alloient vifiter par*̂  ̂
dévotion. Ils difoient que délayant cette terre avec de l’eau &  du vinaigre, 
elle avoir la vertu de guérir les plaies, &  de chaffer la fièvre.

Les Profefleurs s’appellent ici Cathédraticos, comme à Salamanque, &  
les Ecoliers y  font habillés de la même manière. L ’étude de la Théologie 
&  de la Philolbphie y  a été particuliérement florilTante, tandis que Salaman
que s’eft diltinguée par celle de la Jurisprudence ; comme cela paroit, du 
moins par rapport à la Philofophie, par ce grand ouvrage d’un Coitfs de 
Piiilofophie, publié par cette Univeriité, fous le nom de CoUegium Complu- 
tenje. Le terroir autour d’Alcala, arrolèpar le llén a rès, d t  fort fertile,
&  fort beau, étant bien cultivé; au-lieu que plus loin il eft fcc& ftérilc , &  
qu’on n’y voit ni arbre,  ni verdure,  faute d’eau. En particulier les prés y 
font d’un grand rapport, &  s’il en faut croire quelques Ecrivains, c’eft delk 
que la riviere a pris fon nom de Hénarès, mot Efpagnol qui fignific un tas 
de foin,  parce qu’on en recueille en abondance fur fes boixis. On y  recueille 
aidîl de bon grain, &  de fort bon vin mufeat, &  l'on y  mange des melons 
fort délicats. , ,
• Hors des murailles on voit une fontaine qu’on appelle de Corpa, dont 
l’eau eft fi bonne, fi pure <Sc de li bon goût, que les Rois d’Efpagne ont vou
lu en avoir feuls l’ufage; c’eft pourquoi ils fon t fait fermer, Sa. en font por
ter l’eau à Madrid pour leur fervico.
• Alcala d l  aux Archéveques de T olède, depuis le tems qu’Alfonfe V I ,
Roi de Cafcille 6c de L éon , après avoir pris Tolède fur les Maures, y  établit 
un Saint iiomme.pour Archevêque, nommé_ Bcrnai-d, 6c que ce Prélat le
vant une armée alla alfiéger A lcala, 6c la jirit.

G U A D A L A J A R A .

PLUS haut en remontant le Hénarès à cinq lieues 5:  demie d’A lcala, eft Guada- 
Guadalajara honorée du titre de Cité dçpuis l’A n  1460, que le Roi Henri lajaiu. 

IV  le lui donna. Elle eft iltuée au bord de cette rivière dans un lieu un peu 
inégal 6c élevé; &  a été autrefois la réfidence de la Maifon des Mendozas 
&  des Ducs de l'infirntado, Icfquels y  ont eu un magnifique Palais 6c de très 
beaux jardins.

Qiielques Auteurs ont écrit que les Maures l’avoicnt appdke.cn leur lan
gue, Guadalajara, comme voulant diie-l’Eau ou la Rivière des pierres, 
mais ils fc trompent : cette Ville s’appclloit du tems des Romains, Arriaca, 
où Carraca, 6c ces Infidèles lui avoient donné le nom de Guadal-Arriaca, 
d'où par corniption eft venu Guadalajara. Cette Ville tira fon premier nom 
des CJiaradt'ains, qui ont été rendus célèbres dans l’Antiqiutè par un llra- 
tagênie de Sertorius.  ̂ _ • '

Ce vaillant Rom ain, reculant devant Métellus qui le prelToit fort, vint 
Camper au bord d e là  rivière T agonius, ou îlenarès, furies terre.s des

Cha-
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Characitains,  qui étant encore alors plus qu’à demi-fàuvages, n'avoient 
d’autres maifonS que les antres & les cavernes de la montagne voifine. Ces 
bonnes gens voyant Sertorius reculer, crurent qu’il avoit peur & qu’il fu- 
yok, c’eft pourquoi iis le mépriferent & l’infultèrent même. Sertorius les 
menaça de s’en vanger, & s’en vangea bien en elFec.

11 remarqua que toutes leurs cavernes avoient l’ouverture tournée du cô
té du Septentrion; & que toute la campagne étoit fort féclie & fort pou- 
dreulè: il ordonna à fes foldats de creuler un large folTé, comme s’il avoit 

delTcin de fe retrancher ; & les Cliaracitains ne AXiyant pas à quoieu

Biuhv
CA.

aboutifibit tout ce remumenage, en rioient & fe moquoient de lui. Mais 
le lendemain, un grand vent de bize s’étant levé, il mit toute fon armés 
en campagne, ordonna aux cavaliers & aux piétons de marcher, de cou
rir, de trépigner, défaire descaracols, en un mot d’exciter tant de pouf- 
fiere qu’ils pourruient: & la bize venant à fouffler là-delTus, poulTa la pouf- 
ficre à gros flots dans les trous des cavernes, & les en remplit tellement, 
que ces pauvres gens le voyant prêts à étoufter dans leurs mailbns fouter- 
raines, nirent contraints de venir le lendemain à genoux demander quar
tier i^ertorius, confelTant qu’ils n’étoient pas capables de tenir tète k 
un Jiomme', qui làvoit li bien fart de faire combattre la nature pour 
lui.

Dans ces derniers tems Guadalaiara eft célèbre par la fertilité de fbn ter
roir, ou l’on recueille du grain, du vin, de l’huile, du lin & du chanvre: 
on y  fait aulîi du beurre de lait de chèvre, que les Efpagnolsappellent Man- 
téquilla, & qu’ils eltiment beaucoup. Les Montagnes d’alentour ibnt cou
vertes de Bois de cliènes, dont on fait de bon cliarbon, en allez grande 
quantité pour en fournir tout le voifinage.

B R I H U E G A.

;z- A quatre lieues de Guadalajara tirant au Nord-Efl,  on voit BriJîuc- 
x V  g:ij en Latin Brioeà, au bord de la rivière de Tajuna. Cette Vil
le étoit autrefois un lieu de plailànce pour les Rois Maures de Tolède : 
on n’y voyoit autre diofe qu’un bâtiment aflez petit, élevé en manière 
de Tour, où ces Princes aboient pa/Tcr une partie de l’Eté, pour éviter 
les grandes chaleurs, dont Tolède ef; incommodée, <Sc prendre le diver- 
tifTement de la challè dans la forêt voifine. Mais Alfonfe V I , qui renver- 
fa l’Empire des Maures de Tolède, ayant fait préfent de Brihuéga à Ber
nard ArcJiévêque de cette Capitale , Jean III, l’un de lès fuccclTeurs, y 
fonda une Eglilb paroifllak,  fous le nom de St. Pierre, & en fit un 
bourg.

Les Chanoines de Tolède, attirés par la beauté du lieu, qui eft dans une 
belle expolition du côté du Nord, & par fi fraîcheur, entretenue par un 
grand nombre de fontaines d’eau vive, fort pure & fort bonne ,  y bâti
rent plufieurs maifons pour s’y retirer pendant le cœur de l’Eté; Jeforto

qu’il
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( j ü 'U  y  avoit tous les ans grand concours de monde. Mais dans la fuite c c s B w î u j e - 

Meflieurs ’̂avifcrent de faire creufer des cliumbres foiiterraines dans le rocj g a . 

au delFous de leurs niaifonsjavec des citernes ou des relèrvoirs,où l’on porte 
l’eau duTagCj qui entretient dans ces chambres une fraîcJicur très agréable; 
delbrte qu’il n ’ell plus néceflaire qu’ils forcent de Tolede. Aujourdliui Bri- 
huégaefe remarquable par un fort Château, qui la défend, 6c par fon com
merce de laines &  de draps.

Pour revenir à Guadalajara, au delTus de cette V ille , en remontant tou
jours vere la fource du Hénarès, on pafTe à T ortofe, petite Ville qu’il ne 
faut pas confondre avec ;me autre Tortofo, qui eft une Ville confidérable 
de la Catalogne.

A u  de/Tus de Tortofe à cinq lieues de Guadalajara eft Hita,- bourg ou pe
tite Ville fort ancienne, que les Romains ont appellée CelTaca. Elle eft bâ
tie au fommet d’une petite montagne, qui elt couverte d’une autre plus 
grande; un Fort, qui eft audelTus, conltniic fur une hauteur, lu iftrcd c 
defenfe. A  demi-journée delà on paiîbà Cadacra, petite Ville fort jolie, fi- 
tiiée dans un fond.

S  I G  U  E N  Z  A .

PL ü S  loin , après cinq ou f ix  lieues de chemin,  on trouve Siguenza o u Si g u e s * 
Siguença, Ville confidénible pour fou antiquité, &  pour être le liège 2*- 

d’un Evêque fuffragant de Tolède. Cette Eglife ayant été ruinée de fond 
en comble par les Maures, Alfonfe.V après avoir reconquis la Ville.de Si- 
guenza, lit rebâtir la Catliédrale, laquelle fut conlàcrée en 1002, fous l’In
vocation de l’AlTomption de la Vierge.

Son prémier Evêque après là Reftaiiration fut Bernard, CJiapelain de 
l’Empereur Alfonfe, 6c Chantre de l’Eglife Primatiale de Tolède.

Anciennement fon Chapitre étoit régulier. II eft compofô de 14 D igni
taires, de 40 Clianoines, de 20 Prébendiers, d’un Pénitencier &  de divers 
Ciiapelains qui jouiffent de 4  mois de Grâce.

Les Dignitaires font le D oyen , l’Archidiacre de Siguenza, l’Archidiacre 
d’A yllon , l’Archidiacre d’Alm açan,  l’Archidiacre de Médina-céli, l ’ArcIii- 
diacre de M oiina, leT réforicr, le Chantre, le ChapelainM ayor,l’Archi- 
prètre d’A tiença, l’EcoIâtre, l’Abbé M ayor, &  le Prieur. Six Canonicats 
iè donnent par la voie du concours, lavoir, quatre pour des Tliéologiens,
6c deux pour des D oâeiirs d ’autres Faailtês.

Le Diocèfe s’étend fur $16 Paroifles, fur 18 Couvens, 6c fur 250 Her
mitages. L ’Evêque jouit de 40000 Ducats de revenus. Il eft‘Seigneur Haut 
Jufticier de la V’ille de Siguença.

_ Cette Ville eft lituée àu pied du M ont Atiença fur une colline, dont le 
pied eft mouillé par la rivière de Hénarès, qui prend fa fource près delà.
Elle eft très bien fortifiée, ayant une bonne enceinte de murailles, 6c un 
Château bâti au defTus avec un Arfénal. Elle eft aulPi ornée d’une Univer- 

T ome  II. X  lité,
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Sicu.N- fité , compoféi; dé quelques Collèges &  fondée vers le commencement du 
ZA- X V I Siècle par J-. Lopcz Archidiacre d’A lm açan, &  ami du Cardinal Xi-

Qiielques-uns ont cru qu’elle étoit l’ancienne Sagonte, mais la relfemblan- 
ce du nom  les a trompés ; Sagonte étoit bien loin delà au M idi du Royau
m e; &  notre Siguença s’appelloit Ségimtia. Elle eft au}ourdlnu médiocre
ment grande; on y  compte environ fept cens feux. L e  bdtiment le :>îus 
confiderable,  qui s’y  v o ie ,  eft l’Eglife Cathédrale. L ’air y  eft froid en 
liiver, mais la Nature y  a pourvu, en fournilTant du bois en abondan
ce aux habitans pour te cliaulfer. O n  y  trouve aufll du vin fort dc-

Près de cette V ille , a p N o rd , e ftA tie n ça , petite V ille fur la montagne 
du même nom : elle a des fontaines qui lui donnent du fcl, des champsqui 
rapportent du bled, &  des pâturages où l’on nourrit du bétail. I ln ’ym an-
que qu’un peu de vin. ‘ . r r

A  une demi-iournéede Siguença on vient a Fiiencalientc, ce qiulignilie 
Fontaine chaude, petit bourg où fe trouve la fource du Xalon.

M edi- Sur cette rivière eft M édm a-Céli, {Metbymna C elep s), C ite autrefois 
NA-CEU.fort confidérablc, mais qui aujourdhui n’a guère d’autre avantage q»e celui 

d’être Capitale d’un Duché. Les Ducs de ^lédlna-Ccil font d’une Nobleffe 
fort ancienne, &  les Généalogiftcs les font defeendre d’un ancien Roi de 
Caftille. Leur Duch^ eft fort grand, &  s’étend fur près de quatre-vingts 
Villages L a  Ville de M cdina-Ccli fut prémicrement érigée en Com té par 
H enri II, R oi de Caftille, en 1368, en faveur de D o n  Bertrand,  ou Ber
nard de Béarn, fils naturel de G afton, furnommé Phœbus,  Comte de Foix, 
lorfqu’il lui fit époufer Donna Ifabellc de la Cerda, laquelle tiroit fon nona 
&  fon origine de D on Ferdinand,  furnommé de la Cerda,  fils ainé du R oi 
D o n A lfo n fc , furnommé le S a ge , qui étant mort en l a j c ,  avant fon pè
t e ,  lequel i^céda aufll neuf ans après, D on Sanche fon fécond h!s,ufurpa 
la Couronne fur D on Alfonfe fon neveu, fils de D on Ferdinand do la Ler- 
d a , &  de Donna Blanche de France fon époufe, lequel pour cela fut ap
pelle rExhérédé. Ce D o n  Alfonfe laifla-Don Louis de la Corda, Comte 
de aerm o n t &  de Talm on en France,quiépoufa Donna Eléonore de Guz
m an, Dame du Port Sainte M arie, &  de laquelle il eut une hile appeUee 
Donna Ifabelle, qui fut mariée en prémières noces avec D on Roderic Pé
rès Ponce, furnommé d’Afturias, &  en fécondés noces avec D o n  Bernard 
de B éarn, premier Comte de Médina-Céli. D on l^ iu s  de la Cerda, fé
cond de ce nom &  cinquième Comte de Médma-ŒU fut créé D uc de M e- 
dina-Céli en 14 9 1 , p r  Rois Catlioliques D on Ferdinand &  Donna Ifa- 
bclle, &  ce Duché a demeuré depuis ce tems-la dans la Mailou de la Ccr 
da jufqu’à la  mort du D uc de M édioa-Céli, qui s’appcilnic D on Lou-is Fran- 

• cois de la Cerda, Arragon Enriquez &  Ribéra,  neuvième D uc de Medma- 
Céli Chevalier de l’Ordre Militaire de Saint Jaques, Gentilhomme ordi
naire de la Cliambra. Il fut fait Général des Côtes d’Andaloulic en irtS z ,

VJ s< '
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Général des Galères de Naples en idS+j Ambaffadeiir de Rome en u586,M edi. 
Viceroi de Naples en 1692, &  exerça ce polie jiifqu'cn 1-063 ConfeillerxA-CLu. 
d’E tat, Sc Prémier Minifcre en 170 9, &  enfin Gouverneur du Prince des 
Afturies.

Aucun Seigneur Efpagnol n’a reçu plus de faveurs de la part de fes Rois 
auc ce D u c, comme on peut le remarquer pai- les emplois diftingués doncil 
fut lionoré; mais jamais iiomme n’en a fiiic un li mauvais u fa^ . Etant V i
ceroi de Naples, il faifoit rendre tant d’honneur à une Concubine qu’il y  a, 
voit emmeriée de Rom e, appellée la Jorginc, qu’il forçoit les femmes/des 
Princes &  des Ducs à la vifiter, &  à foiiffrir qu’elle reçût leurs vifites fous le 
D ais, de même que la Vicereine; ce qui choqua fi fort toutes ces Dames, 
qu’il y  en eut plulieurs qui ne voulurent pas fe foiimettre à une baffelTe fi 
llètriflànte: deforte qu’un foir une d’elles allant vifiter la Vicereine, com
me elle étoit fur l'efcalier du Palais,  les Domeftiques de cette Concubine lui 
caffèrent les vitres de fa cliaife fur le vifage, qu’ils lui mirent tout en fang ; 
ce qui irrita fi fort tous les Grands du Royaume,  &  les peuples mêmes, qui 
d’ailleurs étoient accablés des impôts dont ils étoient furchargés, pour en
tretenir le fade du Viceroi &  de cette malheureufe, qu'ils fe révoltèrent à la fa
veur de trois où quatre Grands &  de plufieurs Seigneurs du fécond Ordre de 
la NoblelTe, non pas tant pour favoriferle parti de l’Archiduc, que pour fe 
venger des infultes <Sc du cruel gouvernement du Viceroi, dont on peut dira 
que tous les defordres qui fiu vuirciit dans les alikircs du Roi Pliilippe en I- 
talie, furent une fuite. , , ,  1

Ce Prince voulut cependant bien dilfimiiler le mauvais procédé du Duc 
de Médina-Céli» il le combla même d’Iionneur peu de tems après fon retour 
à Madrid ; car après l’avoir admis dans le cabinet en qualité de Prémier Mi- 
nifire, il le fit Gouverneur du Prince des Afturies, Héritier préfomptif do 
la Couronne. Ce n’ell pas tout, étant tombégrievementmalade en 1706,
Sa Majefté l’envoyoit viliter fréquemment ; &  comme on défefperoit de fa 
convalefcence, &  qu’il ne pouvoir pas laifTer à la Duebeflefa femme un 
grand revenu, à caulè que tous fes Etats étoient fubfdmés, le R oi lui éta
blit une penlion de 4000 piftoles.

Toutes ces faveurs n’empêchèrent p'as ce Miniftre de former le mnefte 
deffein de confpirer contre l’E tat, &  meme contre la perfonne du Prince 
des Afturies, à ce que l’on a c m , &  d’entrétenir des intelligences fecrctes 
avec les ennemis: confpiration li dangereufcj.à caufe de la confiance en
tière que le R oi Philippe avoit en lui,  qu'elle auroit caufé la perte univerfel- 
le de la Monarcliie, fi le Marquis d’A ftorga,  qui étoit de fon parti, ne l’eût 
découverte, étant au lit de la mort.

Le Roi outré de cette perfidie, le fit arrêter, comme ilalloit k l'apparte
ment de Sa Majefté pour alfifter au Confeil, après quoi il fut conduit à 
Pampdune, où il demeura prifonnier quelque tems, &  delà à Fontarabie, 
où il mourut cliargé d’opproWe, dans le tems qu’il pouvoit mourir comblé 
de gloire.

X  3 D e
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UzEDA. D e Mcdina-Céli on traverfe des montagnes pour arriver à un B ourg, 
nommé A rco s ,  qui eft la dernière Place de la Caftille N ouvelle, de ce 
cô té-là , tout joignant les frontières d’Arragon. A u  Septentrion d’A r- 
cos eft M ontéagudo, petite Ville avec titre de C o m té , appartenante 
aiiK Marquis d'Almazan. Ces Seigneurs étoient autrefois Maitres d’A - 
gréda; mais parce que c’efl une Place frontière du côté d’A rragon , elle 
leur fut ôtée par un Roi de C afdlle,  qui leur donna Alm azan en é- 
cliangc.

A  fept ou huit lieues d’A lcala, tirant droit au N o rd ,  on voit Uceda, ou 
ü zéd a , Capitale d’un D uché, munie d’im Château avec une T o u r antique 
extrêmement forte.

L a Terre d’Uzéda fut premièrement donnée à titre de Comté par PJjilip- 
p e l l ,  à D on D iégo Vélafouez Méfia d’Obando & d e  Ia T o rre ,r ilsd e D o n  
jean Vélafguez d’A v ila , dont la branche aînée a produit les Comtes de 
k ife o , les Marquis de las N avas, &  de D onna Thérèfe de Bracamonte fa 
femme.

Ce préraier Comte d’Uzéda eut de Donna Eléonore de G uzm an, fille de 
D o n  Pierre prémier Comte d’O livarès, fa fécondé femme,  plulîeurs cn- 
fans, dont l’aîné s’appelloit D on Jean Vélafquez d’A v ila , fécond Comte 
d’ü zéd a; mais, le R oi Philippe III retira de lui ce Com té, le faifant Mar
quis de Loriana, &  érigea Uzéda en D ud ié  pour D o n  Chriftoplie Gom ez 
de Sandovalôc R oxas, fils aîné de fon Prémier M iniftre, D on François 
G om ez de Sandoval,  prémier Duc de Lerm a, &  enfin Cardinal, &  de 
D onna Cathérine delaCerda. D on Chriftoplie fut marié avec Donna Marie- 
A nne Manrique de Padilta, fille du prémier Comte de Sainte G adéa, &  
mourut avant Ion père en 1624, après avoir eu plufieurs enfans, dont l’ainé 
D o n  François Gom ez Sandoval, Manrique de Padilla tSc A cufia, fut deu
xième D uc d'U zéda, &  D uc de Lerma après la mort de fon Grand-père. 11 
épouiâ Donna Félice Enriquez Colonna, fille de D o n  Loiiïs Enriquez de 
Cabrera, huitième Amiral de Caftille, &  mourut en Flandre en 1635,  ne 
laifltint que deux filles qui partagèrent les Etats de leur père. L ’aînée ap- 
pellée Donna M arie-Anne, femme de D on Louïs-Ramond Folch, lixitm e 
D uc de Cardona &  de Ségorbe, hérita du Duché de Lerm a, &  T onna 
Félice, la cadette, fuccéda au M ayorazgo d’Uzéda, dont elle fut troifième 
Duchefle. Elle époufa, en 1 6 4 ? , D on G afp arT cllez G iron, cinquième 
D uc d’OlTiine,  &  eut de lui cinq filles,  qui ont été nommées au 1 itre d O l- 
furie. L ’aînée porta en mariage le Duché d’Uzéda au Comte de Montal- 
ban,ci-devant Ambaffadeur à R om e, Capitaine Général de GaÜce &  \'ice- 
roi de Sicile.

K ilks qtû font du côté du Couchant.

AU  coté du coudiant de la Province, près des frontières de la Caftille 
V ie ille ,  eft une jolie petite V ille nommée Cadalialfo,  dans une It-
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ciiacion fort agréable,  environnée de toutes parts de forêts très propres C ada- 
poiir la clialTe, &  de jardins arrofës par un grand nombre de fontaines. Les halsu. 
Marquis de V illéna,  qui en font Seigneurs,  y  ont un fort beau Pa
lais.

Le fameux Alvaro de Lim a, Connétable de Caftille, qui étoit Seigneur 
de cette V ille , n’y  voulut jamais entrer, ajoutant foi aux paroles d’un A f  
trologue, qui lui avoit prédit qu’il mourroit dans Cadahallb, danslapen- 
fée que par ce moyen il perpétueroit fa vie îi l'infini. Mais le pauvre Jiom- 
me fut cruellement trompé, il perdit la tête fur un écliafaut; Cadahalfo en 
Efpagnol lignifie ce lieu inftme. C ’eft ainü qu’il faut fe fier à ces faux Pro
phètes. Nous verrons bientôt un autre exemple tout femblable de leur iin- 
pofture.

Plus bas tirant vers le M idi, k trois lieues de Cadahalfo, &  à Iiuit deEscAto- 
Tolède, eftEfcalona, autre Ville paffablement belle, dans un lieu élevé, 
au bord d’une petite rivière nommée Alberche, avec un terroir fort bien 
arrofé de fontaines,  <Sc fertile en v in ,  en liuile,  en fruits &  en befti- 
aux.

Un Château fuperbe &  fort v'afte, bdti autrefois par le Roi Roderic, lui 
fert de défenfe. L a Ville d’Efcalona fut érigée en Duché environ l’an 1469, 
parle Roi Henri IV  furnommé l’ImpuilTant, en faveur de Don JeanPa- 
chéco, Marquis de Villéna, &  Grand-Maître de l’Ordre de Saint Jaques, 
fon favori, lequel delcendoit de l’ilkiitre &  ancienne Maifbn d’Aciiiia; mais 
D on Alfonfe fon père avoit déjà diangé le nom d’Acuna en celui de Tellez- 
Giron, parce que là mère étoit fortie de la Famille de G iron,  &  ayant épou- 
lè Donna Marie Pachéco, fille unique de D on Jean Pachéco, Seigneur de 
Belmonte, Don Jean, fon fils aîné, en prit le nom , &  laifla celui de Giron 
à Ibn frère Don Pédro, qui devint le C hef de la Mailbn des Ducs d’Ol- 
fiine.

Plus avant vers le M idi, à deux ou trois lieues de Tolède, efc Maqiiéda, 
Capitale d’un Duché (*) qui appartient à la Mailbn de Nagéra. Ces Sei
gneurs y  ont un beau Château &  un Palais j &  la Ville elt dans un terroir 
bien cultivé, tout couvert d’oliviers & d e  vignes; &  dans une lituation fort 
agréable, étant jilacée dans une efpèce de rrefqu’Jlle, que forment deux, 
petites rivières, PAlberdie &  une autre.

T O L E D E .

La  fondation de cette Ville eft fort incertaine ( * ) ;  mais l’opinion
mune eft, que des fiiifs Ibrtis de la Captivité de Babylone vinrent s’y 

établir J40 ans avant ^Incarnation de Notre Seigneur Jéfus Clirill. ils
l’ap-

(*) Cette Ville fut érigée en Duchée par 
l'Empereur Charles Quint en 1530, en faveur do 
Üon Diégo de C.irdenas, fils do Don Giicierre 
de Cudénas, Grand Commandeur de Léon &

de Donna Théréfe Entiguez, furnommée la Sain
te, A caufe lie fa grande pietL 

(*.) Silva, FMtic. dt Éfpaâa, p. t i.

X  -5
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TviEDB. l’appellèrcnt ToUâoîb, qui veut dire Générations ■> ou félon qiie!ques-uns, 
Mère des Peuple}. D e ce premier nom , en ôtant les deux dernières lettres,
elt reftè le nom de To/édo. , „   ̂ ■ n.

Les Tuifs bâtirent dans leur Ville neuve une Iwlle Synagogue, qui y  elt 
reftée 'iufqu’autcm s de St. Vincent Ferrier de Valence, de l’Ordre de St. 
Dominique; car ilia  confacra, &  en lit une Eglife ; aujourdhui elle elt con
nue fous le titre de Sainte Marie la Blanche. .

L a Ville de Tolède a été une Colonie des Romains, &  ilsy  tcnoient la 
Caille, où ils dépofoient les Tréfors qui dévoient être envoyés à Rome. 
Jules Céfar la garàa pour une Place d’Armes &  comme une R.etraice,  en cas 
qu’il eût eu le dclTous. Augufte y  établit la Chambre Impériale.

 ̂ Les Goths ayant eu leur réOdence à Séville,  le Roi Léovigilde la tranf- 
porta ic i, d’où Tolede fut appellée Ville Royale ; &  iès SuccelTeurs y  hrent 
élever des Bâtimens fuperbes,  particulièrement Bamba, qui l’aggrandit &  
l’entoura d’une fécondé muraiOe. Les Maures la prirent 1 an 714-, lorlqu ils 
entrèrent en Efpagne, &  le Roi Alfonfe \’ I la reprit fur eux, un jour de 
Dimanche le ^fei l’an 1085- H fc fit alors nommer F Empereur Magni- 
fu-jue de F Empire de Tolède,  6c depuis le nom de Ville Impériale lui elt

Ce R oi la fit repeupler de Chevaliers 6c de Perfonnes Nobles , &  leur 
accorda de grands privilèges : il y  mit pour prémier Gouverneur 1 InvinciDlc 
O d-R uy D m ,  &  quatre ans après il y  bâtit la ForterelTe de San Cervantes. 
Son neveu Alfonfe VIII confirma à la Ville le titre d’Im pém le, &  hu don
na l’an I I 3) pour fes Armes un Empereur alBs lùr fon I r o n e ,  Ic p e e a la  
main droite, 6c dans la gauche un Globe avec la Couronne au timbre Im
périal; 6c ce font fes Armes encore aujourdhui. , j  -y

Cette Ville eft dans une fituation fort avantageufe au bord du ia g e ,  qm 
l’environne de deux côtés, coulant dans un lit profond entre des rochers 
extrêmement èfearpés,  particulièrement fous le Château R oyal; deforte 
qu’elle ell inaccefliNe par cet endroit-là. D u coté de terre elle eit lermee 
d’une muraille ancienne, qui ell l’ouvrage d’un Roi G otli, nomme Bum- 
b a , flanquée de cent cinquante Tours. , j

Sa fituation fur une montagne élevée 6c afiez rude, la rend inégalé, de 
forte qu’il v  faut prefque toujours monter ou delcendre. U s  rues font étroi
tes, mais les maifons font belles, on y  voit un grand nombre de batimens 
fuperbes, 6c dix-fept places publiques, où l’on tient le marche. L e !  âge, 
qm coule au pied de la montagne, ou elle eft bâtie, fertilife toute la vallce 
voifme; 6c l’on prétend que dans toute cette montagne, a quelques mil
les àla  ronde, il ne fe trouve aucun animal vénimeux. C c q u il y  a de 
plus beau à voir eft le Palais ou le Château R o y a l,  6c 1 Eglifè Catlié-

*^"ïe Château R oyal, que les habitans appellent Alcaçar d’un mot reterm 
des Maures,^eft à un coin de la V ille, fituéfurun coteau le plus élevé de 
tous, o u , pour mieux dire, fur un rocher extrêmement efearpe,

{
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vue fur la V ille, furie T age qui coule au pied, & fu r  la campagne voiüne. T ciede.
O n trouve, en y  m ontant,  une grande' place publique appellée Plai^
Mayor ou Socodebet, qui eft fort belle: fa forme cft ronde, on peut s’y
promener fous des portiques, &  les maifbns, dont elle eft environnée, font , ^
de briques, toutes femblables, &  ornées de balcons. Delà on entre dans le 7e.t.AtLit/rK^x--
Cljàteau, qui eft un quarré de quatre gros corps de logis avec des ailes& des f
pavillons : Il eft grand, &  li vafte qu’on y  a dequoi loger commodément
toute la cour d’un grand Roi.

A  l’entrée on traverfe une grande Cour quarrée, longue de cent foixan- 
te pieds, large de cent trente, &  environnée de deux rangs de portiques; 
qui dans la longueur font dix rangs de colomnes, Ôc dans la largeur hui: 
rangs, ce qui elt fort beau à voir. A u dclTus des portiques on voit les Armes 
de tous les Royaumes, qui font de la dépendance de fa Jîajefté Catholique,
(Sc celles de l’Empire au deffus des colomnes. O n monte aux appartemens 
par un beau grand efcalicr, qu’on voit au fond de la cour, &  qui en tient 
toute la largeur. Après qu’on a monté quelques marches il fe féparcendeux,
&  l’on tra ’̂erfe une grande galerie, qui conduit à divers appartemens ex-, 
trêmement values.

Ce Château eft élevé de quatre-vignts toiles au dcfliis de l’eau, & f o n

U t U  UU i c a i iv i i  UAVil «-4V 3 'Jk** w * *v«v x «xa • va.  a  t

chitede. Elle étoit compofôe de grandes caifles de fer blanc, attachées les 
unes aux autres, &  formant une file qui defeendoit du Château dans le T a- 
ge: l’caii entrant dans la prémière, étoit poufTée dans la fécondé par le 
moyen de certains rouages, &  de celle-là fucceflivement dans les au
tres ,  jufqifau CJiâteau, où elle tomboit dans un refervoir, &  fe répan- 
doit dclii dans toute la \'Ule par un canal; ce qui étoit d’une grande com
modité.

Cette Machine eft rompue depuis un Siècle ou environ, &  on la laiffe là 
fans prendre aucun foin pour la racommoder; deforte que Tolède n’ayant 
aucune fontaine,  &  étant lituée fiir un roc, où l’on ne peut pas creufer des 
puits, les Jw!)itans Ibnt contraints d’aller de tous les côtés de la Ville au bord 
du T a g e , &  de defeendre plus de trente toifes pour y  puifer de l’eau. Cette 
incommodité n’empêche pas que Tolède ne fort extrêmement peuplée, Sc 
qu’il ne s’y  falfe un fi grand commerce de fo ie, de laine, &  de draperies, 
qu’on y  a compté jufqii’à dix mille ouvriers en laine Sc en foie. On y  fabrt; 
que aufii des lames d’épée, dont la trempe eft fi bonne, qu’elles coupent 
le fer; aulfi font elles fort eftimées, Sc fort dières; elles valent jufcja’à vingt 
Sc trente piftoles la pièce.

L ’Eglife Cathédrale eft l’ ime des plus riclrcs Sc des plus confidéi-abics de 
l'Efpagne. Elle cft fituée prelqiic au milieu de la V ille , joignant une fort 
belle rue ; ornée d’une belle place qui cft au devant, dé pliilicurs portes 
fort exhauITécs qui font de bronze, & d ’iin fiipcrbe clocher extrêmement

élevé,
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TO’ PDF. élevé, d’o à ro n  peut découvrir fort loin tout le Pais d alentour. Elle d l  
füutenuc de deux rangs de piliers , &  remplie de quantité de Cliapelles 
dorées, fondées par divers particuliers, qui y  ont des Sépulcres de marbre. 
Celle qui fert de Sépulture aux Arcliévèqucs de T olède, ell tpute de marbre, 
on y  voit leurs tombeaux, avec un écriteau liir chacun, qui marque le nom 
de celui dont le corps y  eft inhumé.

O n y  voit aufli le tombeau d’Albert Archiduc d’Autriche, avec cette inl- 
cription: B e l g a h v m  R e b e l l i v m , G a l l o r v m  I I o s t i u m  P r o - 
FLIG ITO R I: c’efc-à-dire, A u Vainqueur des Flamans rebelles, &  des 
François ennemis. Dans le chœur on voit fur un A utel, une V ierge, qui 
tient un petit léfiis entre fes bras, &  femble le regarder avec un doux lou- 
rire. Cette figure eft parfaitement bien faite j &  fon habit, aufli bien que 
l’ornement de l’A u tel, eft tout en broderie d’or &  de perles.

Le chœur eft tout de menuiferie en perfonnages au naturel, fi bien laits, 
qu’il ne fe peut rien de mieux : le fond eft orné de figures de marbre en re
lief, qui répréfentent la transfiguration de Notre Seigneur; &  l’on y  voit 
fufpendues plus de quarante lampes d’argent, avec plulicurs grands encen- 
foirs de meme métal. O n montre une ivchc, d’où l'on dit qu’il forcit mira- 
culcufement une fource d'eau pluficurs jours de fuite, dans le tems que les 
Jiabitans, preffés par un long liège qu’ils foutenoient contre les Maures, 
étoient à demi-morts de foif, &  prêts à fe rendre. Les fieges des Chanoi
nes font réparés les uns des autres par des Colomnea de marbre ou de jaipe. 
11 y  en a alfcz pour contenir trois à quatre cens perfonnes. La porte qu’on 
appelle de Notre Dame,  ell de bronze malfif, &  on ne l’ouvre jamais qu’aux
grandes Fêtes. . , _

Près de cette porte on voit un pilier de marbre, ou la bte. \ lerge ap
parut à St. Ildefonfe, qui mourut l’A n  66p. 11 cil extrêmement vénéré 
par ces Peuples, &  on le leur fait baifer dévotement au travers d’un treillis 
de fer, dont il eft enfermé, par une petite ouverture, au defliis de laquelle 
on voit ces paroles, A d o r a b i m ü s  i n  l o c o  u b i  s t e t e r u n t  p e- 
D E S  E l u s ,  ce qui fignifie. Nous adorerons dans le lieu ou Jes pieds ont été. 
Les Chapelles, dont elle eft remplie, font toutes richement ornées, !x 
grandes comme des Eglifes: l’or &  les ornemens de la peinture y  font re-

pks'^ScïTdlf cSites cfi celle de Niieftra Ségnora (N otre D am e) del 
Sacrario près de la porte &  du Saint pilier, donc je viens de parler. Elle 
eft toute incriifcée de jafpe depuis le niveau du pavé jufoii a la voûte: 
i’A utd  , où repofe la Nuellra Ségnora, cil dans une grande niche toute 
de jafpe, &  bordé parle  devant d’une grande baiullrade d’argent. O n 
y  voit la figure delà  Ste. V ierge, d’une grandeur nacurelk, toute d ar
gent m aflT, éclairée par quatorze ou quinze grofl.es lampes dar-

^*^0303 la muraille il.y  a deux Sépulcres ’dc jafpe chargés d’une piramide, 
d.ins lelqueis rcpolcnt les corps dé ceux qui ont fonde le Sagrario, la
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Chapelle. Celle des Rois efc ainfi appéllce, parce qu’on y  a les Sépultures T olede. 
d’un Roi nommé Alfonfe, &  de la Reine là Femme. Près de l’Autel on en 
voit un autre, fur lequel le Roi eft à genoux,  &  fa femme de l’autre côté 
paroit diuis la même attitude..

Ceux qui fervent cette Chapelle, dilHngués des Chanoines de l'Eglifè, 
ont mille écus de rente; &  ils ont au delTus d’eux un Capellano M ayor, qui 
en a douze mille. Les autres Cliapelles confidérables de cette Eglife font ; 
celles de St. Jaques, de St. M artin, du Cardinal de Sandoval, du Con
nétable de Lune; &  particulièrement celles où l’on fait l’Ofïice Mozarabe, 
dont nous parlerons bientôt. Les Efpagnols donnent à cette Eglife l’épi
thète de Sainte,foit à caufe des Saintes reliques, qui y  font en grande quan-, 
tité, foit à caufe que le lèrvice divin s'y fait avec beaucoup de Iplendeur &  
d’éclat.

Legrand Autel de l’Eglilè eft de menuilèrie à perfonnages dorés: on y  
voit d’un côté le Sépulcre du Roi D on Juan avec la Reine là femme, &  de 
l’autre le tombeau d’un Roi de Portugal. L ’Autel eft fermé d’un grand 
treillis de bronze,  &  à chaqùe côté paroifTent deux chaires de bronze 
doré, foutenues d’un fort grand pilier de jaipe, &  embellies de figures en 
relief.

J’ai déjà dit que cette Eglilè eft l’une des plus riches qui le voyent en 
Efpagne. LeSagrario, ou la principale Chapelle, eft un véritable tréfor, 
où l’on voit quatorze ou quinze grands cabinets, pratiqués dans la murail
le ,  remplis d’une quantité prodigieulè d’or &  d’argent ouvragé, foit en 
vaiftcile ou autrement; ce font des croix, des balfins, des vafes, des mi
tres, des crolTcs &  autres choies lèmblables; &  au dehors fe voyent douze 
beaux Chandeliers d’argent,  plus grands que la hauteur d’un hom
me.

O n voit là deux mitres d’argent doré, toutes parfemées de grofles perles 
& d e  pierreries, avec trois colliers de pur o r , aufli larges que la main &  
longs d’un quart d’aune, enridiis aulTi de perles &  d’autres pierres précieu- 
fes, deux braffelets &  une couronne de la Ste. Vierge à l’Impériale, enri- 
chie de gros diamans &  de belles pierreries, avec une grande quantité de 
perles rondc.s, &  extrêmement grolTes; la couronne fèule pelc quinze livres 
d’or. La Ciiftode ou le Tabernacle, qui fort à porter le St. Sacrement à la 
Eète-Dieu,  eft tout d’argent doré,  &  de la hauteur d’un homme : il le 
termine en plufieurs pointes de clocher, couvert d’Anges &  de Chérubins, 
d’un travail très délicat. Il le démonte par fept mille pièces, &  eft fi pelant 
qu’il ne faut pas moins de trente hommes pour le porter. Au dedans de 
celui-là il y  en a un autre, qui eft de pur or, du premier qu’on ait apporté 
des Indes ; &  il eft enrichi d'imc très grande quantité de pierreries, c'efc là 
qu’on tient le St. Sacrement.

Les Patennes, les Ciboires, les Calices ne font pas de moins beaux ou
vrages, ni moins enrichis de pierreries; les perles Orientales &  des dia
mans fort gros y  éclatent par-tout. Un grand reliquaire, donné par St.

T o m e  il. Y  Loiiïs
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TOLEDE Louis Roi de France, n'eft pas une des moindres pièces qu on y  v o ^  C eR  
une grande plaque d’o r ,  partagée en quarante petites niches, où Ion  a 
enchSré les reliques de plufieurs Saints ; ornée d’une couronne de D uc qui 
eft au deffus. ü n  y  montre encore une g r a r ^  Cu^o^û » 
un coffre où l’on enferme le St. Sacrement le Jeudi Saint. Il eft fait en 
manière de cinq coffres miarrés, pofès les uns fur les autres, tous d argent 
cizelé, qui vont fe rapétilTant jufqii’au fommet des coffres, faits d or &  d ar
gent, danslefquels font les cendres &  les os de divers Saints: il y  en a 
même plufieurs, d o n t  les ligmes s’y  voyent au naturel en argent ÿ r é .

Il ell bonde remarquer a cette occafion qiien.Eipagne au Jeudi Sam t, 
on ne découvre point le St. Sacrement, comme cela fe pratique en F r^ ce  
&  ailleurs, mais on l’enferme fous la clef, qu’on donne au Principal de la 
Paroifle, qui la porte pendue au cou durant ce tems, avec un grand ruban 
incarnat. De plus on voit dans ce tréfor quantité de navires de crillal avec 
tout leur attirail ; une chape en broderie de perles,  aufli grolles que des 
noifèttes; un tableau dont le fond &  le quadre font dejafpe; une Notre 
Dame donnant fon fils a St. Jean Baptifte & 'à  St. Jofepli; tous ces perfon- 
nages faits de pur o r , &  la Notre Dame alïïfe fur un rocher fait de pierres 
prccieufes, où l’on remarque entr’autres un diamant gros comme un œiit 
de pigeon: dans le quadre on voit au deffous, une figure faite toute enticre 
de pierreries rapportées, &  gui fans aucune ijeinture répréfente une adora- 
tion de cinq perfonnages. E n un m ot, on ne peut voir ce tréfor, qui 
eft un vrai miracle de la Nature &  de l’A r t ,  fans en être ravi en admi-

” *O n ygard e aiifli une ancienne Bible écrite fur du parchemin, couverte 
d’une vieille brocatelle à grands feuillages, que St. Louis a auffi donnéei 
elle eft remplie de ligures dorées &  enluminées à fantique fort propre
ment. Cet ouvrage s’eft très bien confen'é, &  l’on croit en Efpagnc 
qu'il a été fait de la main de St. L uc; delà vient qu’elle y  eli li eitimce, 
que Philippe II, fouhaitantde l’avoir, pour en orner fon Efcurial , offrit 
nne Ville entière au Cliapitre de Tolède en échange, fans pouvoir 1 ob-

S i'cette  Eglife eft li richement &  fi fuperbement ornée, elle n’eft pas 
moins bien rentée,  pour payer largement ceux qui font appeUés à y  faire le 
fervice divin, &  à prier Dieu pour le Peuple.

L ’Eglife de Tolède eft très ancienne, &  depuis fon établillement elle a 
toujours pris le titre de Métropolitaine, quoiqu’il lui ait été difputé en plu- 
fieiirs occafions,  aulfi bien que celui de Primatiale. Gondémare ayant fuc- 
cédè au Roi Récaréde, trouva quantité de brouilleries qui troubloient la 
tranquilité de fon Royaume ; mais ce qui l’embaraflbit le plus, c’étoient les 
ifp u tes qu’il y  avoit entre les Evêques au fiijet de leur Juridiction. Euphe- 
mie Evêque de Tolède s’étant trouvé au Concile qui fiit terni en cette Ca
pitale, en fignant les A flcs  du Concile, prit le T itre  de Métropolitain de 
fa Province Carpétainc,  ce qui choqua li fort tous les Evêques de la 1 rovin-
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ce Carthaginoife , qu’ils s’en plaignirent forcement,  en proteftanc qu’ils T olidb. 
n’obéiroient jamais en qualité de fuftragans à l’Evêque de T o k d e , dont la 
Jundiûion ne s’étendoic pas fur eux.

Aiirailè, qui pour lors occupoit le Siège de T o lèd e, lèntit vivement la 
défobéïlTance de l’Evêque de Cartbagcne iSc de tous ceux de fa Province. 
Gondémare n’y  fut pas moins lènfible perfuadc que rien n’étoit plus funelte 
à un Etat que la dilcorde &  les fdiifmes qui s’élèvent parmi les Eccléliafci- 
ques. Pour remédier aux maux que ces diiputes pourroient caufer, il s’ap
pliqua au commencement à éteindre le feu qui s’allumoit entre ces Prélats, 
par des voies de douceur <Sc de ménagement; mais comme une fatale expé
rience a fait voir en plulîeurs occafions que rien n’eft plus difficile que d’ap- 
paifer des Evêques qui croycnt être attaqués dans les droits de leurs Eglifès, 
fur-tout lorfque leur autorité s'y trouve intérelTée, ce Roi eut le mortel dé- 
plaifir de voir tous fcs foins inutiles.

Ce Prince réfoliit cependant de terminer cette queftion à quelque prix 
que ce flic. Pour réufilr dans un fi pieux &  fi louable deflein, il fit convo
quer un Concile à T o lèd e, auquel affifeèrent quinze Evêques &  le Métro
politain, lelquels après avoir baUancé mûrement les raifons des uns &  des 
autres, déclarèrent que la Juridiéüon fur tous les Evêques de la Province 
Carthaginoife appartenoit de plein droit à l’Evêque de Tolède. Gondéma
re ne croyant pas que ce Décret fût fuffifant,  fit convoquer un autre Con
cile, auquel il appclla les Evêques de diverfes autres Provinces; &  afin que 
les autres chofes fe fiflent dans l’ordre le plus éxaél &c le plus canonique, il 
défendit à ceux qui avoient prononcé en faveur de Tolede contre Cartha- 
gène, d’alTifter au Concile. Ceux qui y  aîîillèrent furent au nombre de 
vingt-Cx, parmi lelquels il y  avoit quatre Métropolitains. L a matière qui 
faifoit le fujet de la contefiacion, fut mile de nouveau en délibération,  &  a- 
près un examen très lcrieux, les Pères trouvèrent le droit de l'Evêque de 
Tolede fi folidement établi, que le Décret du Concile précédent fut confir
mé tout d’une voix.

Gondémare ravi que le Concile fe fût déclaré en faveur de l’Evêque de 
T o led e, à caule qu’il avoit établi fon Siège dans cette Capitale, comme 
dans le centre de fes Etats, pour être plus à portée de s’oppofer aux Ariens, 
qui quoique fort abattus ne JailToienc pas de défoler l’Eglife, fit publier un 
Décret par lequel il déclara que contre les Dilpofitions des Canons, les E- 
vêques de la Province Carthaginoilè abulànt des delbrdres de l’Etat &  de la 
dilpofition des Canons, s’étant fouftrai»s k la Juridiûion du Métropolitain, 
il vouloit &  entendoit que dans la fuite lefditsEvêques fulTent Sujets & Suf- 
fragans de l’Egüfe de T o lèd e, comme Métropolitaine de toutes celles d’Efi 
pagne. D e ce D écret, quelques Auteurs ont voulu inférer que l’Eglifc de 
Tolède avoit la Primatie fur toutes les Eglifes d’Elpagne; mais pour peu 
d’attention qu’on y  faife, on s'appercevra fans peine que dans les deux Con
ciles dont nous venons de parler, il ne s’agiiToit uniquement que dePobéif 
fance que les Evêques de la Province Cartliaginoilê dévoient à l’Evêque de
Tolède, Y  2 I*our
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T o led e . Pour décider cette grande querüon on n'a qu’à confulter les trois prémiery 
Conciles d c T o lè d e , &  l'on verra par les rangs &  par les %natiircs des E- 
vêques qui y  aniltèrent, que les prétentions des Arcliévèqucs de Tolède ne 
font pas làns de très grandes difficultés. Les deux premiers de ces Conciles 
furent Provinciaux, &  le troilième National. Patruin 6c Montan y  préll- 
dérent comme Métropolitains. Saint Léandre Evêque de Séville préüda 
au troificme en qualité de Légat du Saiqt Siège,  félon le fentimcnt de quel
ques Auteurs, 6c félon celui de quelques autres,  Maufone Evêque de M é- 
rida; donc par une conféquence naturelle, il s’enfuit que l’Evèque de T olè
de n’étoit pas regardé en ce tems-là comme premierEvêqued’Efpagne,puiP- 
que s’il l’eût é té , le bon ordre n’auroit pas voulu qu’un autre Evêque eût 
préfidé à un Concile dans fa propre Ville.

L a plus grande difficulté qui fe préfente dans cette difpute, c’eft de favoir 
en quelle Eglife réfidoit la Primatie, après que les Barbares curent conquis 
l’Efpagne. T o u t ce qu’on peut avancer de plus raifbnnable fiir cette ma
tière, eft que comme ces Peuples féroces ren\erfcrent tous les Ordres, ce
lui de l’Eglifè ne fut pas exemt de troubles 6c d’agitations; 6c que comme 
après le partage qu’ils eurent fait entre eux de toute l’Efpagne, clwciin fè 
cantonna dans fon propre Pais, il eft à préfumer que chaque Eglilè y  con- 
ferva la Dignité Primatiale. Les Vandales établirent la leur à Séville Capi
tale d e la B é tiq u e , dit Loayfà. Les Alains à T olède, Ville à laquelle la 
P r o v i n c e  Carcliaginoife étoit foumifé. Les ilomains à Tarragone, 6c les 
Suèves à Brague.

11 refte à favoir feulement, fi après que les Vandales furent chalTés de l’Ef
pagne ,  que les Suèves furent fournis à la domination du Roi Léovigilde, 6c 
que les Romains furent vaincus, la Primatie fut établie à l 'o lè d e , ou fi elle 
fubfifca quelque tems auparavant en quelque autre endroit, 6c c’eft ce que 
nous appprenons de Lucas Evêque de T u y ,  qui dans un fragment de fes 
Ouvrages, inféré dans le III Tom e du Livre qui a pour titre, Hifpania U- 
hiftrata, dit que le Roi Cliindavilinde obtint un P rivil^ e du Saint S kge 
pour établir la Primatie à Séville ou à Tolède; mais que Tliéodiftle Evêque 
de Séville ayant été condamné dans un Concile ce Roi la transféra à To
lède.

Voila donc l’Eglife de Tolède revêtue des iionneurs de la Primatie,pour 
le moins depuis le Règne de Léovigilde. M ais,  ou il faut s’inferire en faux 
contre prefque tous ceux qui ont écrit fur cette matière, ou il faut conclure 
que cçs honneurs lui ont toujoars^été conteftés, 6c qu’il n’en jouïlToit pas 
paifiblement dans le XI Siècle, comme on peut le prouver par un grand 
nombre de faits hiftoriques. Alfonfe V I ,  Roi de Caftille, ayant repris la 
Ville de Tolède fur les Maures, qui l’occupoient depuis jdS ans, après a- 
avoir pourvu aux affaires les plus prefTantes du Gouvernement Politique, 
employa tout fon aèle pour rétablir le Gouvernement Ecclcfiaftique ; 6c, 
comme les anciennes diftutes couchant la Primatie d’Efpagne fiibliftoient en
core, &  qu’il vouloit fuvorilèr TEvêqite de fa Capitale, il priala Pape Ur-

.. .  bain
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bain II, de rendre à cette ancienne Métropole d’ElJ^agne les mêmes Titres'Poledz. 
&  les mêmes lionneurs &  prérogatives dont elle avoit joui avant que de tom
ber fous la lèrvitude des Infidèles.

Le Pape ne pouvant refuferk ce Roi viétorieux ce qu'il lui demandoit,ré
tablit Tolède dans la polTelfion de fon ancienne Primatie de toutes les El- 
pagnes. 11 écrivit en même tems ;{l’Archévêque de Tarragone qu’il avoit 
•accordé la Primatie à l’ArcIiévêqiie de T olède, fans préjudicier aux Métro
politains donc il avoit conferve les droits, afin qîie comme ils étoient fort 
éloignés de Rom e, ils pufient recourir k leur Primat dans les affaires les plus 
épineufès. Mais l’Archévêque de Tarragone, qui étoit fous la domination 
d’un autre R o i, &  qui n’ignoroit peut-être pas que les anciens Ev êques de 
Tolède n’avoient jamais exercé une Primatie ii étendue, refiifii d’obéir il 
un Prélat Caftillan fur un Refeript qu’il foutenoit être fubrepeice. L ’Ar- 
cliévêque de Narbonne d’un autre côté ne diffimiila pas au Pape le pré
judice qu’il prétendoit lui avoir été Eût par rétabliflcmcnt d’un Métropolitain 
à Tarragone, &  d’un Primat k T olède, alTiirant que depuis 400 ans tous 
les Evêques de la Province Tarraconnoife n’avoient rccormii ni d’autre Mé
tropolitain , ni d'autre Primat que lui.

Le Pape envoya alors un Légat en Efpagne, pour porter les Evêques de 
la Province Tarraconnoife k obéir^u Métropolitain de Narbonne, julqu’k 
ce que l’Eglifè de Tarragone fût rétablie, &  cependant il nomma le Primat 
de Tolède fon Légat k Latere, &  même il etendic lâ Légation fur la Pro
vince dc’ Narbonne, afin d’obliger par cet innocent artifice les Ardiévêques 
de Tarragone &  de Narbonne k lui obéir.

Comme cet honneur rendu au nouveau Primat de Tolède ne pouvoit pas 
faire que fes Succefleurs fiilTent reconnus par les autres Métropolitains, les 
Papes Adrien &c Atlianafe furent obligés d’iifer de menaces pour vaincre la 
réfiftance des Ardiévêques de Bragiic, qui refufoient de fe foumettreaii Pri
mat deToiéde. P afcb alli, G é la fe ll, C a lix te ll, «ScEugènelll, confir
mèrent par leurs Referits la même Primatie univerfclic de Tolède. Inno
cent III confirma, en iz o p , la Primatie de Tolède liir toutes les Efpagnes 
fuivant l’exemple de tous fes PrédécefTeurs, qu’il nomme jufqu’aii nombre 
de dix ou onze ; mais ce même Pape témoigna l’année fuivante que les 
Droits de cette Primatie étoient fort conteftés, &  qu'il ne pouvoit encore 
rien décider iur ce différend, ii caufe de la guerre des Maures dont l’Efpa- 
gne étoit menacée. Dans le IV  Concile de Latrran, tenu fous le même 
râpe Innocent I I I , on vit coniparoitrc le (avant Roderic Archévêque de 
Tolcde pour fe plaindre que malgré les Referits de tant de Papes, les Ar- 
cliévêques de Brague, de Compofcellc, de Tarragonne &  de Narbonne, 
refufoient de le reconnoitre pour Primat. Ce Prélat lèmbla triompher 
de l'Archévêquc de Compoftelle,  en faifant voir que la Métropole de 
Mérida n’y  avoit été transférée que depuis l’an n  e-f,  &  que tout ce 
qu’on difoit des voyages de S-ajne Jaques en Efpagne, n’étoit appiiié fur 
aucune preuve foliuc. L ’Arcliévêque de Brague &  un Evêque au nom

Y  3 de
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TOLLDE de celui de T arragonn e , ayant difcuté des.Droits de ces Métropoles 
par de fortes raifons, le Pape les renvoya fans voiüoir nen pronon-

*^^Ouoique'Rodéric Archévêque de Tolède eût tâché de donner dulurtreSc 
de ranaquité à la Primatie de fon Eglife, &  qifû eut meme remarque pour 
cela que l’Archévèque de Séville fut transféré k Tolède dans le X V I C o n a- 
Ic tenu en cette dernière ^ri]le, comme à un Siège fupéneur, il eft nean
moins incomparablement plus probable, ainfi que Mariana le montre tort 
au lo n c , qu’avant Urbain II , le Métropolitain de T o lèd en avo it )amais 
iouï d’iic u n  de ces avantages qui font propres &  particuliers aux Primats. 
Dans le Concile d’Elvire, &  dans ceux même de 1  o k d e , dit cetHiltoricn, 
l’Evêque de Tolède ne fouferit qu’après plufieurs autres. Il eft vrai que dans 
l’ancienne Police de l’Eglife d’Elpagne, les cinq Archéveques de farragon- 
n e , de Brague, de M érida, de Séville Sc de T o lcd e, ctoient ^evés au 
deffus des autres Evêques,  par la qualité même de Métropolitain, &  de Pri
m at, qui étoient alors deux termes qui n’avoientqukne meme lignification, 
&  qui venoient de l’ancienne divifion de l’Efpagne fous les Romains en au
tant de parties, ou plutôt de divers Etats qui s’y  formèrent apres irruption 
des Nations Septentrionales, les Vandales ayant occupe Sévi le &  la Beti- 
que, les Aiains Mérida &  la Lufitanie, jes Suèves Brague &  l^^^lice, ÿ  
les Romains s’étant fortifiés dans la Tarraconnoife. Comme les G otfe  lub- 
iuffUèrent peu à peu toutes les autres Nations, aulft Tolède leur Capitale a- 
omt un nouvel éclat par la faveur &  par la préfence meme des R ois, qui le 
failbient un plaifir de rendre la Vüle qu’ils avoient choifie pour leur k p u r , 
olus illuftre que toutes les autres. Mais toute la prééminence des Eveques 
de T o lèd e, même après qu’on leur eut confiél’EIeftiondesEvequesen 1 ab- 
fence des R ois, ne confifta que dans la préfëance du Sicge &  de la foulcnp- 
t io n ,  fans qu’ils ayent jamais exercé fur les autres Métropolitains au- 
cun de ces droits qui font réfervés aux vrais Primats &  aux Patriar-

‘ ’̂ sous la tyrannie des Maures, à peine y  eut-il un Evêque k Tolède. Ce 
fut donc Bernard, qui après qu’Alfonfe V I eut reconquis T o led e, obtint 
la Primatie du Pape Urbain II,  &  fc fit reconnoitrc a Touloufe par les Eve- 
Ques de la Province qu’il avoit prefque fiirpns par fon éloquence &  par Ion 
adrefle. Mais les Métropolitains s’oppoferent toujours vigoureufcment a 
cette nouvelle D ign ité, ce qui obligea les Papes k y  apporter quelque tem
pérament, quoiqu’ils favorifalTent en tou t ce qu'ils pouvoient leur créature, 
^ lix te  II transféra la Métropole de Merida k Compoftelle, &  exempta les 
Provinces de Mérida &  de Brague de la Primatie de T o led e, pour les fou- 
mettre au Primat de Compoftelle. Adrien IV  caffa cette nouvelle Primaue, 
&; força l’Ardiévêque de Brague k reconnoitrc celle de 1 olcde. Alexan
dre III révoqua l’Exemption que le Pape Athanafe I V  en avoit donnée au
Métropolitain de Compoftelle. - , •.

Une Prérogative que le Primat de Tolède croyoït ne pouvoir lui etrc^con-
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teftéCj étoic de pouvoir faire porter la Croix dans conte l’Efpagne. MaisToLEDn. 
Jean, Fils du Roi d’A rragon, ayant été fait Archévêque de Tolède, &  
ayant voulu entréprendre de le faire dans SarragofTe, l’Archévêque de cette 
Ville regardant cette démarche comme iin attentat contre fes droits,  le frap
pa d’Anathème, tout Fils de Roi qu’il étoit, &;mit l’Eglifeen interdit. Ja
ques Roi d’Arragon, fe lailTa d’abord emporter au reffentiment d’un Père, 
mais dans la fuite il fe rendit aux caifons de l’Archévêque, ce qui fit tant de 
plaifirauPape, que Sa Sainteté l’en félicita, lui répréfentant que bien qu’il 
eût été à fouhaiter que ces Prélats fuffent convenus auparavant entre eu x,il 
étoit pourtant vifible qu’ils n’avoient agi de part &  d’autre que par un loua
ble zèle de conferver les droits de leurs Eglifes. Enfin ce Pape leva lui 
même l’Excommunication lancée contre i’Archévêque de Tolède par ce
lui de SarragolTe, &  évoqua ce différend à Rome avec défenfes aux Ar- 
chévêques ^  Tolède de faire porter leur Croix liors de leur Province 
avant la fin du Procès. Terrible préjugé contre les prétentions du Primat 
de Tolède.

Mais ce qui fait voir que ces prétentions ne font pas fi bien fondées que 
quelques Auteurs l’ont voulu prouver, c’efc que le meme Pape Innocent III, 
qui avok confirmé auparavant les'privilèges de ce Prélat fur toute l’Efpa- 
gn e , voyant dans le Concile de Latran la refiftance vigoureufe des autres 
Métropolitains, prononça lécrétemenr pour leur éxemption, en ne pronon
çant pas, &  en donnant feulement à Tolède la Primatie fur la Province de 
Séville, qui étoit encore enfeveüe fous fes propres ruines, &  où il n’y  avoir 
pas pour lors de Métropolitain, ce qui fut confirmé par fon Succefleur. Gré
goire IX  envoya bien à l’Archévêque de Tolède des copies authentiquées 
des Bulles d’Urbain II,«Sedes autres Papes, données en fa faveur, mais il ne 
les confirma pas par un nouveau Décret. Le Pape Martin V ,  voulant égaler 
les Primats aux Patriarches, accorda aux Archevêques de Tolède cet avan
tage, de prendre toujours léance au delTus de tous les Métropolitains non 
Primats, quoiqu’ordonnès avant eux, mais il ne leur accorda aucune fupé- 
rioté au defli'us des autres Primats: &  nous apprenons de Vifeus, que du 
tems que Tolède &  Séville étoient fous la domination des Maures, les Ar- 
chévêques de Bragiie éxerçoient la Primatie en Efpagne, &  que ce fut la 
jufte raifon qui fit agir fi vigoureiifement leurs Succeffeurs pour s’oppofer au 
premier établilTement de la Primatie de Tolède par Urbain II. C eft par 
cette raifon encore que D on Barthélémi des Martirs ,  Ardiévêque de Bra-

fae, difputa avec tant de véhémence au Concile deTrentelapré/canceaiix 
vêques d’Efpagne qui fe déclaroient en faveur de l’Ardiévêque de Tolède, 

prétendant que l’EgWè de Brague dont il étoit Archévêque, étoit la vérita
ble Primatie des Efpagpes.

L ’E^life de Tolède fut érigée en Archévêché, fous l’invocation de Notre 
Dame de la Paix, en mémoire du fameux Traité  de Paix qui fut conclu 
entre le Roi Don Alfonfe V I ,  &  le Roi Maure. Comme elle avoir fervi 
de Molquée aux Infidèles pendant l’efpace de cinq cens ans, Alfonfe la fit

réé-
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ToLEDB-i-éédifierj &  forma rétabiifTemcnt de fon Chapitre, qui ell ûns contréditle 
.plus Augufte, le plus jiombreux, &  le plus riche de la Chrétienté après 
Saint Pierre de Rom e, encore y  a-t-il des Dignités plus opulentcsque celles 
de l’Eglife du Prince des Apôtres, puisque le D oyenné vaut 30000 Ducats 
de rente.

D ’abord on fonda 24 Canonicats. Peudetem s après on.y en ajouta id ,  
qui font 40 en tout. A u  commencement les Clianoines étoient Réguliers, 
de l ’Ordre de Saint A uguilin , &  vivoient en commun avec l’Ardièvêque. 
Mais le relâchement s’étant introduit dans cette Communauté, elle dégéné
ra peu à peu de fa régularité primitive, deforte qu’on convint qu’il valoit 
mieux iécularilcr le Ciiapitre, que de lekifTer vivre plus longtems d’une ma
nière ii oppofée à l’elprit delbn.Jnftitution.

L e  haut Chœur clt compofè des quarante Clianoines, dont on vient de 
parler, parmi lelquels il y  a quatorze Dignitaires, qui font L ’Archidiacre 
d c T o lè d e j l’Archidiacre de Talavéra; le Chantre; le Tréforier; l’Arclii- 
diacre de Calatrava; l’Abbé de Sainte Léocadie; le Vicaire du CJiœur; le 
Doyen ; l’Archidiacre de Madrid ; l’Ecolàtrc ; l’Archidiacre de Guadalajara; 
l’Archidiacre d’Alcaraz; l’ Abbé de Saint V incent, &  le Chapelain Mayor. 
Les fept prémiers fe placent dans le Ciiœur à main droite, &  les fept 
derniers à main gauclie. Outre ces 40 Chanoines, il y  en a encore 
20 autres qu’on appelle Extravaji/ins,  lelquels ne font obligés d’alTiller 
au Chœur qu’à certains Anniverlàires qui fe font dans l’Eglilè Prima
tiale.

Le bas Chœur eft compofô de f o  Prébendiers, de 48 Chapelains, de 24 
Clercs qu’on appelle Maytinantes,  lefquels ne fe trouvent au Chœur qu’aux 
Jieurcs noéhirnes conjointement avec tous les autres ; de 4 Ledeurs ordinai
res, de 10 Chantres, &  de 40 Enfans de Chœur, parmi lefquels il y  en a 
lix qu’on appelle Seylcs, à caufe du nombre fixénaire. D e tout ce nom
breux Clergé, il n’y  à que l’Archévêque &  les Chanoines qui entrentau Cha
pitre pour y  régler tout ce qui regarde la Pohee &  la difcipline du Chapitre 
&  de l’Eglilc, tant pour les chofes temporelles que pour lesfpirituelles. L’Ar- 
chévèque nomme k toutes les D ignités, k 37 Canonicats du prémier Ordre, 
à tous ceux qu’on appelle Exlravagans, à 38 Prébendes, à 44 Chapelle
nies , &  le chapitre nomme à tout le refee,  lavoir à deux Canonicats pour 
deux Doéteiirs ou Licenciés en D ro it, &  l’autre pour un Licencié en 
Théologie,  à 12 Prébendes dont 8 font defdnécs à des Cliantrcs,  la neu
vième au Maître de la Chapelle des Clercs, Sc les deux autres à deux Sous- 
Chantres ,  à tous les autres Bénéfices inférieurs &  aux places des Enfans 
de Chœur.

Qiiant à la Jurididion fpirituelle de l’Archevêque, elle s'étend fur cinq 
C ité s , qui fo n t, T o lèd e, Guadalajara, Ciudad R éal, Alcala &  O ran; 
fur lop  Villes, fur ^\6 Bourgs ou V illages, qui font 802. ParoilTcs; fut 
quatre Eglifes Collégiales, qui font Alcala de Ilénarès,  Talavéra de h  
R d n a , iWtrana &  Efcalona; fur 2 j  Archiprêtres, fur 36 Couvens de Reli-

• gicu-
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ficufcs, fans compter 264. autres Couvens de Religieux &  de ReligieuièsTotErfE. 
xempts établis en 82 Villes ou Bourgades de rA rchévêdîc; lîir jo o o  Prê

tres, «Si fur environ yotfooo Commumans, iâns y  comprendre les Prêtres, 
les Religieux &  les Religieulès,  qui font près de locxx). L ’Archévêque le 
dit Primat desEfpagnes, ainli qu’il a été dit ci-devant. II eft grand Ciian- 
celier de Cafdlle, &  Conlèiller né du Conlêil d’Etat. Son revenu mon- - 
te , une année portant l’autre, à 300000 Ducats, &  celui de l’Eglile Pri
matiale à I yoooo D ucats, dont il faut diltraire 66000 Ducats qu’elle 
paye annuellement au Roi. Les Suffragans de T o lc d e lb n t, Ségovie , 
Valladolid, O lnia, Siguença, Cuença, Cartiiagène, Jaën, &c Üran en 
Afrique.

Près de l’Eglilè Cathédrale ell le Palais de l’Archévêque, fort ancien &  
fort grand, &  bâti avec une magnificence convenable à la dignité du Pré
lat qui l’occupe. Le Cardinal D. Louis Porto-Carréro, qui étoit revêtu de 
cette éminente Prélature, s’ell rendu célèbre dans l’Hifeoire par la grande 
part qu'il a eue à la dernière révolution de l ’Elpagne après la mort du Roi 
Charles IL

Quand on a dans Tolède un Ardiévêque nouveau, qui fait fon entrée 
d’inauguration, tout le Clergé &  la Bourgeoilie vont une lieue au devant 
de lui. Le Q crgé marclie le premier, revêtu de fesornemens: tous les 
Ciianoincs montés fur des mules fiiperbemcnt parées, chacun précédé de deux 
cftafiers avec des robes d’écarlate, vont bailèr la main de leur Ardiévêque.
Le Gouverneur de la Ville &  les Magiftrats, fuivis des principaux citoyens, 
lui font leurs complimens à leur tour. O n le conduit en cérémonie au veP- 
tibule de l’Eglife Catiiédrale, où il fe proAerne devant une partie de la Croix 
du Seigneur, qu’on y  garde fort précieulèment; &  on lui préfente à la por
te le livre des droits &  des privilèges de l’E glilè, qu’il doit promettre de 
maintenir &  d’obferver.

Le Cardinal Ximénès, qui fut Archevêque de Tolède au commence
ment du X V I Siècle, a beaucoup contribué à l’ornement de fon Eglife. Il 
entreprit d’agrandir la Cathédrale, de bâtir un Cloître tout autour, ouïes 
Prébendaires puflent demeurer en retraite, d’orner lafalc,dit Ciiapitredcs 
portraits de tous les Arcliévêqucs de T o lèd e, &  de faire travailler à des ta- 
])ilTerics d’or &  de Ibie, &c à «ne argenterie plus eftimable pour la beauté 
d e l’ouvrage, que pour fa matière, &  à d’autres ornemens, d o n tilfitp ré- 
fent à fon Eglife: ces dépenfes allèrent, k ce qu’on prétend, à cinquante 
mille ducats. II fonda la Chapelle des Mozarabes, &  y  établit douze Clia- 
noines avec un D oyen ,  pour faire revivre les Offices de ce nom , qui étoient 
prcfciue abolis ; &  il depenfa cinquante mille écus à faire imprimer des Mil- 
Icls «  des Bréviaires pour cet ufàgc.

Comme l’évènement, qui a donné lieu à cet O ffice, eA- digne de la cu- 
riofité du Le(Aeur,je veux bien ici lui en rendre compte. Après la conver- 
fiondesGoths Ariens, à la foi Catholique, S. Ifidore Archevêque de Sé
ville régla le culte divin parmi eux, par ordre du I V  Concile de Tolède,

T ome  II. Z  • 5:
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■ ioLEDE. Sc^ompofa un Office pour les Pfalmodies,  les prières publiques,  &  les Mef- 
fes, qui fut reçu de toutes les Eglifes. Cette difeipline dura près de fix 
vingt! ans, jufqu'à ce que les Maures s’étant jettés fur l’Efpagne, &  s’en é- 
tant rendus maîtres, les Chrétiens furent par-tout difperfôs. Ceux de T o 
lède ayant fubi le joug, les vainqueurs leur lailTèrent la liberté de confeien- 
c e ,  &  fix Eglifes, (êns Icfquelles ils confervèrent cet Office de S. Ifidorej 
&  ces Chré&ns furent appellés Millarabes, ou Mozarabes, du nom de 
M oza chef des Maures. Trois cens ans après,Alfonfe V I ayant reprisTolè- 
defur les Maures, l’A n  1039, on parla d’y  rétablir le fervice divin, &  le 
Roi &  la Reine Confiance eurent deflein d’abolir cet Office ancien qui étoit 
là en ufage, &  d’y  introduire le Rom ain, follicités à cela par l’Envoyé du 
Pape ; mais le Clergé, la Nobleffe &  le Peuple s’y  oppofèrent, ne voulant 
point qu’on abofit les anciens ufiges de leur Eglife,  confirmés p w  tant de 
Conciles. 11 y  eut de grandes conteftations, &  la chofe alla fi loin, qu’on 
trouva à propos, félon la grolfiereté de ce Siècle barbare &  ignorant, de 
décider l’affaire par un duel.

L e  Roi choifit un Chevalier pourfoutenir le parti de l’Office Romain; le 
Peuple &  le Clergé en prirent un pour défendre le Mozarabe; ce dernier 
demeura vainqueur, &  toute l’Eglife crut que Dieu s’étoit manifellement 
déclaré pour la bonté de fa caufe. Mais cela ne fuffit pas, le R o i, la Rei
n e , &  l’Archévêqne, n’y  voulurent pas acquielcer ; en effet les armes font 
journalières; ch bien! on fut d’avis de tenter une autre épreuve. Après 
des Jeûnes, des Prières publiques &  des Proceffions, on s’affembla dans la

frande place de la Ville: on y  fit allumer un grand feu, & l ’onyjettadeux 
liffels, l’ im Romain, &  l’autre Mozarabe. Cependant le R oi &  le Peu

ple étoient en prières, afin qu’il plût à Dieu de manifefter fa volonté par 
quelque figue; on rapporte que le Miffcl Romain fut brûlé,  &  que l’autre 
ne fiit nullement endommagé du feu. Pour ce coup, c’en étoit aïfez, mais 
néanmoins cela fut aufll inutile: le R oi Alfonfc avoir pris fon parti ; c’eft 
pourquoi nonobftant tous ces arrêts du C iel, il perfifta dans fa réfoiution, 
&  voulut abfolument que l’Office Romain fût introduit ; feulement obtint-on 
de lui que les anciennes paroiffes de Tolède garderoienc leur Office Moza
rabe. Par la fuite des Siècles cet Office avoit été iniènliblement aboli; le 
fouvenir même en avoit été entièrement effacé de l’efprit des hommes, lorf- 
que Ximénès le rétablit, Payant trouvé par hazard dans de vieux Mamif- 
crits en caraétères Gothiques ; &  fonda la Chapelle, dont fa i parlé,  ou dou
ze Prêtres difent chaque jour la Meffe, &  font le fervice divin félon l’Office 
Mozarabe. Ce même Prélat fit prefent à fon Eglife d’une pierre fort véné
rable , qui étoit la lixième partie d’ im marbre du faint lèpulcre de Jérufalem, 
dont un Religieux de St. François lui avoit fait préfent, Payant apportée de 
la Palelline.

O n voit aulTi dans Tolède trente-huit maifons Religieufes, dont la plu
part méritent ffêtre remarquées, entr’aiitrcs celle de POrdre de St. Fran
çois, qui tient le premier rang. Ce Couvent s’appelle St. Jean des Rois,

p.ir-
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parce qu’il fut fondé par les Rois Ferdinand &  Ifabelle vers la lin du X V  T oi-ede. 
Siècle, quatre oucinq cens ansaprès la p rifedeT ûlède, &  non pas incon
tinent après, comme l’a écrit un Voyageur peu exad. Ximénès, qui par
vint dans la fuite k la dignité d’Achévèque &  de Cardinal, fut le prémicr 
novice qu’on y  reçut.

A u  delTous de l’Eglife de ce Couvent on voit quantité de cJiaines de fer 
entrelacées dans la muraille, qu’on dit avoir fervi aux anciens Maures da 
Tolède pour encliainer les Chrétiens, qui étoient leurs efclaves, Sequifu- 
rent affranchis par la prife de cette Ville importante ; d’autres difent que ce 
font les fers des clclaves qu’on va racheter en Barbarie. T o u t à l’entour on 
voit plulieurs ftatues de Rois.

Pour revenir à l’Eglife, elle eft belle &  grande, &  toute pleine d’oran
gers, de grénadiers, de jafmins, &  de mirtes fort hauts, pofés dans des 
cailTcs,  qui forment de cette manière des allées jufqu’au grand A utel, dont 
les ornemens font extrêmement riches. A  travers ces branches vertes &  
ces flturs de différentes couleurs on voit éclater l ’o r, l’argent, &1^ brode
rie , dont cet Autel eft émaillé ; &  les cierges allumés joignant leur lumiè
re à cet éclat, toutes ces diofes enfèmble font un effet tout fiirprenant pouc 
les Etrangers,  dont les yeux ne font pas accoutumés k de pareils fpeéta- 
cles, n ’ayant rien vu de femblable en France, ni ailleurs. Outre la Wull- 
que des voix de des inltrumens, on a encore dans cette Eglife celle de divers- 
petits oifeaux ,  comme Roftignols, Sérins &  autres, qu’on-y tient enfer
més dans des cages peintes &  dorées.

L e  Couvent aes Frères Prêcheurs, autrement celui de St. Pierre le Mar- 
tir ,  ne cède guère à celui dont je viens de parler. U a été fondé par les 
Seigneurs Pimentels Comtes de Bénavente. O n  voit leursfépiiltiires faites 
dejalpe, dans la muraille, aux'deux côtés du grand A utel: &  dans une 
autre Chapelle deux fépiiltures toutes jalpées de deux particuliers, avec leurs 
figures en relief: il y  a dans ce Couvent trois beaux Cloîtres, l’ iinfiirl ’au
tre, avec de grand jardins.

O n voit encore dans Tolède divers autres bâtimens facrés, un grand 
nombre d’Eglifes, qui fervent k vingt-fept p^oiffes, &  quelques hôpitaux, 
il y  en a un entr’autres, pour los N ignos, les enfans trouvés, &  un autre, 
dans le Fauxbourg, dont le bâtiment quarré eft compofé d’une Eglife, &  
de trois corps de logis, qui renferment une très grande cour. A u müieu 
de la N e f de l’Eglife fe voyent le Tombeau &  la ftatue de marbre d’un A r
chevêque de Tolede fondateur de l’Hopital. '

L ’Archevêque a plufieiirs maifons dans la V ille, qu’il donne à des ouvriers 
en foie; on les connoit à un quarreau de fayence qui eft fur ia porte, avec 
la falutation Angélique, &  les mots fuivans : M a r i a  f v e  c i n c e b i d a  

s i NPECADO o r i g i n a l :  c’eft-à-dire, Marie fu t conçue fans péché ori
ginel. Près de l ’Eglife Cathédrale eft la Maifon de V ille , qui a un très beau 
frontifpice, avec un portique de pierres de taille , revêtues de quelques 
marbres.

Z  s  La
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T ol' de.

oc la capitale ac ix-ipaguc: pour uvuir etc nuucucc uu iiin. ui- 
riale • &; outre toutes les cliofes que je viens de marquer, par luie bonne U- 
niverfité allez ancienne, qui a produit plufieurs favans perfonnages, donc 
nous parlerons ailleurs. ,

L a Bibliotlièque en eft belle, &  a été fort enriclne par le Cardinal Aime- 
nès. O n dit qu’autrefois on énfeignoit ouvertement la Magie dans cette 
Univerficé. Apparemment c’étoit du tems des Maures. Pour tous ces 
glorieux avantages la Ville de T o k d e  a difputé &  difpiite encore depuis 
plufieurs Siècles à celle de Burgos, le titre de Capitale ou Frémierc Ville de 
Ô ft il le ,  &  le droit de parler la première àPAITemblée des Etats parfes D é-

1 1 c
Ce dilFérend entre ces deux Villes n’a jamais etc décide, &  apparemment 

JJ ,4p»np.iirpr-j in înrls iiilfiiî’à la fin dii Mondc. L c Rol Alfonfc XI s’avilademeurera indécis julqu’à la fin du Monde. Le Roi Alfbnfe XI s’avila 
d’un fubcil expédient, pour ne choquer aucune des parties; dans l’AlTem- 
blée des Etats qu’il avoit convoquée à A lcala,  avant qu’on entamât cette 
affaire,  il dit : j e  fa i que ceux de via home Ville de Tolède feront de bon 
t<£ur tout ce que je  leur dirai; Q m  ceux de Burgos parlent. Ainfi chacune 
des deux parties fut contente, fe croyant préférée; ceux de T olède, par
ce que le Roi les avoit nommés les premiers,  6c ceux du Burgos, parce qu’ils 
eurent l’honneur de parler les premiers. E t depuis ce-tcms-là les Rois ont 
toujours fuivi le même Aile, toutes les fois qu’il ont alTemblé les Etats de la 
Caftille. Hors de la Ville on voyoit encore il n’y  a pas longtems les refics 
d'un ancien Amphitliéatre.

L a ^'ille cft forte d’afiiete, 6c munie de bons foffés; 6c comme la pente 
du coteau, fur lequel elle eft bâtie, efitournée vers le T a g e , IU’onvouioit 
un fieu travailler, on pourroit rendre ce fleuve navirable, en telle forte que 
les bateaux viendroient au pied de la V ille , ce qui leroit fans contredit une 
très grande commodité, 6c ne contribucroit pas peu a y  faire fleurir le com
merce. On traverfe ce fleuve en trois endroits fur trois ponts, dont deux 
font fort longs 6c fort hauts.

L a campagne d’alentour eft fèciie 6c ftérile, à  la réferve des endroits que 
le T age  arrofe, 6c qui font fort fertiles. L ’air y  eft fec 6c très pur, 6c il y  
jfleut rarement. O n dit même que dans tout le territoire de T o lèd e, il ne 
fe trouve aucun animal venimeux. • j  --i
■ Cette Ville étoit célèbre du tems des Romains, &enréputation d’une V il

le forte, bien que petite. On y  a trouvé un marbre antique avec l’Infcrip- 
tion fuh-ante, où fon nom fe trouve marqué, faite à l’honneur de l ’Empe
reur PluUppe :

IMF.
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IMP.  C ÆS .  • ■ TotEDE.

M. I V L I O .  P H I L I P P O  
PIO.  F E L .  A V O .

P A R T I I I C O
P O N T .  MAX.  T R [ B .  P O T .

P. P. C O N S V L I  
T O L E T A N I  D E V O T I S S .

N V M I N I  M A I E S T .  Q V E  E I V S
D. D.

llJks au voifinage de Tolède ̂  £«? k  long du Tage.

COMME tous les lieux, q u eleT a^ earrofe, font plus agréables &  plug 
fertiles oue ceux qui en font éloignés, aulfi voit-on, comme en un 

tas, un grand nombre de petites Villes &  de Bourgs, aux deux bords de 
ce fleuve, dans le voifinage de Tolède. A u Septentrion de ce fleuve eft 
lllefcas, fltuée dans une vafte plaine fort agréable , à moitié chemin de 
Tolède k Madrid ; on y  voit un Couvent de Keligieufes fondé par Ximénès 
&  ridiement renté, tins liant eft Léganôs Capitale d'un Marquifat de ce 
nom. Mora fur la Tajuna k 'fix lieues de T olède, eft Capitale d’un Comté 
érigé par PJiüippe 111. On y  fait de bonnes lames d’épée, &  un Cliâteau 
bien fortifié lui lert de défonce.
. A  trois ou quatre lieues de T olède, entre cette Ville &  Aronjuez, eftPASTKA- 
A n over, joli Bourg au bord du Tage. Plus loin à l’Orient eft FuenteNA. 
Duégna, puis Paftrana qui fut vendue en 1 5:72, avec les Terres de Saya- 
ton &  d’Efeopéta par D on Gafpar-Gall»n de la Cerda &  M endoza, à Don 
R uy Gomez de Silva, Prince d’EboIi, &  peu après érigée en Duché par le 
Koi Philippe II. D on Ruy Gomez de Silva, quiavoit été fait en ry68.
Duc d’Eftréméra, par .le même R o i, donna là préférence au nouveau D udié 
de Paftrana fur celui d’Eftréméra, en inftitiiant la Ville de Paftrana pour 
Capitale de fes Etats &  du Mayorago qu’il fonda la même année 1572. L a 
mailbn de Silva defeend des anciens Rois de L éon , &  tire fon origine d’un 
fils puis-né du Roi Freuia, fccond de ce nom , appellé l’Infant A zn ar, ainfi 
que D on Louis de Salazar de Caftro l’a prouvé dans la belle Hiftoire qu’il a 
écrite de cette Maifon ,  laquelle cll divilèe en diverfes brandies,  «Sc 
a produit pliifieurs perfonnes de dillinétion en CaftiUc 6c en Portu- 
gal.

Les Ducs de Paftrana font fortis de la dernière qui eft furnommée de Clia- 
mufea. D on R uy Gomez de Silva, dont on vient de parler, fut quatriè
me Seigneur de Chamulca, Prince d’Eboli 6c Comte de M élito, par Donna 
Anne de Mendoza 6cla Cerda làfcm m e, dont il eut pluüeiirs tnfans, def- 
qiiels, outre les Ducs de Paftrana, defeendirent des Comtes deSaIinas,des 
D iicsd e llija r , 6c des Marquis d’O rani, d’Elizéda, 6c d’Aguilar. L ’aîné 
appelle D on Roderic de Silva 6c M endoza, fut fécond Duc de Paftrana, 6c 
troifieme Prince d’E voli, 6c Grand-père d’un autre D on Roderic de Silva,
( Z  3 cin-
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Pastra'  cinquième de ce nom , quide\’int a iilïïD iic derinfantado &  de Lerm a, 
VA. par le mariage qu’il contraûa avec Donna Cathérinc de Sandoval, &  Men

doza ,  fœur &  héritière de D on Roderic Diaz de Vivar Ilurtado de Men
doza &  Sandoval, feptièmeDuc de l’Infantado, mort fans'enfans le 14.

Ëiv ie r i5 5 '7 , &  de D o n D ié go  Cornez de Sandoval, cinquième D uc de 
rm a,  mort aufli fans enlàns le 9 Juillet 1 ddg.

ZcRiTA. Dans le voilinage de Pafirana eu Z u rita , qui eft une Commanderie de 
' l’Ordre deCalatrava, défendue par un vieux Château, dont le T age  lave 

les murailles. Omrecueille dans fon terroir du-fafran, de l’huile, &  du vin 
fort délicat.

A u midi du T a g e , à quatre lieues de T o lèd e, e ftY e p e s, célèbre par 
fon vin &  par fon liuile, qui font tous deux fort eftimés. A  deux lieues delà 
on voit O cagna, célèbre par les mêmes endroits, &  pour les vafes de po
terie qu’on y  fabrique, d’une blancheur peu commune.

V illa Plus haut à deux lieues delà,tirant au Nord-EH:,paroit Villa Rubia, con-
Kubia. fidérable pour les beaux privilèges dont elle jouit, & p our les foires qu’on y  

tient. Elle ell ^ n s  une campagne très bien cultivée, où l’on voit de gras 
pâturages, couverts d’une grande quantité de troupeaux, des champs fer
tiles en froHKnt, de bons divers &  d’autres arbres fruitiers d’un grand rap
p ort, &  des vignes qui produifent d’excellent vin. Il ne faut pas la con
fondre avec une autre du même nom , qui eft loin delà, tirant au M idi,ap- 
pellée Villa Rubia de los (Jjos, parce qu’elle eit lîtuée près des Ojos de la 
Guadiana, c’elt*à-dire, des petits Lacs que cette rivicre forme en fortant de 
defTous terre, après avoir dilparu durant quelque efpacede chemin. D e 
notre Villa Rubia tournant au Nord-Oueft on arrive à une Maifon Royale 
fort célèbre, nommée

Aran-
i '  JVEZ.
L aJ"

.:-r\ Ci- .

A R A N J U E Z .

SI l’Efairial e ftrid ie , fuperbe &  magnifique, en un mot une merveille 
de l’A r t , il faut avouer qu’Aranjuez en échange eft une merveille de la 

N ature,  qui le furpalTe pour l’agrément de la fituation,  &; pour les beautés 
peu communes qu’on y  voit.

• Cette belle Maifon eft fituée à fent lieues de M adrid, &  à fix de T o lèd e, 
près d’un méchant Village du meme.nom, dans une Prefqu’lfte au con- 

^ 2> j> *.2h iient du T age  tSc de la Xarama, dont on a fait une lile entière, en tirant 
large Canal de Tune de ces rivières à l’autre. O n les pafle toutes deux 

I fur deux grands ponts de bois, peints &, enjolivés, qui peuvent fe fermer;
\ j  î e^zMctellement qu’Aranjuez n’eft pas feulement im lieu de plaifance, mais encore
I .4 y -ty v »  . retraite, où le R oi peut être en fureté avec un petit nombre de

gardes.
Philippe III eft celui qui a fait travailler à ce lieu, ayant remarqué les a- 

\:antages de fa fituation, où la N ature, aidée tant foit peu de l’A r t ,  pou- 
voit Élire un endroit tout-à-fait cliarmant. En effet les jardins, les parter:^

res,
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tes, le grand nombre de-belles fontaines, lescaftades, les grottes, Sc IcsAran- 
grandes allées, qu’on rencontre de quelque côté qu’on y  arrive, en fo n tl’^̂ *̂ 
fans contredit le lieu le plus agréable qu’on ait dans toute l’Eipagnc. Il eft 
fitué dans une belle plaine de quatre ou cinq lieues d’étendue, &  environné 
de petites collines, avec de très belles forêts, remplies de diverfes bêtes 
fauves, comme C erfs , Sangliers, 6cautres, & d ’ime grande quantité de 
lapins. O n y  voyoit encore il n’y  a pas longtems deux ou trois cens Cha
m eaux, qui paiïïbicnt dans les bois, &  dont on le fervoit pour travailler, 
quand il étoit nécelTaire. A vant que d’approcher-d’Aranjuez, quand on en 
eft à demi-lieue, il faut pafler le T age fur un pont qui eft ouvert quand la 
Cour s’y  rencontre: mais quand elle ne s’y  trouve pas, on eft contraint de 
le palTer dans une barque, &  d’y  payer les droits, qui font une partie des 
rentes de ce lieu.

Qiiand onapalTé le pont, on voit les hauts Ormeaux &  les plantages 
magnifiques qui font autour de la Maifon Royale. On rencontre d’abord 
tm Parc fort vafte, embelli de diverfes allées, &  fermé de murailles de ter
re. On traverlè une avenue cliarmante, longue d’une lieue, entre plufieurs 
rangs de divers arbres forts hauts, comme des Ormeaux &  des Tilleuls, 
qui font une allée li couverte par répailTeur de leur feuillage, que les rayons 
du Soleil ne s’y  font jamais fentir. Cette allée eft fi large, que quatre carof- 
lès y  peuvent aller de front ; &  fi droite, que quand on eft au milieu,  l’on 
en pourroit voir l’un &  l’autre bout, fila  vue étoit capable de s’étendre li 
loin. Plufieurs allées aboutiflent à celle-ci,  formant une figure d’étoile.
Cette allée conduit k une porte, qiii ferme l’entrée d’un pont rati fur le Ca
nal dont j’ai par 
Cliâteau Royal.

L e  Jardin eft ce qu’il y  a de plus charmant dans tout ce lieu, étant dans 
rifle que forment le T ag e  &  1a Xarama jointes par le Canal. T ou t à l’en
tour règne une terralTe revêtue de bonnes murailles élevées. On s’y  pro
mène le long de ces deux rivières, &  l’on y  a tout à la fois la vue du jardin 
&  de l’eau, & ,  fi l’on veut, le plaifir de la peche, par le moyen de_ peti
tes galeries toutes peintes, qui avancent fur la rivière en divers endroits du 
jardin.

Ce jardin eft fort propre &  très bien entretenu; l’e a iid u T a g e , qu’on 
conduit au pied des arbres par divers petits canaux, leur conièrve une frai- 
cbeur perpétuelle, &  rend le verger fi fertile, qu’il y  croît les plus beaux 
fruits de tout le Royaum e, de la vente delquels le Roi tire un grand reve
nu. Les fontaines, les allées, les parterres, les berceaux, les cabinets, 
les grottes, font d’une beauté merveilleufe, &  font de ce lieu un Palais en
chanté.

O n y  trouve une fi grande quantité de fontaines, que l’on ne làuroit 
pafler dans une allée, dans un cabinet, dans un parterre, ou fur une ter- 
rafle, làns en rencontrer par-tout cinq ou fix , ornées de ftatues de bronze 
& d c  baflins de marbre; iebien que l’eau vienne toute du T a g e , faute d’eau

vive

nal dont j’ai parlé. C ’eft là qu’eft le jardin,  dont l’entrée eft du côté du

k*\
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A ham- vive qui ne s’y  trouve point, elle ne laifle pas de s’élever par des jets fort
JUEZ*

Qiiand on a paffé le pont qui conduit au jardin, on voit d’abord deux 
ftatues de bronze, dont l'une jette de l’eau par fes bras coupés. A  quatre 
pas delà paroit la fontaine de D iane,  l’une des plus belles qui s’y  voyent. 
Elle eft fur une petite hauteur, qui la fait découvrir d’affez loin : la DéelTe 
efeau milieu fur une éminence de pièces rapportées, de pierre, de bois, 
de moufle &  de terre; elle eft environnée de plulieurs ligures d ed u en s, 
de cerfs &  de biches,  qui font réjaillir l’eau , qu’elles reçoivent par des 
tuyaux cachés. O n a ménagé un peu plus bas autour du baflin,^un rond 
de mirtes, dont les brandies font coudiées &  taillées avec tant d’art qu’el
les forment huit petits Navires,  où l’on voit fort diftinétemeiit la proue, 
la pouppe &  le corps; ils portent de petits amours, qui fortent à demi, jet- 
tént de l’eau contre les animaux dont la fontaine eft bordée.

Le M ont Parnaffe s’élève au milieu d’un grand étang avec Apollon &  les 
Mufes accompagnées du Clicval Pégafe, avec une chute d’eau qui répré- 
fonte le Fleuve Hélicon. 11 fort de ce rodier divers jets d’eau, dont les uns 
s’élancent, &  forment en l’air une pluie, ou des fteurs; d’autres coulent 
fans effort, &  d’autres ferpentent fur la fiirface de l’étang. •

Plus avant on trouve la fontaine deC anym ède, qui répréfente ce bel 
enfint enlevé par un aigle : l’oifeau eft au deffus d’une colomne, les ailes 
éployées, &  jette l’eau par le bec &  par les ferres ; à côté dans le balîin on 
vmt un M ars, un Hercule, &  une autre Divinité Payenne.

Paffant de cette allée dans une autre qui la coupe, on trouve la fontaine 
d e la ja lo u fie , qui porte ce nom , parce que dans le haut il y  a un quarré, 
cù l’eau forme comme une de ces jaloulies, qu’on met au devant des fene- 
trcs

U  fontaine des Harpies, qui eft dans l’allée du milieu, paffe au juge
ment de quelques connoiffeurs pour la plus belle de toutes. Quatre liantes 
colomnes de marbre aux quatre coins d’un large baflin, fopportent quatre 
Harpies, qui jettent par la bouche &  par lestetafles, de grands flots d’eau, 
&  Jèmblent vouloir inonder un jeune homme fort bien fa it, qu’on voit dans 
une large coquille au liant d’une colomne élevée, au milieu du baflin, &  
qui cherche à fe tirer une épine du pied.

En avançant dans la meme allée vers le bout du jardin, on trouve la 
fontaine de D on Juan-d’Aiitriche, ainli appellée, parce que la % i r c ,  qui 
eft au deffus du je t, &  qui jette l’eau par fes cheveux, a été faite d’une 
pierre, qu’on trouva dans un Navire T u rc , après la bataille de Lépante. 
Cette Fontaine a deux baffins, un petit qui eft un peu relevé, au milieu 
d’un plus grand de figure éxagone. A u bas du jet paroiflent quatre petits 
Amours avec divers emblèmes.

L a Fontaine de Neptune n’eft pas des moins belles. A  moitié hauteur 
d'un pilier, qui eft au milieu du baflin, paroit une large coquille en forme de 
nuage, d’où fortent quatre gros jcts d’eau qui tombent à gros bouillons dans
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liV\RAN-le balTin: au deiïus de cette large coquille. On en voit une autre petite, qui- 
fiipporte un Neptune armé de fon Triden t, accompagné d’un Triton  &  
d’un cheval marin, qui jette l’eau par la bouche. Outre le pilier du milieu 
qui eft fort élevé, on en voit d’autres moins liauts à divers côtés du balîin, 
diargés de diverfes figures de Divinités Payennes. O n voit entr’autres à 
l’un, deux petits amours à clievauchon fur deux L ions, qui femblent s’é
lancer pour com'ir; & a u d effu s, une Vénus alTife fur une coquille de m er, 
accom p^née d’un Amour debout. Sur un autre paroit une Déefle aflife 
fiir une Globe fiipporté par deux figures d’Iiomme, adoflée.

L a Fontaine de Bacchus a un large ballln, rond, au milieu duquel s’é
lève une pilier épais, qui fupporte une large coquille de mer. A u milieu de 
la coquille eft un petit pilier, &  au delTus on voit la figure rifible de Bac
chus allis fur un tonneau, jambe deçà jambe delà, nu, tenant une grape de 
raifin à la main. Le tonneau jette l’eau par fon ouverture qui eft à l’un des 
fonds, elle tombe dans la coquille &  delà dans le baffin.

L a  Fontaine des Amours eft tout-à-fàit cliarmante. A u x deux côtés op- 
pofés d’an petit balTm quarri  ̂(s’éîèvpnr huit grands arbres vivans, dont les 
quatre, qui font aux quatre coins, jettent des torrens d’eau, qui forcent du 
plus haut de leur tronc, à l’endroit où les branches commencent; & c e  Ipec- 
tacle ravit toujours ceux qui le voyent pour la prémière fo is, n’étant pas 
naturel de voir fortir l’eau des arbres. A u milieu du grand balftn on en 
voit im petit, cliargé de deux Tritons ; &  entre-deux eft une Vénus debout 
qui ftipporte un petit baftin façonné en manière de couronne; au deflus de 
la couronne paroit une autre ftatue, chargée d’un piedeftal, fur lequel on 
voit un Amour armé de fleclies qui jettent l’eau.

L a Fontaine des Dauphins a deux balfins, dont le plus large-eft à fleur 
de terre, &  le plus petit eft fort élevé, de figure oétogone, ayant à cha
cun de fes Angles un Dauphin, qui jette l’eau par la Bouche, &  qui fu p  
porte un petit Amour. A u milieu s’élève un pilier chargé d’une façon de 
coquille, avec une figure au deflus, duquel il fort de copieux jets d’eau de 
toutes parcs.

le ne m’arrêterai pas à faire l’énumération de toutes les autres Fontaines, 
celles que je viens de décrire ftiffifent pour faire concevoir la beauté de ce 
lieu. J’ajouterai encore qu’on y  a fait quelques Grottes, qui font alTez fin- 
gulières. 11 y  en a une entr’autres, où font deux Dragons, ikaudelTusu- 
ne volée de ^ tits  oifèaux qui commencent à gazouiller, d’abord que l’eau 
vient'à jouer: ils ’ytrouveauflî des trompettes, des cornets à bouquin,  &  
des orgues, qtii fe font ouïr en même tems. D e l’autre côté de la grotte pa- 
roiffenc quatre Faunes ou Satyres,  au delTus defquels on voit cette note d’an
née, 1607, &  le R oi Philippe III. 11 y  a laaiilFidesCyprès &: des Rofiers 
blancs, que l’on arrofe par le moyen des jets d’eau de cette G rotte, quand 
il eft néceflaire. Enfin pour fe bien réprélènter les charmes de ce lieu ,  
il n’y  a qu’à Ce reflbuvenir qu’on y  trouve de tous côtés des allées lon
gues, de beaux cabinets de verdure, des tonnelles, des berceaux, desFon-

T o m e  II. A a  tai-
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(raines, &  tout ce que i’induTtre humaine a pu inventer, pour en faire une’

^ ^ L ^ Æ o ï ï o y a l e ,  quoique palTablement belle, eft cependant ce qu’il y  
a de plus négUcé. Elle n’elt meublée que quand le R oi y  va on y  trouve 
quelques bons Tableaux, «St un Salon fort agréab e en Etc a caufe de fa 
fraiclcur étant tout de marbre, &  foutenu par des Colomnes de meme.

Dans la grande C our, qui eft quarrée &  toute pavée de marbre,  on ren
contre une Fontaine, oiU’on voit la fcatiie de Charles-Quim en bronze, ar- 
mé de toutes pièces, tenant k fes pieds trois ou quatre hcrcfiarques imts du 
même m étal O n  voit par-ci par-là de petits étangs »
&  à une lieue delà ,  un autre étang,  dont 1 eau eû falee comme celio 
de la M e r ,  &  de meme couleur. E t afin que nen ne manque a ce 
lieu, pour avoir cous les divertiffemens pofiibles, on tient fur le grand ca
nal un petit galion peint &  doré, qui fert a prendre fur 1 eau le plaifir de la

de Tolède pour voyager le long du T a g e ,  on trperfe un Pais 
inculte &  ftériJe, &  ^ re s  quatre lieues de cbeiam» va a rm e a ^  petit 
VüÏÏgc nomme Trachon.- W ,  l’efpace de quatre lieues, onfe trouve 
S r a b e a u  Pais bien cultivé, fertile, & fb r t  peuple, ,üfqua un grand 
Bourg nommé Céhoîa, ficué dans une campagne, qui rapporte cfe bon grain, 
^ d ’ixeeUent vin. Plus loin on rencontre un Pais tout audi bon &  auIR 
bw u que le premier ; on voit le long du T a g e  de grandes cam pagne coi^ 

de trcîç< ai.x; &  l’on pdTe ee Fleuve fur un pont momo 3e bon &  
moitié de pierre, qui conduit à

T A L A V E R A  l a  R E Y N A .

T alate- 
KA. T A L A V E E A l a  Reyna eft une jolie V ille ,  médiocrement grande, lituc® 

au bord Méridional du T a g e , dans une Vallee d im e g r^ d e  lieue ck 
lareeur Elle eH eavûannée de bonnes murailles, fo rt^ u te s  &  fort c- 
o ^ fes,' fliiquée de Tours &  de remparts à l’antique, Ces muradles fon| 
L  ouvrage 3es Goths ou des Maures, comme il paroit,  parce qu on. y  re
marque quantité de pierres avec des Infcnptions Romaines, plaquas con- 
S S e n t  &  de travers,  fans qu’on ait fait attention a ces Inicriptions, qui 
r’v  trouvent renverfées ou autrement à contre lens.

\ u e  s’appellok anciennement Libora, ou Ebiira. T itc-Ltve rapporte que 
l’A n  de Rome î ’’ 3 ,le  Pnéteiu Fulvius FlaccusdéhtlesCeltibcnensdansime 
w S S a i l k  p ^ i de cette V ille, &  Efj^gnols les plus habdes alTu- 
rent que le champ de bataille convient fort bien avec le Fausbourg de

W m e s  de cette V ille font larges, lesmaifons belles. Il y  a 
relTe qu’Alfonfe V IU  Empereur &  Rai d’Efpagne (* )  fit baür. L e  tem in

(*) Silva, Foblac i i  EJ^Sa, $. 3 0r
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produic en abondance du Bled, des Vins délicieux, &  de l’H uile, desTAtivc- 
fruits, des légumes &  des verdures. O n y  a des PoiiTons, du Bétail, duRA- 
Gibier, de la Volaille, du Miel. Elle compte parmi fes lïabitans beau
coup de Nobles, &  de perfonnes de diftinétion. Elle a fept ParoilTes, fept 
Couvens de Moines, cinq de Religieufes, fept Hôpitaux, &  huit Hermi
tages.

Elle tient deux Foires par an , la prémière le zS  de Novembre, la fécon
dé le J de Mai. Il y  a une Manufacture d’Etamines. On y  fait des Ouvra
ges vernilTés d’une raçon ingénicufe, avec des peintures variées de bongoûtj 
on eftime ces Ouvrages autant que ceux de Pife &  des Indes Orientales, &  
on en fournit plufieurs Provinces. Ce Négoce rend plus de cinquante mil
le Ducats par an.

D on Rodrigue Ximénés Archévêqiie de T o lèd e, y  érigea une Collégiale 
l’an I 2 I I ,  &: y  mit quatre Dignités &  douze Chanoines; il voulut qu’ils 
fuirent dépendans de fon Siège. La Ville eft gouvernée par un Juge de 
Police, &  douze Reéteurs perpétuels. II y  a encore deux Julliccs, la vieille 
&  la nouvelle, appeilées Hermandades.

Selon une ancienne Tradition du. Païs, le Roi Brige la fonda l’an du 
Monde 20(56,  avant la NailTance de N . S. i8 p y , «Sclanom m aTALABRi- 
G A , dont par corruption eft venu Talavéra. Les Romains en firent une 
Colonie, qui avolt le droit d’Italioj enlùite elle fîit appellt^e Ebofa. Mais 
les Maliometans s’en étant rendus les maitres, lui donnèrent félon quelques- 
uns le nom de Tabaréda-, par rapport aux Bruyères qu’il y  avoit dans lès 
environs, &  peut-être eft-ce ce nom qui s’eft changé avec le tems en T a 
lavéra.

L e  Roi de L éon , O rd o g n e ll, la prit furies Maures l’an 91 y ,  &  ayant 
été reprift par ceux-ci, il la leur enleva encore l’an 920 &  la ralà. Les 
Maures la bâtirent derechef, &  le Roi Ramire II la prit lureux l’an 949,1! 
y  tua douze mille Maures. Le Roi Alfonfè V I la donna en 1083 à l’Egli- 
fe de T olède; mais depuis elle retourna encore au Domaine du R o i, &  fut 
donnée aux" Reines, Marie femme d’Alfonfe X II , &  à Jeanne Manuel fem
me d’Henri II. Celle-ci la rendit à l’ Archévêque de Tolède D on G ô
mez. Scs SuccefTeiirs eu jouiflenf encore aujourdhui, &  y  tiennent un 
Vicaire Général. L ’Arebévêque Frère François Ximénès de Cilhéros 
y  célébra un Synode l’an 14.98, dans lequel on fit des Ordonnances 
très utiles. Elle eft aufli célébré à caufe des beaux vafes de terre qui s’v  
font.

Il ne faut pas la confondre avec tin Bourg qui eft près delà, nommé T a 
lavéra la V iéja, ni avec un autre du même nom , qui eft fur la Guadiana, 
dans le voifinage de Badajoz, &; que pour cette raifonfon appelle Talavé
ra de Badajoz.

A a  % LA
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IL  faut fe reffouvenir ici que la CaRille Nouvelle eft partagée en quatre pe
tites Provinces} l’Algarria, la Sierra, la M anche, &  l’Eftrcmadoure. La 

Delcription de la prémière a été longue, parce que c’eft là que l’on rencon
tre tout ce qu’il y  a de plus beau à voir dans l’Éfpagne : les trois autres ne 
nous arrêteront pas tant.

L a Sierra eft la partie qui eft à l’O rient, ainfi nommée, parce qu’elle eft 
un Païs de montagnes,  ce qui fait qu’elle n’eft pas fi peuplée que les autres. 
Dans la partie la plus Septentrionale de cette Province eft M oiina, ficuée 
à trois lieues des Frontières d’A rragon, dans un Pals de Pâturages, où 
l’on nourrit de grands troupeaux,  &  particuliérement des Brebis, qui 
portent une laine fort précieufe. Elle étoit autrefois une Seigneurie pof- 
fédée par des perfonnes du fang R oyal; mais dans la fuite elle a été uiiie 
à la Couronne, &  Piiilippe a ordonné qu'à l’avenir elle en feroit inalié
nable.

Près de M oiina, tirant au Sud-Oueft, on rencontre Caracola,  ou Cara* 
céna, Capitale d’un Marquifat, fituée dans une campagne fertile.

C  U  E  N  C  A .

CuEMçA. l ) E ü S  bas, tirant au M id i, on trouve Cuença, Q té  Epifcopide, bâtie 
X  Ibr «ne Colline entre de hautes montagnes, &  deux petites rivières, qui 
fe joignant forment le Xuear. Elle s’appelloit anciennement Conca, &  
quelques-uns croyent qu’elle étoit la Capitale des anciens Concaves, Peu-: 
pies qu’on eftimolt defeendus des MafTagètes, parce cm’ils vivoient, comme 
eu x, de lait mêlé avec du fang de cheval. D ’autres eftiment qu’elle eft l’anv 
cienne’Valéria, mais mal à propos.

Vers la fin du X ll Siècle elle fut rebâtie ou ragrandie par le Roi Alfonfe 
I X ,  qui l’orna en même tems d’un Evêché par le conlentement du Pape 
Lucius III. L ’Evêque, qui eft fuftragant de T olède, a plus de cinquante 
mille ducats de rente.

Près de Cuença eft Valcria, Ville ancienne fituée fur une Colline. D u 
tems des Rois G oths, elle étoit riche &  puiiïante, mais elle fut ruinée par 
les Maures, &  Cuença s’eft élevée fur fes débris. A  onze lieues de Cuença 
vers les Frontières de la Callille, d’Arragon, &  de Valence, on trouve 
M oya fituée dans un lieu élevé au milieu de Forêts de pins, &  défendue par 
.un non Château. Elle eft pofledée en titre de Marquifat par les Ducs d’E.f- 
calone. A u Midi de Cuença eft A larcon, aux bords de la rivière appellée 

-Xuear, qui l’environne de tous côtés. Elle fut bâtie l’A n  1 178 &  détruite 
par les Maures dix-luiit ou vingt ans après. Alfonfè IX la regagna fur eux 
par le moyen de Ferdinand Martinez de Zévallos, qui prit à cette occafion 
le nom d’Alarcon, avec la permiÏÏion du Roi. O n y  voitune vieilleEgli- 
fe dédiée à ia Ste. Vierge ; où l’on va par dévotion des lieux voilins.

/  • Vers

A u r -
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Vers le Midi de la Province eft Alcaraz, Cité avec une ForterelTe bâtieALCA- 
fur une montagne aflez élevée,  à quatre lieues de la fource de la Guadiana, Raz- 
&  tout près de celle de la rivière Guadarména, qui va fe jetter dans le Gua- 
dalquivir au dellous de Caçorla. Son terroir eft fertile en toutes choies,&  
on y  nourrit de petits courliers, qui ne le cèdent point à ceux de Cordoue 
pour la viteiTe & .pour la force. Dans le voifinage d’Alcaraz au Sud-Eft, 
on voit Ségura de la Sierra, l'une des plus riches Commanderies de l’Or
dre de St. Jaques dans une plaine abondante en troupeaux &  en bêtes fau- 
•vages.

A  l’extrémité Méridionale, vers l’endroit où les Frontières de Valence, 
de Grénade &  de Caftille fe rencontrent, on trouve Vélez-cl-rubio, au- 
joiirdhui petit Bourg bâti au pied d’une Colline,&autrefois une Ville forte^

»ù les Maures avoient toujours une bonne Garnifon pour garder leurs Fron
tières de ce côté-lk; l’on y  voit encore un refte de muraüle lur la Coliinc.- 
Son terroir eft aflêz fertile, mais plus loin,  tirant du côté de Baqa dans le 
Royaume de Grénade, dont il eft éloigné d’onze lieues, on ne trouve dans 
toute la route jufqu’à cette V ille , qu’une miférable Venta ou Hôtellerie, à 
moitié chemin, où fouvent il n 'y a ni pain ni vin.

V êlez eft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques: il ne faut pas le 
confondre avec Vêlez Malaga,  qui eft dans le même Royaume à demi-lieue 
de la Mer Méditerranée. Qielques-nrv! merrent aufli 'Vélez-el-rubio dans 
le même Royaume de Grénade.

L A  M A N C H E .

La  Manche eft la partie Méridionale de la Caftille Nouvelle, arrofée par 
la Guadiana, qui la traverfe tout du long. Ceft-Ià que Michel Cer-'^^ ’̂ 

vantes a placé la Icène des exploits liéroïques au preux Qievalier D on Qui- 
clmttc.

A  trois ou quatre lieues de T o lèd e , tii-ant au M idi, e ftO rg a z , petite 
Ville avec titre de Com té, que Charles-Quint donna à Alvaro Pérez de 
Guzm an, pour recompenfe de fes bons fervices. Plus bas eft Confuégra à 
dix licuca de T o lèd e, lituéeaii pied d’une montagne dans un lieu fort a- 
gréable &  dans un air très pur,  défendue par deux anciens Châteaux, donc 
fun  eft l’ouvrage des Romains, &  l’autre des Maures. O n y  a tout en 
abondance, éc l’on trouve dan§ fon voifinage des mines d’argent. Les 
Chevaliers de Malte la poflèdent en titre de Commanderie, aiilu bien que 
divers autres lieux de cette Contrée. Entre cette Ville &  la Guadiana eft 
une campagne fort étendue, qu’on nomme M atança, c’eft-à-dire, tuerie, 
parce que dans une bataille les Maures y  firent un grand carnage de Chré
tiens.
- En allant de Tolède à Grénade on traverfe plufieurs Landes <Sc terres in
habitées, on lailTe Confuégra fur la gaudie, pour aller k Malagon , petit 
Bourg peu conüdérable} k quinze lieues de T olède, & k d c u x  lieues de-

A a  3 . là

Ayuntamiento de Madrid



jpo D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S

Mas-
Cll£.

Cala-
X.av/Î

là on pafle la Guadiana fur im grand Pont de pierre. C ’eft dans cet endroit 
que ce Fleuve, comme je l’ai aéja remarqué ailleurs, eft fi bien cadié par 
les joncs &  par les rociiers dont il efl; couvert, qu’il ne paroit pas une ri- 
yicre.

c a l a t ’ r a v a .

La  prémière Ville qui fe préfente au bord de la Guadiana, ell Calatrava, 
fituée aux Frontières de l’Efirémadoure &  de la Manciie. Elle eft cé

lébré à caufe de l’Ordre de Qievalerie qui en porte le nom , &  qui fut établi 
l ’A n  1163 par S a n ch e llI , lorsqu’il donna cette Ville à des Q evaliers, 
pour la garder contre les Maures.

Quelques-uns ont cru que Calatra\’a eft l’ancienne Oretum Gemtanorum: 
m aisfie llen e l’eftpas, elle a du moins été bâtie dans fon voifinage, & l ’oa 
trouve des traces de cette Ville de l’Antiquité, dans le nom d’une petite 
Eglife, qui n’eft pas bien loin delà, qu’on appelle Nuefera Segnora de Üré- 
to. Cette Eglilê eft d’Architeélure Romaine, &  près delà fe trouve un Pont 
dem ême Architefture, ou l’on voyoit autrefois cette Infcripcion, q u ia cté  
tranlportée à Almagro.

P. BAEBIU.';. VF.N VSiTVS.
P. BAEBII .  V E N E T I .  F.

P. BAESI SCERI S .  NEPOS.
O R E T A N U S .

P E T E N T E .  O R D I NE .  E T  POP.
I N HON.  DOMVS.  DI VI NAE.

P O N T E M .  FECI T .
EX. HS. XXC.  CI R C E NS .  E D I T I S  D. D.

____ ______ W .  *  W *  ^  M  W A »  7

du miel &  du gibier en. abondance. Bien qu’elle foie à une lieue de la Gua* 
diana, elle eft cependant expofée, p;u-fa iituatîon baffe, aux inondations 
de cette rivière, qui s’étant quelquefois débordée, a porté fes eaux jufqu’a 
fes murailles,  &  l’a fort endommagée, comme cela arriva particulièrement 
l’A n  i.foS.

A lma- A  deux lieues de Ciudad-Réal,  tirant au Sud-Efty eft Almagro gros 
Bourg QU petite V ille, la principale de ce quartier de Païs, qu’on nomma 
C am ^  de Calatrava. Elle eft fituée dans une plaine fort fertile ,  &  célébra 
par une Fontaine Médécinale., nommée N ava, donc l’eau guérit de la co
lique. Les rues en font allez belles; les Maîtres de Calatrava, q u iy  a- 
voient autrefois mis leur fiège, l’ont embellie de Palais 5c de divers bàci- 
m ens, &  lui ont accordé plufieurs beaux privilèges.

A  deux ou trois lieues plus bas vers le M idi, on trouve un Bourg nom- 
^  mé

GRJ.
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tnc El COTvcnto de Calacrava, qui eft le principal lieu de la dépendance des Alma* 
Clievalicrs de cet Ordre. 11 elt iituc dans une plaine abondance en vm , en 
bled; en gibier &  en troupeaux, au pied des M ontagnes, que les Latins 
vyatWtTA Marïatû Montes, &  les Efpagnols, Sierra Mm-ém.

Ces Montagnes commencent à l’extrémité de la CalUUe Nom-elle-, au 
Siid-Eft, &  s’étendent douze lieues en largeur, dans rEftremadoure &  dans 
la Manclie d’un côté ; &  dans les Royaumes d’Andaloufie &  de Grenade de 
l’autre ,  &  lèparent ces Provinces les unes des autres. L e  chemin eft fort 
rude &  fort raboteux parmi ces Montagnes: on n’y  voit prefque par-toutConven- 
que des rochers ,  où croiflbnc quantité de Romarins &  d’autres plantes ry d e  

^oriféram es. Pour revenir au Bourg, dont je parlois, E l Convento dê*'^- 
Calacrava, il eft dans le voiünage d’un antre npmnaé Migitelcurra ,_fituc 
dans une pbiine extrêmement fei'Cile en bled, en v in , &  en huile, où l’oti 
nourrit une fort grande quantité de troupeaux.

Plus bas-, cirant vers le M idi, on en trouve deux autres, lu n  nomme 
Etvifo, au Sud-Ell, lirué au jiicd de la Sierra M oréna, où eft la grande 
route de Tolcde à Grénade; l’antre au Sial-O udt, nommé Almodavar dei 
CamiTO. 11 eft aiifli iituc au pied de la Sierra M oréna, dans une Vallée fort 
agréable, où l’on trouve des mines d’argent : il a-un bon Ciiàteau qui lut 
fert de dcfenlè. Comme ces deux derniers Bourgs, &  celui qui s’appelle E l 
Convento , ibnt tous trois fituéo au pied de la Sierra M orcna, &  que 
néanmoins ils font plus avancés vers le Nord l’un que l’autre, on peut voir 
par-là, comme à l’œ il, les diveriès finuorucs de cette grande Mantagne.

L ’ E S T R E M - A D O U R E .

Le  s Géographes ne font pas d’accord pour ce qui regarde l’Eftrémadou-EsTnE.
re , ou rEftramadoure, en Latin EJlremaduya. Les uns prétendent que^ i> °‘ '̂ 

c’eft le Pais qui eft aiïis en deçà du D uéro, iwmmé ainli par ceux qui Ibnt 
au-delà de ce Fleirve, d ccesd eu s mots Latins, Extra Duriami- &  
autorifer leur opinion ,  ils rapportent cet ancien Proverbe E l^ gn ol : Andti 
moco, anda de Bur^os à Aranda, que de Arandaà EJIrmadura, y» to 
fkvaré en fut muta'. C cfi-à  dire, yeune hoii/tne  ̂ marche depuis Bitrgos juJ- 
ques à Jranda, 6? enjuiteje te p riera i fu r ma nade depuis Jrandajum 'en  
EJÎramadoure ; prétendant dire par-là, que comme le Duéro coule de ce 
côté-là près d’A ran da,  ceux qui pallènt le P o n t,  entrent en Eftrama- 
doure.

Les autres (dont le nombre eft plus grand, &  l’autorité plus reipeélable) 
affûtent qu’elle doit être prife pour cette partie de la Lufitanie, que les A n 
ciens appelloient Bécurie.

Elle forme imqiiarré long de r o  lieues de longueur, &  40 de largeur,
&  s’étend depuis Villa-Réal, fur les conïms de la Nôiivdle-eaftilfe jiAju’à 
Badajoz, &  depuis la montagne appéllée Sierra Morénai, julqu’aux extr<  ̂
mités du territoire de Coria, &  dc-Piazencia, deierte qu’elle a au Nord le

Ro-
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Estre- Royaume de L éon , &  la Vieille Caftille; au Levant, la Nouvelle Cailille: 
Madou- au M idi, l’Andaloufie; &  au Couchant, le Portugal.

Depuis qu’elle a été fcparée du Portugal, dont elle faifoit partie, elle a 
toujours été regardée comme une Province fëparée de toutes les autres qui 
compolènt la Monarchie d’Efpagne: mais dans le ficelé palTc, eUe fut incor
porée à la Couronne de Caftille.

Elle eft entrecoupée de montagnes, &  arrofée par la Guadiana,  &  par le 
T a g e  qui la rendent extrêmement fertile, &  la traverfent d’un bout à l’au
tre, par un cours parallèle qui va du Levant au Coudiant.

Elle eft abondante en bled, en v in , en fruits, &  en gras pâturages, dont 
les Ilabitans tirent de grands avantages, tant par rapport au pacage qu’ils 
vendent à ceux des autrea*contrées d’Elpagne, que par la vente des laines 
qu’ils font, &  des bœufs qu’ils fournilTent àM adrid, &  dans les autres V il
les de la Nouvelle Caftille pour entretenir les boucheries.

L ’air y  eft fort fiin  pour ceux qui y  font accoutumés, mais pour les Etran
gers il eft infiipportable à caufe de Ibn excelfive chaleur. Les endroits qui 
font au pied des montagnes ont de fort bonne eau ; mais la plupart de ceux 
qui font dans les plaines en manquent, ou s’ils en on t, ce n’eft que celle 
qu’ils tirent de certains creux qu’ils font dans la terre, par le moyen d’une 
machine qu’on appelle N o via , que les Maures mirent en ufage, lorfqu’ils 
eurent envalii l’Eipagne.

Les Habitans font un peu groffîers, mais bonnes gens, affables, fincères, 
forts, robuftes, courageux, hardis dans les expéditions, comme l’on peut 
en juger par la conduite du fameux Ferdinand C ortez,  qui conquit la Nou
velle Efpagnc ; par celle de François Pizarro,  fous les ordres duquel fo lit la 
conquête du Pérou, &  par celle de Velafco Nunez de Valboa, qui décou
vrit la Mer du Sud.

Quoique cette Province ait été unie à la Nouvelle Caftille, elle a pourtant 
confervé une efpèce de gouvernement, qui femble l’en fouftraire, ayant un 
Capitaine G énéral, qui outre l’autorité- qu’il a fur les Troupes , a une 
infpection abfolue fur la Police, tant dans les V illes, que dans les Bourga
des.

L ’Eftrémadoure a ,  outre la Guadiana &  le T a g c , quelques autres peti
tes rivières, favoirAlagon qui p affekC o ria , &  va fe jetter dans le T age  ; 
A lm onté, qui prend fa fource dans les Montagnes de Calatrava, &  va fe 
dégorger dans le même Fleuve ; &  Z u ja , qui prend fe fource dans la Sierra 
Moréna ,  &  perd fes eaux dans la Guadiana,  un peu au deffus de Médel- 
lin.

Villei au Septentrion du Tage, ^  fu r fes deux bords.

T  A  prémière place de l’Eftrémadoure, qu’o n v o itau  Septentrion du T a 
g e ,  en venant de la Caftille Nouvelle, eft une belle V iüe, qui appar- 
a l ’Archévêque de T o lèd e, nommée Puçmc dcl Arçobifpo. Elle eft

fituée
tient
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Otuée au bord de ce Fleuve, qu’on y  paiTe fîir un beau pont, bâti d’unePuekte 
pierre fort dure, taillée en gros quarreaiix; on y  trouve des verreries, quioEt- Ar. 
Ibnt d’iui grand revenu.

Cette Ville eft à fix lieues de Talavera la R eyna, &  entre-deux on ren
contre une vafte campagne, plantée de quantité d’Oliviers.

A u  couchant de Puente del Arçobilpo eft Villanédo au bord du T  âge, &  
à deux lieues delà, tirant au Couchant, eft Almaraz dans une belle Pfaûie, 
auili au bord du T a g e , à huit lieues de Plazencia. Ce Fleuve y  coule dans 
un lit extrêmement profond, entre deux montagnes; on le paffe fur un 
pont de deux arches extraordinairement haut.

D ’Almaraz avançant au Nord-Ell &  à l’O rient, on voit trois gros Villa
ges, dont le plus confidérable eft Oropéfa : avançant vers le N ord, on tra- 
verlè de liantes montagnes,  &  l’on arrive dans

L A  V E R A  D E  P L A Z E N C I A .

La  Véra de Plazencia eft un petit quartier de Païs dans la partie Sep-^*^^^y 
tentrionalc de l’Efirémadoiire, ainfi appelle du nom de la principale”

Vjüe qui s’y  trouve. C ’eft une vallée, ou plutôt un Païs de montagnes &  
de vallées, qui eft très agréable, très délicieux & l c  plus fertile de toute 
l’Efpagne apres l’Andaloiific.

Il a douze lieues de longueur fur trois de largeur, &  bien qu’il Ibit li petit, 
la fertilité qui s’y  trouve, y  attire tant de monde, qu’on y  compte jiifqu’à 
dix-lèpt Places bien peuplées. Les campagnes y  font couvertes de beaux 
jardins, où croiiTent d’excellens melons ; il y  a des champs qui produifent du 
grain en abondance; &  l’on voit dans les vallons &  dans les montagnes des 
forêts d’arbres fruitiers, d’où l’on recueille des châtaignes, des pommes, 
des poires, des n oix, des avellines, des olives, des cerifes, des prunes, 
des pèches, des coins, des abricots, des citrons, des limons, des oranges, 
des grénades, &  des figues, &  en général tous ces fruits en abondance,
&  d’un goût exquis. Il s’y  trouve auffi quantité d’arbriffeaux de de plantes 
odoriférantes &  médicinales, romarins, pommes de mandragores, que les 
Efpagnols appellent CéboIla3 de Villano, &  de Lentifques qui portent le 
maftic. On y  fait aiilîi d’excellent v in , &  l’on y  cultive le lin qui eft d’un 
fort grand rapport.

Les Fontaines y  donnent de belle eau vive , &  les petites rivières, qui 
ièrpentent dans les vallons, nourrilTent des truites fort délicates. Enfin il 
n’eft pas imaginable combien ce petit Païs eft agréable &  fertile. T o u t y  
r it , tout y  eft agréable, &  l’on peut dire qu’il eft particulièrement favorilè 
du ciel, &  que le foleil le regarde de les plus doux rayons. C ’eft là que le 
trouve le célèbre Monaftère de St. Juft de l’Ordre, des Hieronymites, que 
Charles-Qiîint clioilit l’A n  i J î y ,  pour y  palier le refte de lès jours en re
pos , après avoir réligné fon Empire &  fon Royaum e, &  où aulfi il eft mort.
La principale Ville eu

T ome  II. B b  P L A -
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CIA.
Plazen- ■ QL.’VZENCi a eft une Cité Epifcopale, fort belle &  très bien bâtie, fi- 

X  tuée an milieu de ces montagnes fur une Jiauteur, au bord d’une peti
te rivière, nommée X erte, &  défendue par un bon Château. Les monta
gnes, qui l’environnent,ont leurs cimes toujours blanches deneige, & ibn t 
couvertes d’arbres fruitiers, comme je viens de le dire en parlant du Pais 
en général: le valon, qui eft tout joignant, n’eft pas moins fertile que le 
reftc, &  l’on y  recueille du grain, dont on fait du pain d’une blancheur &  
d’une bonté mervcilleulè.

A lfo n fe lX , Roi de Caftille bâtit cette Ville environ l’A n  11 ,  à l’en
droit où étoit autrefois un Village, nommé Ambracius,  &  y  mit un Evê
que Suftragant de T o lèd e , avec quarante mille ducats de revenu, qui de
puis fon tems ont monté jufqu’à cinquante mille.

Un nommé Brice fut fon prémier Evêque. O n ne (ait pas précifëment 
en quel tems cette Eglife fut confacrée. L e  jour de fa Dédicace fe célébré 
le 6 Oétobre fous l’Invocation de la Sainte Vierge.

En i z y+j  par autorité du Pape Innocent I V ,  on fonda 5: D ignités, lo  
Canonicats & 8  Prébendes, &  le même Pape ordonna^par une Bulle que 
les Provifions des Arclùdiaconés appartiendroient à l'Evêque, &  quelesau- 
tres Dignités <Sc les CiuiuiiicaLs ferolent coujoiiucmcnt à la nomination de 
l’Evêque &  du Chapitre. Depuis ce tems-lù, le Chapitre fut augmenté de 
3 Dignitaires, de 6 Chanoines, de 9  Semi-Prebendiers &  de 2+ Chapelains, 
deforte qu’à préfent il y  a 8 Dignitaires &  16 Chanoines. Les Dignitaires 
font le D o yen , l’Archidiacre de Plazcncia, le Chantre, l’Ardiidiacre de 
T n ix illo , leT réfo rier, l’Ardiidiacre de Médellin, l’Archidiacre de Bcjar, 
&  l’Ecolâtre. Le Diocèfe s’étend fur 38 lieues de lo n g , fur 20 de large, 
fu r iC ité s ,  fur 3 + V illes, fur 100 Bourgades, fur 225:0 Familles, qui font 
i+oooo âmes &  fiir 31 Couvens.

Cette Ville étoit autrefois poffédée par des Seigneurs particuliers en 
titre de D uché, mais l’A n  1488 les Rois Catholiques la réunirent à la Cou
ronne, donnant en échange la Ville de Béjar à ces Seigneurs avec titre de 
DucJié. Elle a deux autres Villes Ibus là dépendance, qui font allez confi- 
dérables; l’une eft Pifaro, fituée au milieu d’un profond valon entre de 
hautes montagnes, &  abondante en figues, en citrons &  autres fruits ex
quis: l’autre eft Xarahis, environnée de forêts d'arbres fruitiers, qui outre 
le profit qu’ils rapportent, forment encore de belles allées,  où les rayons du 
Soleil ne pénètrent jamais, étant arrêtés par l’épaiffeur du feuillage, defor
te qu’on y  trouve avec plailir, au plus chaud du jour, une promenade déli- 
cieufe par là fraîcheur.

Plus haut que Plazencia, tirant vers le N o rd , on trouve Belvis avec un 
très beau Château palTablement fortifié. Elle eft aulfi parmi les montagnes, 
&  Ibn terroir eft particulièrement propre pour les troupeaux, à cauiè des 
bons pâturages qui s’y  trouvent.

A
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A  quatre lieues de Plazencia eft Miravcl fur le penchant d’une col
line, défendue par un Château bien fortifié. Elle porte le titre de Mar- 
quifat,  qu’elle a reçu de Cliarles-Quint : fon terroir produit d’excellent 
vin.

C  O  R  I A .

An U IT ou dix lieues de Plazencia, tirant droit au Couchant, on trou- Coria.
ve Coria, en Latin Cauria ou Cauritaj Cité Epilcopale, vers les 

contins du Portugal. Elle elt lituée au bord de la petite riviere d’A lagon, 
dans une plaine fertile en toutes chofes.

Son Eglife Catiiédrale eft belle &  mérite d’être vue. L ’Eveque de Co
ria fut autrefois fuffragant de M crida, jufqu’au X ll Siecle, qu’il fut mis loiis 
la dépendance de Cdmpollelle, lorfque la dignité de Métropole fut tratif- 
portée dans cette derniere ; ce Prélat a vingt ou vingt-cinq mille ducats de

O n  voit alTez proche de cette Ville une rivière fans pont, &  un grand 
pont fans rivière ; un tremblement de terre a caufé cette fmgularité, en fai- 
fant changer de lit à la rivière par fes rudes fecouffes. L a Ville de Coria 
porte le titre deM arquilkt, &  appartient aux Ducs d’A lb e , delaM aifon 

jX 1 x'3rcs
Plus loin, au Nord de Coria, eftBéjar, Capitale d’un D uché, célèbreB bjar. 

à caufe de fes bains &  d’un lac, vrai miracle de la Nature, qui eft dans fon 
voiftnage. Elle eft fituée dans une vallée agréable au milieu de liautes mon
tagnes; dont le fommet eft toujours couvert de neiges. Elle eft environ
née de forêts abondantes en toutes forces de gibier, &  arrofée de belles fon
taines. On y  en vo it deux entr’autres, donc lesfources viennent des mon
tagnes voifines; l’ime eft extrêmement fraidie, &  l’autre fort chaude; &  
elles guérilTent toutes deux de diverfes maladies, l’une en buvant de fon 
eau, &  l’autre en s’y  baignant. Les Ducs de Béjar ont là un fort beau 
PâlâlS

L a Ville de Béjar fut érigée en Duclié en 1448, par les Rois Catholiques,
D on Ferdinand &  Dunnn I&belle en faveur de D on Alvarcs de Zuniga, 
lequel étant deuxième Comte de Palencia,  fut prémierement créé Duc 
d’Arévalo en 1467 ,  par le Roi Henri I V ,  fiirnommé l’ImpuifTant, en 
récompenfe des fervices importans qu’il avoir rendus à l’Etat en pluliciirs oc- 
caüons ; mais dans la fuite ce titre fut tranfoorté par les mêmes Rois Catho
liques à la Ville de Plazencia, &  Arévalo fut réuni à laCouronne:^ Plazen
cia eut quelque tems après la même deftinée qu’A révalo, &  en échange,
Béjar fut honoré du titre de Duché.

D on Alvare de Z u n iga, deuxième D uc de Béjar, étant mort faps en- 
fans légitimes en i J 33 ,  Donna Thérèlè de Zuniga &  Guzm an, hHe de 
D on François de Z u n ig a , Marquis d’Ayamonte fon frère, devint Jonhe
ritier ; deforte que le Duché de Béjar tomba en quenouille,  <Sc pafla dans la 

’   ̂ B b  3 Mai-
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Bîjar. Maifon de Sotomayor, par le mariage que la nouvelle Ducheflê contradia 
avec D on François de Sotomayor, cinquième Comte de Bélalcazar, duquel 
elle eut plufieurs enfans, au troifième defquels appellé D on François de Z u - 
niga &  Sotomayor, le Duché de Béjar échut. C e ft ce quatrième D uc de 
Béjar qui a continué la lignée de Sotomayor.

Dans le voifinage de cette Ville on voit un lac admirable, qui non-Ièu- 
lement nourrit de oon poilToin, &  fur-tout des truites fort délicates, mais 
a de plus la propriété particulière d’annoncer le mauvais tems &  la pluie par 
un brouilTement extraordinaire, qui fe fait ouir dans l'air, avec un tel éclat, 
qu'on l’entend de cinq grandes lieues loin. O n prétend qu’il y  en a un tout 
femblable dans l’Andaloufie.

A L C A N T A R A .

A lcan- T \ E  Coria fuivant le cours de la rivière d’A lagon ,  on arrive au T a g e , 
TARA. i  )  &  continuant à defeendre ce Fleuve, on trouve un peu plus basAl- 

cantara.
Cette V ille , qui a donné le nom à l’un des trois Ordres de Chevalerie, 

les plus illuflres de l’Efpagne, eft fituée au bord du T a g e , à fept lieues de 
Coria, dans un terroir très fertile, &  eft célèbre à caufe d’un pont mer
veilleux qu’on y  voit ilir ce Fleuve. II fut baci du ccius de l ’Empereur Tra- 
jan, par pluüeurs Peuples de la Lufitanie, qui fe cotifèrent pour en faire 
la dépenfe. Il eft élevé deux cens pieds au delTus de,l’eau, &  bien qu’il ne 
foit compofô que de fix arcades,- il a fix cens foixante &  dix pieds de lon-

Siieur, fur vingt-huit de largeur. On voit aux deux côtés d’une des arca- 
2S, rinfcription fuivante, qui fait voir que ce Pont a été conftruit du 

tems de Trajan:

IMF.  CÆSARI .  D. NE RVÆ.  F.
N E R V Æ .  TRAI ANO.  AVG.

GERM.  DACICO.
PONT.  MAX. TRIB.  P O T E S T .  VIII.

IMP.  VI. COS.  V. P. P.

Il y  avoit autrefois fur le pont quatre grands quadres de marbre, où é- 
toient écrits les noms des V illes, qui avoient contribué pour les frais de ce 
beléditic(T, il y  en a trois qui font perdus, &  le quatrième, qu’on voit en
core, porte r ’Jfcription fuivante:

MVNI CI PI A
P R O V I N C I Æ .  LVSITAN.

STIPE.  C O NL A T A 
QVÆ.  O P VS

PONTI S .  P E R F E C E R V N T .
I GAE D I TA N I .

LA NCI E N S E S .  OPIDANI .
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TALORT.  '  - Alcan-
I N T E R A M N I E N S E S .

COLARNI .
L A O C I E N S E S .  TRANS CVD AN I ,  .

ARAVI.
M E I DV B R I GE N S E S .

a r a b r i g e n s e s .
BANIENSES.
P AESVRES.

A  l’entrée du pont fe voit une petite aiapelle antique, taillte dans le roc 
par des anciens A y e n s , qui la dédièrent à Trajan, &  que les Chrétiens ont 
L fu itc  confacrée l  St. Julien. Sur le frontifpice
rhonneur de cet Empereur, &  une autre fort longue, a 1 honneur de 1 A r 
c h S e  U c e r ,  qui a bâti le pont. Je ne les rapporte pas pour ne poipt

1 -  M aure., i. caufe de la commodité de ce 
pont, qui fe trouve dans un lieu, où le T ^ e  coule dans un lit très pro
fond , entre des rochers élevés &  fort roides : &  ceft a caufe de cela 
qu’ils l’ont appellée Alcantara , d’un mot qui
unponc. A lfon feX , K o id e L é o n , la leur enleva 1 A n  12 14 , &  la donna 
à des Chevaliers de l’Ordre do Calacrava, qui dans la fuite prirent le nom

a S S E c r i v u m .  ont cm  qne cette Ville ell l’uncienne NorbaCæfite», 
m a^ U y  a beaucoup d’apparence qu’ils fe trompent; tout au plus elle peut 
a v o l  été bâtie dans fon ïoilinage &  de fes ruines. II y  a une autre Alcan
tara dans le Portugal, aune heue de Lisbonne.

Fiües entre le Tage £«? la Guadîana.

C O r t a n t  d’AIcantara, &  tirant au Sud-Oueft , on troiye ’V âlcnç^
5  d’AIcantara, Ville palTablement g ^ d e ,  aux
EÜe eft ceinte d’une muraille anuquc,  flanquée de quatre ou cinq petRs bal 
tions bâtis fur le roc, avec quelques Tours &  un vieux Chateau au dedans,

"̂‘ p k S b ^ s S n t  au Midi on trouve Albiiquerque,  en U.tm  Æ baqt^m s, 
fituée fur une hauteur à trois lieues des frontières du Portugal. Elle eft com
mandée par une Forterefle imprénable,  bâtie fur une m ont^ne fort éle ,
?ui lui feS de défenfe. 11 s’y  fait grand trafic de lames &  &  duperies.

 ̂ S’ il en faut croire-les meilleurs Hiftoriens Efpagnols, cette Ville fut peu
plée par Tellez de Ménéfes, gendre de D on Sanche I ,  ^  Portugal. 
Don^Iean Alonfe T ellez de Ménéfès fon fils  ̂Albuquerque,
6  péri du Comte D on jean Alonfe de Portiigaj &  Menefès, lequel ne Iwf-
- ............  ' - l’aillée appellée Donna Therèfe, époufa Don Aionlà que deux filles, d o n t. U,...,— i-r------- . , _ _ ,

fe Sanchez, fils naturel de D on Denis Roi de Portugal
B b  3

le fit Seigneur 
d’ Al-
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A lbu-
<iUER-
<y;E.

Fxria.

d’Albuquerque, &  fut père de D on Jean A lon fc, qui ne laifTa que des en- 
fans naturels, au nombre defqucls étoit D on Ferdinand Alonfe d’Albuquer
que, Grand-Maître de l ’Ordre de St. Jaques en Portugal, &  père de Don- 
n a T h crèfe , fécondé femme de D on V a z  Martiner d’Accuüa, dontlapof- 
terité prit le nom d’Albuquerque, comme l’on peut voir dans la généalogie 
de la Maifon d’Accuna dans le deuxième Tom e de l’HilIoire généalogique 
d’Italie &  d’Efpagne, compofèe par le célèbre Monfieiu Imliof.

Dans la fuite du tems la Ville d’Albuquerque étant tombée au pouvoir des 
Rois de Caftille, Henri II la dorma à titre de Comté à D on Sandie de Caf- 
tiJle fon frere, qui la lailTa à D on Ferdinand fon fils, lequel ayant été tué à 
lafameiife bataille d’Aljubarrota en 1385 après avoir donné des marques 
éclatantes d’une valeur Iieroïque, Donna Eléonor fa fœur en liérita. Elle 
étoit femme de Don Ferdinand, Duc de Pennafiel, &  fils puis-né de Jean 
1,  Roi de Caftille, &  enfuite Roi d’A irago n , lequel donna ce Comté pour 
appanage à D on Henri Infant d’A rragon, Duc de Villéna >Sc Grand Maî
tre de l’Ordre de Saint Jaques , fon fils. (Quelques Auteurs prétendeiit 
pourtant qu’il fut poffédé par D on Pedro d’Arragon, cinquième fils dudit 
R oi D on Ferdinand, qui fut tué devant Naples en 1^37.

L ’Infant Henri s’étant déclaré contre Jean II,  Roi de Caftille, le Comte 
d’Albuqucrque fut confifqué fur là tête en 14-3 2 » &  donné par le même Roi 
à  Don Alvaro de Lima Ibn favori, qui le perdit avec la vie en I4-Î3- Hsn- 
ri I V ,  Roi de Caftille le donna apres à D on Bertrand de la Cuéva Comte 
de Lédefina, iSc l’érigéa en fa faveur en Duché l’an

A  deux lieues d’Alouquerque au Midi eft Féria, à quatre lieues des fron
tières du Portugal, avec une bonne ForterelTe, bien confiruite, &  munie 
de tout ce qui cft nécefliiire pour faire une vigoureule réfiftance.

D on Laurent Suarez de Figuéroa, Grand-Maître de l’Ordre Militaire de 
St. Jaques aquit la Ville de Féria ,  &  en mourant vers l’an 14.09 il la laif- 
là à D on Gom ez Suarez de Figuéroa,  fon fils aîné, lequel fut père de Don 
Laurent II du nom , qui fut créé Comte deFéria eni4-(57, par Henri IV , 
furnommé l’ImpuilTant, Roi de Caftille. Laurent III , Petit-fils de Lau
rent II, tSc troilicme Comte de Féria,  époulà en i J i S ,  Donna Cathérine 
Fernandez de Cordoue, fille aînée de Don Pédro Fernandez de Cordoue, 
premier Marquis de Priégo, &  Seigneur d’Aguilar; &  par ce mariage les 
Etats de Priégo &  de Féria furent unis &  incorporés dans une même Mai
fon.' Mais ils furent divifés après le décès de D on Pédro Fernandez de 
Cordoue &  Figuéroa, fils aîné de D on Laurent, troifième &  quatrième 
Comte d eF éria , lequel mourut en H p ,  avant la Marquife de Priégo fa 
mère,  &  ne lailTa qu’une fille, laquelle ne pouvant pas fuccéder au Comté 
de Ferla, à caufe que les femmes en font exclufes, D on Gom ez Suarez de 
Figuéroa, frère du défunt, devint cinquième Comte de Féria, &  en fut 
créé D uc en 1567, par le Roi Philippe I I ,  en confidération des fervices 
qu'il en avoit reçus. Sa poftérité finit avec la vie de D on Laurent Balcha- 
zar de Figuéroa &  Cordoue, quatrième D uc de Feria ,  qui décéda làns

al-
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alliance peu après fon père, ce fameux Duc de Feria, qui fut fait Gouver-PER:,.. 
neiir de M ilan, &  qui commanda les Troupes que le Roi d’Efoagne fit mar
cher d’Italie en Allemagne au lècours de l’Empereur Ferdinand II , en 1033, 
où n'ayant pas eu le fuccès qu’il devoir attendre de fa valeur &  de fa grande 
capacité dans le métier de la guerre, il fe livra tellement au chagrin, qu’il 
en mourut le 12 Janvier 1634-, au grand regret du Roi fon maître &  de 
toute la N ation, qui perdoit en lui un des plus grands Capitaines qu elle eut

’^^Tournant à l’O rient, à cinq ou fix Ueues de Féria,  on trouve Alhange,AnuN- 
qui ell l’une des plus conlidérables Commanderies de St. Jaque^ Elle eltc^- 
lituée à trois lieues de M érida, dans un lieu fçrt élevé: au deffiis on voit 
un Château bâti fur un roc, fi bien fortifié par l’art &  par l’avaritage de fa 
lituation , qu’on l’eftime imprenable. Ce font les Romains qiu 1 ont bati, 
comme cela paroit par diverîcs Infcriptions, qu’on a trouvées dans les rui
nes des anciens édifices. • . r- /->

A l i x  ou fept lieues d’A lhange, tirant droit au Septentrion, _ek Lacé
rés, anciennement Cajira Cttcuia-, ou félon d’autres Ville
médiocre, fituéeau bord d’une petite rivière nommée Saler, oc célèbre a
caulè des laines fort fines &  fort précieufes qui s’y  trouvent. _ ^

A  trois ou quatre lieues d’Alhange,  du côté du Sud-Eft, on voit un beau 
B ourg, nommé Moyadaa, &  plus loin un Village nommé Campo O U  Cam- 
pillo, &  à cinq lieues delà un autre nommé Légrapan ; je marque ces deux 
Villages pour la rareté d’un fait : Des voyageurs y  trom-èrent il y  a quelque 
tems des gens âgés de quatre-vingts an s, qui s’étoient ii peu éloignes de 
leur foyer pendant toute leur vie ,  qu’ils ne favoient point de chemin a trois
lieues de diez eux. . ■ c  ^

T ou s ces petits lieux font dans une campagne un peu inégalé, mais tort 
agréable &  fort fertile,&  particulièrement abondante en oliviers. Les patii- 
rJ resy fo n t « bon s, qu’on y  condffit des Brébis de divers lieux éloignés,
&  de Madrid même, pour les y  faire paîtrej &  les Porcs y  prennent une 
graifle merveilleufe.

t r u x t l l o

C ’ E s t  d a n s  cette Campagne qu’on voit T ru xillo , ou T ru gillo , en La
tin rroê////a«, Ville confidcrable pour fon antiquité, iituce dans les 

montagnes, à dix lieues de Mérida, fur le panchant d’une colline, dontle 
fommet, qui eft tout de roc, eft occupé par une bonne Citadefie bien tor
tillée. On croit que c’eft l’ancienne Turrh JuUa bâtie par Jule Célar. Pline 
l’appelle CaJlra ju lia : elle étoit alors une Colonie de l’ancienne Lulitanie
éK\rQKoxtàQNarboCaJarea,!a\]o\iià\mÆantara.

Elle porte le titre de C ité , dont elle fuflionoree par Jean i l  , 1 A n  1431,
5c dans la fuite elle aquit un nouveau luftre par la nailTance du fameux Fran
çois Pizare, Marquis de las Cliarcas, qui a découvert 6c conquis le Royau-
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T r ü ïil - me du Pérou. Les Efpagnols la regagnèrent fur les iMaiires vers le milieu

LO. ^Truxillo fix Paroiflcs &  dix Maifons de Religieufes,lavoir quatre
d’Hommes &  fix de Filles. Cette Ville ell gouvernée par un Juge de Poli
ce, &  par des Corrégidors. Elle a Juridiction fur dix-lept Bourgs. O n y  
tient tous les ans deux Foires, Tune le prémier Jeudi apres le_ 15 de M ai; 
l’autre le 2 î  de TuiUet, jour de St. Jaques. Le terroir des environs produit 
beaucoup de bled; & le s  prairies y  nournffent quantité de Brebis dont la 
Laine eft très fine.

]\T*d r i- a  cinq o u lix  lieues de Truxillo à l’Orient, traverfant une campagne
CALEjo. inégale comme la précédente,  on trouve Giiadaloupe. Entre ces deux \ mes 

on TOit un méchant petit V illage, nommé Madrigaléjo, qui etoit prelque 
inconnu il v a  deux Siècles, &  qui devint célèbre par la mort de Ferdinand 
le Catholique. Ce Prince ajoutant trop de foi à des Altrologues, qui lui a- 
voient prédit qu’il mourroit dans M adrigal, ne voulut jamais entrer dans 
cette Ville de la Caftille, &  il l’évitoit avec foin. Mais comme il trainoit Ion 
mal de lieu en lieu, cherchant du foulagement, &  fuyant la m ort, il vint 
mourir, fans y  prendre garde, dans un V illage, dont le nom etoit a-peu- 
prcs le pième.

G U A D A L O U P E .

A U fortir de Truxillo on traverfe déliantes montagnes, où l’on voit 
quelques huttes d'IIermites &  quantité d’orangers &  d oliviers,  &  

apres avoir fait 6 ou 7 lieues de chemin dans des endroits fort pierreux &  
incommodes, on arrive à Guadaloupe. „  j  » a u t

Cette Ville eft prefque à moitié cliemin de Truxillo a Piiente del Arçobil- 
p o , fituée dans une vallée, au milieu des montagnes de même nom , lur 
le bord d’une rivière aufti de même nom ; en forte que le mot de Ouadmou- 
n e, en L atin , eft le nom d’une chaîne de montagnes, d une
rivière &  d’une Ville. La Ville de Guadeloupe eft petite , mais allez bien 
bâtie &  dans une fituacioii très avantageufe; la vallée, qui 1 environne, elt 
fertile en v in , en oranges, en figues &  .autres fruits ddicicux ; &  eft li 
couverte des arbres qui portent ces beaux fruits, quil fèmble que ce neft 
qu’une Forêt. Ce qui contribue encore à cette grande &  rare fertilité, elt 
le concours de trois ou quatre petites rivières, qui coulant des montagnes 
voifines,  vont ferpentant dans cette vallée, &  1 ennchiftent de leurs eaux, 
favoir la Guadaloupe, Ibor, Ruézas, &  Viéja. , , ,  . ,

Mais rien ne rend cette Ville fi confidérable, que la dévotion des peu
ples à une Image miraculeufe de la Ste. V ierge, qui fe trouve la dans un 
Couvent de Religieux de l’Ordre des Hieronymites. Ce Couvent, apf^lL 
S. M aria, ouNueftra Ségnorade Guadalupa,  eft au mdieu de la Ville , 
bâti comme une Citadelle, d’une ftructure magnifique &  fort vafte. U n j  
voit une Infirmerie pour les pauvres malades, un Ilolpice pour

Gumia-
LüOPE.
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Etrangers, une Apotliicairerie ridie &  bien fournie, deux Collèges, 
plufieiirs Goitres fort agréables avec des fontaines &  des jardins délicieux, 
plantés de citronniers &  d’orangers. A  l’entrée paroit un beau Crucifix ; 
au milieu fe trouve un beau grand jardin,  où l’on ne voit que des oran
gers. Delà on pafTe dans l’Apotliicairerie, que deux Médecins gagés ont 
foin de fournir d’eaux diftüées &  de toute forte de drogues pour la guérifon 
des malades : elle coûte neuf mille ducats par an.

D e cet endroit on monte à un portique élevé, où l’on voit'une fontaine, 
qu’on y  a faite par le moyen de quelques maciiines qui pouffent l’eau de bas 
en Jiaut; l’Eglife ell la principale chofe qu’il y  ait à remarquer. Cefc laque 
le voit l’Image de la Ste. V ierge, qui fut trouvée miraculeufèment il y  a 
400 ans ou environ, dans un tombeau de marbre, où des Chrétiens l’avoient 
cachée 600 ans auparavant, dans le tems des Maures; &  bien qu’elle foit 
d’un bois corruptible, néanmoins, chofe merveilleufe ! elle ne s’étoit point' 
corrompue dans la terre, durant le cours de tant de Siècles. On la voit 
fur le grand A u te l, de couleur tirant fur le noir, tenant un petit féfus en
tre les bras, vêtu dune robe blanclie; aux deux côtés font fufpendus deux 
Anges d argent dore. A u  deffous de la miraculeulè Image paroiffent trois 
figures d’argent, qui repréfentent trois Princes'ou Princeffes.

Les murailles de l’Eglife font embellies de tous côtés de peintures à fref- 
qiie,  où l’on a décrit les miracles que l'Image a fürs ; les colomnes font char
gées de vœ ux, de dons, de tableaux, &  de chaînes, que ceux, qui avoienc 
été guéris par fon m oyen, y  ont apportées pour marquer leur reconnoif- 
fance.

L egrand A u te l, où eft la Ste. Image, eft bordé de cent lampes d’ar
gent, fufpcndues tout à l’entour, que divers Princes &  Grands Seigneurs 
ont données ; &  cette Eglife s’enndiit chaque jour, par le concours des 
Peuples qui y  vont en pèlerinage, &  qui n’y  viennent jamais les mains viii- 
des. Les Religieux, qm habitent ce beau Couvent, font au nombre d’envi
ron fix vingts, &  ont vingt-Jniit mille ducats de revenu.

Guadaloupe eft à neuf lieues de Puente dcl Arçobifpo : quand on va d’u- 
ne de ces Villes à l’autre il faut paffer les Montagnes de Guadaloupe,  qui 
8 étendent k lix ou fept Jjeucs de laigcur entre-oenx. On les traverfe par 
des diemins rudes &  peu battus,  mais en récompenfe on a le plailir de v^ir 
en paffant, de belles fontaines, quantité de lièges, &  une efjièce de rofes 
blanches, qui embaument l’air d’une odeur excdlcnte. J] fc trouve aufli 
des mines d’or &  d’argent dans ces Montagnes.

VUks qui font aux deux bords de la Guadiana.

De  Guadaloupe continuant à marcher vers l’Orient on ne trouve pins 
rien de confidcrable dans cette Prefqu’lfte que font le T age &  la Gua- 

Uiana: on rencontre de hautes montagnes &  fç^venc des Landes, & d es
C e  , camt
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ORti-HA- campacnes fins liabitacion. H faut donc voir les Villes,  qui font aux deux
NA LA V. borrfs de ce dernier Fleuve. _ . r

Suivant le cours de la Guadiana l’on ne trouve rien de remarquable jul- 
qii’à Orelhana la V iéja, qui cft prelque vis-à-vis de Tru^ U o, ficuée ÿ n s  un 
Fond au bord du Fleuve, avec un affez bon Château. Son terroir eft abon
dant en pâturages,  &  les forêts des environs font rempües de lapins. L i e 
appartient à dgs Seigneurs qui la poflèdent en titre de Marquifat, par la
conceflion de Philippe III. . _ _

Dans ces endroits la rivière efc bordée de certains arbres, aflez finguliers, 
appeîlés Laiiriers-Rofes. Ils ont des fleurs à-peu-pr^ comme des rôles, ôc 
leurs feuilles reflemblent k celles du Laurier : ces feuilles font un poifon pour
tous les animaux qui en mangent. , c  ■ ^

Plus loin eft Médeilin, Capitale d'un Comte pofiedc par Seigneurs de 
la Maifon de Porto-Carréro. Elle ell au bord Septentrional de la G uaÿana 
dans une campagne très fertile, &  abondante en toutes chofes. a  Lcci- 
lius M étellus,  Conful Romain , l’a fondée,  &  de fon nom 1 a appclLe

^ L a  fituation de cette Ville ne fauroit être plus avantageufe, étant placée 
au pied d’une m ontagne, d’où elle domine lùr une vafte plaiM , abondan
te en tout ce qui peut contribuer aux commodités de la vie. ü n  voit lur la 
cime de la moucagnu, au pied de laquelle eUe cft ficute, un Château a 1 anti
que qui la couvre des infultes des ennemis, &  qui feroit dkaue très grande 
defenfe s’ il étoit bien entretenu,  mais il cft fort négligé. C  elt a cette Vil
le que l’Efpagne doit la nailTance du fameux Fernand C ortez, qui a conquis 
la Nouvelle Efpagne.

M  E  R  I D  A .

M e d e L'
LU).

Meiuda.PLUS avant cft M érida, Cité illuftre, fituée dans un lieu elevé fur la ri
vé Septentrionale delà  Guadiana, &  plus confidérablc par fon anti

quité, que par ce qu’on y  voit aujourdiiui. D u tems des Romains &  d^ 
Rois G oths, elle étoit connue fous le nom d Eménla , ayant 1 hon
neur de tenir le prémier rang dans l ’Etat &, dans l’Eghle, Capitale de I p -  
cienne Lufitanie, &  Métropole des Eveches d alentour.. L on  de 1 invalion 
des Maures elle perdit tous ces avantages ; la Bignitc de Capitale a cte 
transférée k Lisbonne, &  celle de Métropole a Compoftelle: &  la Luiita- 
nie quittant fon nom , pour prendre celui de Portugal, a été renfermée dans 
d’étroites bornes, deforte que Mérida en a été detachee, & s e f t  trouvée
dans l’Eftrémadoure. ç

ü n vo ic  encore dans cette Ville de beaux reftes de 1 Antiquité, & d es  
monumens delà  fplendciiroù elle s’eft vue. Son ancienne enceinte paroi: 
encore, &  fait connoitre qu’elle étoit fort grande, elt petite
auiourdhui, ayant à peine mille habitans. L ’A n  1620 le Roi d Efpagne y  
«ifahlir un Evêché fufirasant de Séville , avec le confentement du apeétablit un Evêché fufiragant de Séville, 
Paul V .

’ape 
L ’Em-
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L ’Emp£reiir Augiifte ayanC défait avec beaucoup de peine les CantabreSj^^^^^A* 

les Aftiires, &  lesLuütaniens, qui lui avoient longtems refifté; Scvoiilant 
recompenfer les Soldats qui favoienc bien fervi dans cette guerre, bâtit cet
te Ville dans le Pais où étoient autrefois les Vêtons, pour la donner à une 
Colonie de ces Soldats, l’A n  de Rome 72 6 , vingt-huit ans avant la venue 
de Notre Seigneur au monde ; &  lui donna pour ce fujet le nom d’Emé- 
rita, en y  ajoutant le lien. U l’orna de beaux édifices, comme d’un long 
&  magnifique pont de pierre fur la Guadiana, &  de deux Aqueducs; &  
il acheva un ciicmin, de cette Ville à Cadix, qui avoit été commencé du 
tems des Confuls, &  dont le travail avoit été fouvent interrompu. Cela 
paroit par une Médaille, &  par une Infcription qu’on y  a trouvée fur un 
marbre antique: dans la Médaille on voit d’un côté l’Image d’A ugufte, 
avec une Couronne rayonnante fur la tê te , &  cette Légende D i v v s  
A v g v s t t s  P a t e r ; & fu r  le revers, une porte de Ville flanquée de 
deux T ou rs, avec ces m ots, A v g v s t a  E m é r i t a . L ’Infeription eft 
telle :

IMP.  C ÆS .  DIVI .  F. A V G VS T VS .  P O N T .
MAX.

CO S. XI.  T R I B V N I C .  P O T E S T .  X.
IMP.  VIII.

OR13E.  MARI .  E T  T E R R A .  P A C A T O .
T E M P L O

l ANI .  CLVSO.  E T  R E P .  P. R. O P T I M I S .  .
L E G I B Y S

E T  S A N C T I S S I M I S  I N S T I T V T I S  
R E F O R M A T A

VI AM.  S V P E R I O R .  COS.  T E M P O R E .
I N C H O A T A M .

E T  M V L T I S .  L OGI S .  I N T E R M I S S A M .  P R O  
D I G N I T A T E

I M P E R I .  P. R. L A T I O R E M .  L O N G I O R E M Q V E  
G A D E I S  VSQ.  P E R D V X I T .

Les Aqueducs ont été ruinés par le tems, &  l’on en voit encore par-ci 
par-là quelques Arcades renverfêes; on en a fait un autre à la place, mais 
qui n’approche pas de la grandeur &  de la beauté du prémier. Le Pont fut 
emporté l’A n  1610 par un débordement de la rivière, & l ’on en rebâtit un 
autre à grand frais. L ’Empereur Vefpafien y  fit aufll de belles réparations, 
l’orna de quelques bâtimens, &  fit rétablir à fes dépens entr’autres un che
min pavé qui conduifoit à Cappara, comme il paroit par l’Inlcription fui- 
vante qu’on lit fur line Colomne,  qui a été trouvée à Tarragone :

I MP.  C AE S AR .  V E S P A S I A N V S .  AVG.
PONT.  MAX.  TRI B.  POT.  II.
I MP.  VII. CO S. III. DES.  un .

P. P.
C e  i  V IA M .
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M erida V I A M .  a . C A P P A R A .  AD.  E M E R I T A M .  A V G .
VSQ.  IiMPEMSA.  SVA.  R E S T I T V I T .

Cette Ville a été au pouvoir des Maures cinq cens vingt ans durant: el
le leur fiit enlevée l’A n  12 5 a  Environ cinquante ans avant qu’ils s’enfuf- 
fent rendus maîtres, douze Prélats avec leur Métropolitain en tête y  tin
rent un Concile, où ils firent quelques reglemens de difdpline. Entre les 
reftes d’antiquité qui fe voycnt dans M érida, paroit un A rc de triomphe af- 
fez bien confervé, qui fcmble avoir été l’entrée d’un Cirque ou d’un Théâ
tre: les habitans l’appellent Arco de St. Jago. On y  voit aufli un beau 
Couvent de Frères Conventuels de l’Ordre de St. Jaques.

Cette Ville a aulïï été fameuiè par les Saints Martirs qu’on y  a fait mou
rir pour la foi Chrétienne dans les prémiers Siècles du Chrifcianirme, dont 
la plus iüuftrc eft Ste. Eulalie, jeune fille de douze ans, qui avoit été inl- 
tniite par un Prêtre nommé Donat. EUe fut martirifée avec fa compagne 
Ste. Julie, & f l x  hommes, fous Calpiirnicn Lieutenant de Dacien. C eft 
cette Ste. Eulalie, que Prudence Poète Chrétien a célébrée dans une Hym 
n e, où il fait une longue &  vive defeription de fes foulfrances, &  de fon 
martire.

Dans ces derniers teras Mérida, étant Place frontière, a été fortifiée d’un 
Château &  de quelquea ouvrages, paiLicuIièrciuciiL depuis que les Portugais 
ont fecoué le joug des Carcillanc O n en a fait une Place forte,  &  les Efpa- 
gnols y  opt fait de grands magazins dans ces dernières guerres,  afin d’a
voir dequoi fournir l’Arm ée, qu’on a été obligé d’entretenir contre le Por
tugal. Les Iiabitans font fort dévots, &  fort attachés à la Religion Caclio- 
lique.

Les dehors de la Ville font fort agréables; c’eft une valle campagne, 
fertile en vin &  en bons fruits, mais lür-tout en grain, qu’on y  recueille 
en fi grande quantité, qu’on,peut l’appeller le Grénier de la Cafiiile. On 
y  a auiïi de bons Pâturages, toujours couverts de grands Troupeaux ; &  
particulièrement une certaine herbe, qu’on y  trouve en abondance, dont 
on fe fert pour faire la teinture d’écarlate. Cette lierbe étoit déjà con
nue dans l’Antiquité : un Auteur Romain én a parlé avec é lo g e ,  i’ap- 
jidlant Côccum Emeritenfe. O n  y  jouit d'un air doux, fort pur, &  fort 
fain.

Dans le voifinage de Mérida il y  avoit ancienncinent une Ville fort gran
de &  fort confidérable, nommée Nertobriga : on en voit encore les mazu- 
rcs, (qui font connoitre de quelle grandeur elle étoit ) ,  à une lieue de Fré- 
xénal, dans un lieu nommé Valéra. Elle fut détruite lors de l’invafion des 
Barbares; &  de lès ruines on a bâti trois ou quatre Bourgades, Fréxénal 
Fuentes, Bodénal &  Higuéra.

A  trois lieues de M érida,  tirant au Couchant, on trouve M ontijo, vieux 
Château fitué fiur une hauteur avec titre de Com té, érigé par Philippe III, 
en faveur de la Maifon des Porto Carreros qui en font Seigneurs.

Plus
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Plus avanc eft Talavéra de Badajos gros Bourg dans une campagne ferci-TALAvt. 
le, en Latin Talahrka. Qiielques-iins lui donnent un nom d i m i n u t i f , ^  
pellant Talavéniéla, pour le dillingucr de l’autre Talavéra, dont j’ai parlé.
Une ancienne Tradition du Pais porte que ce Bourg a été autrefois une 

fondée par les Grecs, l’an du Monde 27.^0, lorlqu’iis palTerenten Ef- 
pagne avec Hercule le Thébain. Elle fu t, dit-on, alors appellée Evandria, 
en mémoire d'un Capitaine Grec de ce nom.
• A  trois lieues delà ell Badajos. La campagne qui eft entre-deux, abon
de en pâturages, mais elle ell incommodée tie tems en rems par des nuées 
de Sauterelles, qui s’y  jettent en fi grande quantité, que le Roi ell obligé 
d’y envoyer du monde, pour brûler ces infectes.

B A D A J O S .

B A  n A J O s fituée à neuf lieues de Mérida &  à une lieue des frontières du Badajos.

Portugal,  cfl une Ville confidérable par fbn importance pour l’Elpa- 
g n e , plus que par l’iionncur qu’elle a d’etre la Capitale de i’Eftrémadoure.
Elle eft fituée fur une hauteur, au bord Méridional de la Guadiana, revê
tue de fortifications à l’antique &; de quelques debors-à la moderne: du 
refte elle n’eft pas grande, &  l’on n’y  compte guère plus de quatre mil
le habitans. Les juaifuiis y  font bien bUtica,  iSc les rues aifez larges. 
L ’Eglifc Cathédrale, qui porte le nom de St. Jean, eft au bout d’une gran
de place, qui fert de place d’armes. C ’efe là qii’efl le Palais du Gouver
neur.

Cette Ville eft ornée de divers autres beaux édifices, d’Eglilès, de quel
ques Couvens, &  d’un Collège de Jéfuites. Elle ell partagée en deux : il 
y  a la Ville haute &  la baffe. Un bon Château bâti &  fortifié à la moder
n e, nommé St. Mieliel, la couvre du côté du Portugal &  de l'Andaioufie.
D e l’autre côté de la rivière, elle eft défendue par un autra Château nom
mé St. Cliriftophie ou St. Chriftoval, bâti fur une hauteur au bord de l’eau, 
à peu près dans l’angle que fait la Chévora en fe jettant dans la Guadiana,
&  revêtue aufli. de ^eux baftions avec quelques fortifications à la moderne:’ 
il fert particulièrement à défendre l’entrée du pont, qui conduit à la Ville.
Ce pont eft fort beau, b.âti de grolTes pierres de taille, avec trente arches, 
long de fept cens pas, large de' quatorze,  &c parfaitement droit. Badajos 
eft une Ville ancienne : du tems d’Augufte on l’appelloit Colonia Eacenfisy 
&  Fax Au^ijla : &  c’eft de ce dernier nom que les Maures ont fait par cor
ruption prémièrement Bax Auÿos, &  puis Badajos.
• Elle a èu déjà l'honneur de foutenir deuxiièges fins avoir été prife ( f ) , 
i ’un contre les Portugais l’A n  id j 'S , &; l’autre l’a n n é e iy o j,  au mois de 
Novembre, contre l’Armée alliée foutenuc d’un Corps de Portugais. Il eft

vrai

S
Silvi, Pablac. de EfpaSa, p. 78. * 3 9 3  1 comme nous'l'avons remarqui ci-delTus

C}) Les ronugais s'eu xenJirem maicrts em dans les Ânnalss, fous l'An 1393.
C e  3
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Badajos. vrai qu’ii ce dernier fiège elle a un peu foulfert,  &  qu’on y  a fait d’affez lar
ges brèches, mais elles ont été réparées.
“  D u relie elle eft dans un terroir fertile en toutes diofes ; la campagne d’a
lentour eft plantée de beaux jardins, de champs fertiles, de vignes, de fi
guiers ,  de citronniers,  d’orangers &  d’oliviers : les Pâturages y  font auffi de 
bon rapport, on y  nourrit entr’autres des brebis qui portent une laine fort 
line &  fort précieufe ; &  l’on y  fait d’excellens fromages. La chalTe y  eft 
auïïi très abondante, la volaille &  le gibier n’y  manquent point. Bada- 
jos étoit autrefois un D uché, qui appartenoit à un Seigneur particulier, 
mais il y  a longtems qu’elle a été réunie à la Couronne. Elle eft iionorée 
d’un E vêché, ftiffragant de Compoftelle, qui vaut dix-huit mille ducats de 
rente.

Dans le voifinage de Badajos, le Portugal eft féparé de l’Efpagne par 
deux rivières, qui Ibnt au Septentrion de laG uadiane, & v ie n n e n ty p e r- 
dre leur nom &  leurs eaux, l’une à l’O rient, &  l’autre au Couchant de cet
te Ville.

L a  prémièré &  la plus grande eft la Chévora,  qui prend fa fource dans 
le  Portugal entre Portalègre &  Marvan ou M arvaon, &  coulant du Nord 
au Sud, pafteàO guelle, &  fe dteorgedans la Guadiana, près du Château 
de St. ChriftopJile un peu au deüus de Badajos. L ’autre eft la C aye, qui 
prend fa Iburce près d’AIcgrctc, au Midi de Portalègre, &  tenant un cours

F^arallèle à celui de Chévora, pafle à Aronches &  à Campo Mayor dans le 
ortugal, &  fe jette dans la Guadiana à une lieue de Badajos, &c à deux 

d’E lv^. O n la paffe fans bâteau, &  fouvent même en E té elle tarit G bien, 
qu’on n’y  voit qu’un filet d’eau dans les foITes de fon lit.

F ilks qui font au M idi de la Guadiana.

PO U R voir Je refee de rEftrémadoure, il faut tourner au M id i, &  par
courir les Villes qui font entre la Guadiana &  l’Andaloufie.

A u  Midi de Badajos, prés des frontières de Portugal, eft Valverde (*), 
qui de iimple Village fut érigé en Bourgade l’A n  id jo .  11 eft Gtué dans 
un Vallon fort agréâile,  fertile en fleurs &, en fruits, &  arrofe de plufieurs 
belles Fontaines. Plus bas eft Villa Nuéva de Barcarota, Capitale d’un 
Marquifat, ornée d’un beau Château.

X E R E S  D E  B A D A J O S .

PLUS loin tirant toujours au M idi, l’on trouve Xérès de Badajos, autre
ment Xérès de los Ca^-alléros, qu’on nomme ainfi pour la diftinguer 

d’une autre Xérès qui eft dans l’AndalouGe. Celle, dont je parle à préfent,
por-

(•) Valverde fut attaqué en 1641 par les Poitugais , comme nous l’avons rapporté ci-dcITui 
dans les A iu ^ ts  fous l'an s(4(.

V alver-
S£.

X ekes 
DE Ba 
d ajos.
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porte le titre de C ité, dont elle fut honorée par Qiarles-Qumc, en recom-XERi-s 
penle de fa fidélité &  de Ibn attadiement au fervice de fon Roi. t*-

Elle appartenoit autrefois aux Chevaliers de l’Ordre des Tem pliers, 
dont elle à pris le nom de Xérès de los Cavalières, mais après qu’ils fu
rent exterminés,  Alfonfe X I I , Roi de Caftille, la réunit k la Cou
ronne.

L a principale richeife de cette Ville vient des Pâturages, où l’on nourrit 
une fi prodigieufe quantité de troupeaux, que tous les ans ile n fo rt jn t 
qu’a cinquante raille bêtes à corne, qu’on mene aux foires d’Efcalona &  de 
Villéna.

Delà tournant k l'Orient on rencontre un Village nommé M onafléro, 
où ell la grande route de Séville à Badajos. Entre ce Village &  l’Andalou- 
lie, on traverfe un chemin allez uni &  planté de chênes verds pendant cinq 
lieues. D e ce Village de Monafléro l ’on tire droit k M érida; en paflknt 
on laifTe fur la droite A zuaga, petite V ille , défendue par un Château bien 
fortifié, qui efl une Commanderie de rOrdre de St. Jaques : puis traverjànt 
deux Villages, qu’on rencontre fur la route, on arrive à Cafra, quieftunc 
Seigneurie appartenante aux Ducs de Féria, k moitié cliemin de Médcllin k 
Mérida. A  une lieue ou deux de Cafra vers le Couchant eft Almendraléjo, 
fitué dans la campagne la plus fertile de toute l’Efirémadoure.

L  L  E  R  E  N  A .

S O  RT A NT du Village de Monafléro,  dont j’ai parlé,  &  tirant à l’Orient, 
on arrive à Liéréna, ou E llértoa, qui efl droit au Midi de Médellin, 

prés de la Sierra Moréna.
• Cette ^ îlle fut bâtie l’A n 124,1 par les Maîtres de l’Ordre de St. Jaques,

&  lionorée du titre de O té  l’A n  1640, par le Roi Pliilippe IV. Les Che
valiers en font Seigneurs, & y  tiennent un Gouverneur, qui eft toujours 
pris de leur Corps.

L a Ville efl très bien bâtie, les rues en font belles; &  une grande Place, 
qui efl au devant de la grande Eglife, lui donne beaucoup de relief. Le ter
roir de Liéréna efl fertile, &  riclic parciculièrement en Pâturages.

Dans le voifinage de Liéréna au Sud-Eft, près des frontières d’Andalou- 
fie, on rencontre Villa de la R eyna, qui elt aiilïï une Commanderie deSt.
Jaques avec un bon Cliàtcau.

Enfin plus avant, tirant au N ord-Eft, on trouve Salaméa de la Séréna,
Ville ancienne, à neuf lieues de Liéréna, fituée fur une haute montagne, a- 
vec un bon Château très bien fortifié. Dans l’antiquité on la connoifToit 
fous le nom d’Ilipa, comme celaparoit par divers vieuxmonuraens,comme 
Cénotaphes, Médailles, Infcriptions &  autres chofes, qu’on y  a déterrées.
L a principale richefle de cette Ville vient des Pâturages, où l’on nourrit 
quantité de gros &  de menu bétail : elle appartient aux Chevaliers de l’Or
dre d’Alcantara.

La

Llire-
NA.
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L a Caftille Nouvelle étant fitiiée au milieu de la Monarchie d’Efpagne, 
a 5 pour ainfi d ire,  partagé avec les autres Provinces tous les avanta
ges qu’elles ont. Elle jouit d’un air fort pur &  fort fain. Ses monta
gnes font remplies d’animaux fau^ages &  «jomeftiques, par les forêts qui 
iervent de retraite aux u n s, &  les raturages qui fournilTent l'entretien 
aux autres : aufli n’y  a-t-il guère de Province, où il s’en trouve davan-

tage. . . , . f. • •
Ses campagnes font plantées d’une infinité d'arbres fruitiers, qui portent 

des fruits délicieux. O n y  recueille non feulement des fruits communs dans 
le relie de l’Europe, commepoires, pommes, n oix, châtaignes &: fembla- 
blcs, mais on y  trouve aulîi en abondance d’autres fruits plus exquis, &  
plus rares, comme figues, limons, citrons, grenades &  oranges. Les 
vignes y  produifent d’excellens vins-de diverfes couleurs, &  les cliampsrap
portent aliondamment de ibrt bon grain ; &  s’il y  a quelque campagne, qui 
ne prodiiife ni v in , ni bled, ni arbre fruitier, elle a des Pâturages, qui la ren
dent utile aux bêtes, fi elle ell inutile aux hommes.

Il cft vrai que la Caftille Nouvelle n’eft pas toute également fertile par
tou t, en quelques endroits faute de bon terroir, mais aufti dans beaucoupt U U I . 3  C i l  4 U C I 4 U C &  C l l U l U l t a  t a u u v  M V  5

d’autres foute de culture. L ’Eftrémadourc en cft la meilleure partie, la plus 
agréable &  la plus fertile, bien qu’elie foit affez montueufe. Delà vient qii’cl- 
i.r îi- n T̂ i»nr>1Af>. oii’nn v  comotc dicIliuc autant de Citée, que dans lesle cft fî peuplée5 Sc qu’on y  compte prciîfuc autant de Citée, que dans k s  
trois autres parties de la Caftille : Badajos, M érida, Coria,P lazencia, X é
rès de Badajos, Truxillo &  Lléréna font le nombre de fept, dans le relie 
on eh trouve huit, M adrid, Tolède', Cuenza, Alcala de Hénarès, M6- 
dina-Céli, A lcaraz, Ciudad-Réal, ôsijuadalajara.

L ’ A  N  D  A  L  O  U S I E.

l’A n d a 
lousie

y  N D A I .  O  U s I E  eft la partie la plus Occidentale des jiarties Meridfona-
L  le s ,  excepté la Galice ; ayant au Nord l’Eftrémadoure &  la Man
che, à l’Orient le Royaume de Grénade, au Midi le même Royaum e, 
le Détroit de Gibraltar &  l’O céan, &  au Couchant le Royaume d’Algar- 
v e ,  dont elle eft fèparée par le Fleuve de Gu-adiana, &  une partie du Pot-

Sa figure eft irrégulière, formant prcfque un cône coucliè, dontlabafe 
cft tournée vers l’O céan,  &  l’un des coins combe fur le Détroit. Elle peut 
avoir quatre-vingts dix lieues dans fa plus grande longueur, à compter d’A y- 
monte jiifqu’à Ubéda, foixante dans fa plus grande largeur,  près de cinquan
te lieues de côtes fur l'O céan, douze lùr le D étroit, &  neuf ou dix fur la 
Méditerranée.

Ses principales Rivières font le Guadalqiiivir,  qui la traverfe dans toute la 
longueur de l’Orient au Couchant &  au Sud-Oiieft, &  la partage prelque 
en deux parties égales; le X énil, (Singulis), qui prend fa fource dans le
T,---------  J . /-'-/.L-j- J., U 6c entrant dans l’An-

daloii-
Royaume de Grénade, au voillnage de la Capitale,
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daloufie an dcflus de Lociîna, l’arrofe du Sud-Efe au Nord-Oneft, & v a fe i- ’AND\- 
jetcerdansleGuadalqiiivir; i’O dier, ouTOdiel, anciennement Luxia, 
eft dans la partie la plusOccidentale, &  qui court du Nord au Sud, pour 
fc dédiarger dans l’Océan; le R io T in to  ou Azeche, autrefois Vrius,dont 
le cours eli parallèle à celui de l'Odier, &  qui fe jette dans l’Océan toutprès 
de l ’Emboudiiire de cette rivière. L ’eau duRio Tinto a , dit-on, la ver
tu de pétrifier fon fable ; du relie elle eft très mauvaife,  fi amère qu’on n’en 
fauroit boire, nuifible aux Jierbes &  aux racines des arbres : elle ne nourrit 
aucun poiflbn, &  ne porte rien qui ait vie ; feulement on prétend qu’elle 
fert de médecine aux bœufs qui la boivent, lorfqu’ils font atteints de quel
que mal.

Les autres moins con(idérable.s font le Guadiamar, qui coule à l’Occident 
de Séville, ftr jette dans le Guadalquivir, au delTous de cette Ville; la 
Cbanca, qui coule le long des frontières entre l’Andaloufie &  le Portugal; 
le Guadalète, que les Maures appellent Bédalac, &  les Latins L etlief &  
qui pafleàB ornos, à A rcos, à Xérès de la Frontéra, &  au Port Ste. Ma
rie, &  fe dégorge dans l’Océan, au Sud-Eft de l’Emboudiure du Guadal
quivir, &  au Nord de la Baye de Cadix: &  le Guadarména, qui prend fa 
fource dans la Caftille Nouvelle, aux montagnes d’AIcaraz, &  entrant dans 
l’Andaloufie, en arrofe la partie la plus Orientale, &  fe jette dans le Gua
dalquivir, au deflbus de Caçorla.

L ’Andaloufie ell la meilleure partie de toute l’Elpagne, lapins fertile, la 
plus riclie, en un mot la mieux partagée de toutes les grâces de la nature; 
un bon air, un beau C id , un terroir abondant en tout ce qu’on peut fou- 
Jiaiter de plus agréable, &  une grande étendue de côtes fur l’Océan pour le 
commerce, font toutes les cI)oles qui peuvent rendre un Pais ridie &  déli
cieux; &  tout cela le trouve dans cette Province. Je ne m’arrêterai pas ici 
à en parler d’nne manière vague , tout cela fe frouvera beaucoup mieux 
dans le détail qu’on va voir.

Comme l ’Andaloiifie étoit autrefois partagée en trois Royaumes, Jaën, 
Cordoiie ,  &  Séville,  je vais fuivre cette mvilion ,  commençant par le 
prémier.

Le Royaume de J A E N .

A L i-a x t  de Madrid à Séville, on traverlè la Manche &  l’on vient ùunBAEÇA.
\’ illage nommé Elvilb, fitué au pied de la Sierra Moréna au Sud-Ell 

de Cindad-Rcaî. O n rencontre là ces hautes Montagnes, qui forment une 
longue &  épailTe diaine de l’Orient au Couchant, feparant l’Andaloufie de 
la Caftille &  de l’Efcrémadoure, &  delà tournent au Sud-Oueft, s’étendant 
entre le Portugal &  l’AndaloulIe, jufqu’à l’Océan. En quelques endroits, 
comme du côté du Village d’Elvifo ,  dont je viens de parler,  elles n’ont que 
douze lieues de largeur, en d'antres elles ont plus ou moins, mais elles font 
fort larges du côté de Cordouc,  s’étendant de rEftréciadçure jufqu’aux 

T  O M E II. D  d Faux-
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Fauxbourgs de cette Ville. Entrant donc dans ces montagnes au fortir du 
Village dT lvifo , on les travcrfe par un chemm fort rude, &  I on arm e a 
un gros B ourg, nommé U narès, qiu elt la prémiei-e Place d Andalouiic

* '̂^De*^LÎnarès on palTe le Guadarmcna, d’où l ’on va droit a B acca, (an
ciennement Varia) Cité affez confidérable, bâtie fur une Colline élevce, a 
u^e lieue du Guadalquivir. Elle avoit autrefois un E\eclié, rnais il fut 
transféré à Jaën l’A n  On y  voit une petite Açadém^ie, qui a
été fondée par Jean d’Avila. Les Rois Catholmucs Ferdinand &  Ifa^  - 
le l’enlevèrent aux Maures vers la fin du X V  Siecle, &  le Cardinal Xi 
mènes la réunit au Diocèfe de T o lèd e, dont elle avoit été autrefois.

A  une lieue delà, tirant au N ord-Eft, on voit Ubeda, autre Cité bâtie 
dans une campagne fort fertile, &  abondante en v m , en b l ÿ ,  en huile, 
&  en fruits, fur-tout en figues. Les habitans font e x c y  de 
t>ar toute l’Efpagne, excepté dans les Royaumes de T o lèd e , de S év ille ,^  
r S d e  ^ o b t in r e n t  ce p rM èg c  da'ns le XIII Siècle, ĉ e Sanche I V , 
R oi de Caftille, en recorapenfe de ce qu’ils bâtirent a leurs dépens les mu-

S u d -S t'd îb é d a  on rencontre Caçorla, petite Ville à deux lieues de 
la fource du Guadalquivir. Roderic Ximénè.s Archevêque de Tolede con
quit cette Ville fur les Maures au XIII Siècle, &  fes SiiccefTeurs 1 ont polTe- 
dée apres lui,  le Roi Ferdinand III l’ayant unie au Domaine de leur Eglifc 
l ’A n Iis y  ont un bon Château, ou ils tiennent un Gouverneur,&
le Gouvernement de Caçorla eft la cliarge la plus confiderablc, pour I hon- 
neur &  pour le profit, que ces Prélats ayent a leur dilpoGtion. il s ttend 
fur plufieurs Villes &  Villages.

J A E  N .

J aen . De  Caçorla tournant à l’O ccident, on fuit pendant quelque tems le cours 
du Guadalquivir; puis on le quitte, &  l’o n jire  au M idi, pour aller a

lacn, qui en eft à deux lieues. , ^ , j  nr
Cette V ille , qui a porté autrefois le titre de Royaume du tems des Mau

res, eft fituée au pied d’une m ontagne, ceinte de bonnes murailles, avec 
des Tours, quelques remparts, &  un bon Château, qui lui fert de dctenle, 
&  qui la commande. Elle eft pafiableraent grande, riciie, ornee d une pla
ce publique affez jolie, &  de plufieurs belles Eglifes &  de Cloîtres, &  arro- 
fée de fontaines agréables. On y  en remarque une entr’autres, a un bout 
■ de la V ille , dont la fource eft extrêmement grolTe, en forçant du rocher. 
on y  a fait un petit ouvrage de maçonnerie, • quarré, ferme de treillis, 
.peint tout à l’entour. , , , ç.

Cette Ville eft affez bien peuplée, &  l’on y  voit beaucoup de monde é£ 
de Nobleffe. Elle eft célébré en Efpagne, pour .la Sainte V eronique, a 
laquelle on y  a grande dévotion: elle.eft au dyflb.us du St. Sucremen^,
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fcrmiie k fept d é s ,  qui font entre les mains de différentes perfonnes. Jakn. 
La Sacriltiede rE^lifej-où on la voit, cil très bien bâtie, &  Ikite ù peu près 
comme celle de Sèville. La Cuftode, dont on fe fert à porter le St. Sacre
ment à la Fête D ieu, ell très belle, grande, &  toute d’argent, avecquan- 
tité de petites ftatues. Jacn ell à cinq journées de Tolède.

Sous les Rois Goths l’Evêdié de Jaën fut établi à Baéça &  y  fubfîfta juP 
qu'à rinvafion des Maures. O n ne lait précifément ni le tems de fon érec
tion, ni le nom des Evêques qui occupèrent le Siège Epifoopal pendant les 

■ quatre premiers Sièdes. A  la vérité l’Auteur de l ’Ililloire de ce Diocèlè en 
rapporte philîeurs ; mais làns beaucoup de preuves,  c’ell ce qui fait que peu 
de gens ajoutent foi k ce qu’il avance.

torique le Roi Ferdinand III eut conquis la Ville de Jacn for les In
fidèles ,  il y  transféra l’Evêdié de Baéça fous le Pontmeat d’innocent 
IV.
. Le Cliapitre cil compofé dè 8 Dignitaires,  de 2 1 Chanoines,  de 24 
Prébendiers &  de plulleiirs Chapelains. Les Dignitaires font le Doyen, 
les Ardiidiacres de Jacn, de Baéça &  d’übcda, le Chantre, l’EcoIàtreiSc 
le Prieur.

Lorfque quelque Dignitaire meurt après avoir fait fon Teftam ent, l’Evê
que ne recueille de fa dépouille qu’un certain droit appellé la Luüuoja,  c’ell- 
k-dire la pleureulè, ou droit de deuil,  lequel le réduit à clioiiir parmi les 
meubles du défunt, celui qui lui convient le mieux; mais s’il meurt, ab 
intejlatt il fe met de plein droit en polTeflion de tout ce qu’il lailTe, taru 
meubles qu’immeiiblcs, ce qui arrive alTer fouvent, parce que le Dignitaire 
ne peut refter que par ime permilTion cxprelTe du Pape, qu’il n ’accorde pas 
ailement.

Le Diocèlè fo divifo en y Arclûprêtrés, qui font Jaén, Arjona, Andu- 
xar, Baéça, Ubéda, Iznatorafe, &  Santiftévan del Puerto. Chaque Ar- 
chiprêtre a fon Vicaire. Il s’étend for 84 ParoilTes, for 2 Eglilês Collégia
les qui font Ubéda &  Baéça, fur 35 Couvens de R eligieux,*: fur 2 j deR c- 
ligicufos, dont 8 font fournis kTEvêque, for 78 Hermitages,  for 48 Hôpi
taux &  for 160 Prêtres, fans compter 7 Bourgades qu’on appelle Partys de 
M artos, dépendans de l’Ordre ae Câlatrava, lelquels prétendent être e- 
xemts de la Juridiélion de l’Evêque, quoiqu’il ait un droit établi en vertu 
d’un Concordat qui fut fait fous le Règne de l’Empereur CJiarles V ,  auquel 
les Chevaliers de cct Ordre ne veulent pas lè conformer. L ’Evêque jouît 
de 2ÇOOO Ducats de revenu.

L e  terroir de Jacn cil fertile en bled, en v in , &  en huile; abondant en 
fruits exquis de toute cfpèce, &  riche en foie : on y  trouve auiïï quantité 
de gros &  de menu gibier.

Ceux qui allant de Madrid k Grénade, ne veulent pas s’arrêter à Jacn, la 
hulTent k côté, palTent le Guadalquivir fur un pont de pierre, dans uu en
droit où il efc alTez rapide, &  vont fc rendre k un Bourg alTez joli nommé 
Mufuéla.

Del 3 D e
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Jaen. D e ce Bourg on traverlc un Païs fort inégal, de vallées &  de montagnes, 
mais aufii fort agréable; on voit en chemin faifint-dc fort beaux lieux, &  
des folitiides charmantes: des forêts de grenadiers, d’oliviers, de figuiers, 
Ôi d’orangers, fe préfentent fur la route, arrolces par de petits riiilTeaux, 

'qui coulent en quelques endroits avec un doux murmure, &  dans d’autres 
formant des cafeades naturelles, tombent avec bruit des rochers dans les 
valons.

Ce diemin dure une journée &  demie, &  l’on ne quitte la montagne 
qu’à trois lieues de Grenade : il feroit incomparablement plus agréable , li 
le Païs étoit plus habité, mais du Bourg de Mufuéla julqu’à Grénade, on ne 
trouve dans toute la route qu’un milérable Village nommé Campillo.

C  A  S L  O  N  A .

Casio- / ^ A s i-OKA, fituée près du Guadalquivir entre Jaën &  B aéça, fut au- 
trefois une Ville fort grande, riche &  illuftre, du tems que les Car- 

tliaginois, &  les Romains après eu x, étoient en Efpagne,  connue fous 
le nom de Cafeulo, ou Caftalo, &  fondée par des Phéniciens venus de 
Béotie.

Comme on y  a déterré quelques médailles, où l’on voyoit un Pégalb, ce
la fait croire que &s anciens liabitans avoient voulu perpétuer la mémoire 
du M ont ParnafTe, auprès duquel ils avoient été; d’autant plus que cette 
Ville ne lui rellembloit pas mal par fa fituatioq,  étant fur deux collines,  en
trecoupées par un valon, à im côté duquel fortoit une fontaine. Elle tenoit 
alors un rang fi confidérable dans la Bétiqne, qu’on donna ïbn nom à cet
te  partie de la Sierra Moréna qiiieft dansfon voifinage, e n l’appellant-SV?/- 
tus Cdjlulonenjts. Son terroir étoit très fertile &  fort riche.

O n y  avoit une mine d’argent, dont on voyoit des traces il n’y  a pas 
longtcms: on y  a découvert encore dans ces derniers Siècles une mine de 
plomb. Elle étoit aux frontières de la Bétiqne &  de la Tarraconoife, ou 
de l’Efpagne Citérieure, &  Ultérieure : &  l’on comptoit delà jufqu’aux P y
rénées , fept cens fept mille pas,  qui font deux cens trente-cinq lieues. Mais 
Caftulo, ou Caftalo, eft entièrement décime de fa fplcndeur*, elle a même 
perdu l’Evêché ,■  dont elle étoit honorée, &  Callona n’en eft que l’ombre. 
O n y  voit encore les reftes d’un Aqueduc, qui étoit fort magnifique.

Le Royaume âe C O R D O U E .

Le  Royaume de Cordoue, comme il eft plus petit que celui de Séville, 
eft auffi. plus grand que celui de Jacn, mais il ne cède ni à l ’un ni à 

l ’autre, pour la fertilité du terroir, &  pour les délices de la vie.

niles
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J'ilks qui font au bord Septentrional du Guadalquivir.

A  N  D  U J A  R.

La  prémicrc V ille , qu’on rencontre en paflant du Royaume de Jaîfn ùAkdu- 
celui de Cordoue, au bord Septentrional du Guadalquivir,  eft Andu-jAR. 

jar à cinq ou lix lieues de Callona. Elle cft iionorée du titre de C ité ,  ap
paremment pai'cc qu’elle a été bâtie fur les ruines d'une Ville ancienne fort 
j>uiirante &  fort iiluftre, nommée lllurgis-, ou IlliturgiSiScForum JUHunu 
Cette Ville ctoit à une petite lieue d’Andujar, dans un lieu qu’on appelle 
Andujar el V iéjo , d’où elle a été tran^Dortée à l’endroit où elle eft aujour- 
dhui. Cela paroit tant par les diftances marquées dans les Itinéraires an
ciens, que par un marl>rc antique qu’on a déterré dans ce lieu d’Andujar el 
\ ’iéjo, avec cette Infcription:

O R D O .  I L L I T V R G I T A N O R V M  
I M P E N S A M .  F V N E R I S .  D E C R E V I T .

Aujourdhui cette '̂ '’ille eft allez grande, &  palTablement riche, défendue 
par un bon Château, ornée d’EgliIes &  de Maifons Rcligieiifes,  dans l’ame 
delquelles on tient le corps de S. Euphraife, l’un deslèpt prémiers'Evêques 
qui vinrent prêcher l’Evangile en Efpagne, par ordre des Ajîôtres. II s'y 
fait grand débit de Soie, &  l’on y  trouve quantité de beau monde &  de 
NoblelTc. Son terroir abonde en bled, en v in , en huile, en m iel, &  en. 
fruits de toute forte j &  la chalfe y  cit fort abondante.

C O R D O U E .

SORTANT d’Andujar &  fuivant toujours le cours du Guadalquivir, oncoa- 
ne trouve rien de remarquable julqu’à Cordoue. Cette Ville eft l'une douz. 

des plus illuftres de l’Efpagne, confidérable pour fon antiquité, pour les a- 
grémens de fa lituation, pour la bonté de fon terroir, pour fa grandeur &  
les richelTcs, &  pour le titre de Capitale d’un Royaum e, dont elle a été ho
norée depuis environ mille ans. Elle tient le fécond rang dans l’Andalou- 
fie, comme Séville y  tient le prémier, &  il n’y  a aucune autre Ville dans 
cette Province qu’elle n’efface aifément. Pendant le cours de tant de lîe- 
cks elle a confervé toute fa Iplendcur, fa dignité, fa puiffance »Sc fes ri- 
chelTcs.

Elle étok fort iiluftre du tems des Romains, fous le nom de Corduba, &  
de Colonia Patricia : quelquefois même on employoic le nom de Patricia 
tüittfeul, comme on le voit dans des médailles &  dans des Infcriptions. Je 
n’en rapporterai qu’une, qu’on lit à un miU'bre antique, dont on a fait un 
bénitier à l’Eglifc de S. Marine;

D d  3 D . M.
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Aiiiourdhui Cordoiie eft dans une fituation fort agréable, au bord Septen
trional du Guadalquivir,  qui y  coule fous un magnifique pont de pierre. 
E llea d’un côté, favoir au N ord, de hautes montagnes, quifont ime bran
che de la Sierra Moréna, &  qui viennent jufqu’aux Fauxbourgs de cette 
V ille , &  de l’autre, au Midi du Guadalquivir, une vafte plaine ,  qui s’étend 
extrêmement loin. Sa figure fait un quarré, le long du Guadalquivir, du 
Levant au Couchant, plus long que large. Son enceinte eft d’une fort 
grande étendue, mais elle n’eft pas peuplée à proportion ; les jardins &  les 
vergers occupent une bonne partie- de l’efpace qui eft renfermé entre fes 
muraiUes. Ses Fauxbourgs font fort beaux, & fig ra n d s , qu’on pourroit 
les prendre pour des Villes, particulièrement celui qui eft à l’Orient. Elle 
eft embellie d’un grand nombre de magnifiques bdtimens, de Palais, d’Egli- 
iès,& . de Maifons Religieuiès.

L ’Eglifc Cathédrale eft ce qu’il y  a de plus beau à voir. Elle fut bdtie au 
V III Siècle par Abdarhamen Roi des Maures, q̂ ui fixa fa réfidence à Cor- 
doue. Elle eft vafte &  fort magnifique, longue de fix cens pieds, &  large 
de dcux’cens cinquante, tellement qu’on compte vingt-neuf nefs dans là 
longueur &  dix-neuf dans fa largeur. O n y  entre par vingt-quatre g r a 
des portes, toutes travaillées de fciilptiire &  d’ornemens d’acier : 'la voûte 
eft foiiteniic de trois cens foixante-cinq colomnes, d’albâtre, de ja^ e, &: 
de marbre noir d’un pied &  demi de dia'mètre. O n voit à l’une de ces co
lomnes im Crucifix fermé d’un treillis, qu’un Chrétien prifonnier parmi les 
Jlaurcs avoit travaillé, dit-on, avec les ongles feuls.

L a chapelle neuve, qu’on y  vo it, peut être comparée pour ^  grandeur 
a u n e  Eglife, elle eft toute revêtue de marbre, &  embellie d’une dorure 
fort riche. Près de cette cliapelle on en voit une autre petite, dorée de mê
me , où eft la figure de St. Louis Roi de France à cheval, avec des Epi
taphes gravées a côté. Toute la voûte de l’Eglife eft richement dorée; &  
cette grande quantité de colomnes, mii partagent un grand nombre de 
chapelles qu’on y  a fondées, font un effet furprenant quand on y  entre.

Il y  a un endroit où l’on voit cinq portiques, qui conduifént à un jardin 
d’environ trois arpens en quarré, planté d’orangers d’une grandeur &  d’u
ne hauteur admirable, qui forment de belles allées. On voit encore là , aiifli 
bien que dans la Ville &  dans le refte du Pais, de fort beaux reftes de la 
magnificence desMautres. Parce que cet édifice leur a fervi deM ofqtiée, 
on l’appelle encore aujoiirdhui Mezquita; on en fit une Eglife dédiée au 
vrai D ieu , lorfqu’on reprit Cordoue for ces Infidèles l’A n  1236, &  qu’ on 
y  ruina leur Empire. ll?avoient poffédé cette belle Ville environ <?20 ans; 
fous leur Empire les Chrétiens eurent la liberté de confcicnce, & lix E g li-  
fes avec leurs cloches, moyennant un certain tribut qu’ils payoient.

Cor-

Ayuntamiento de Madrid



D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L . ' 21)

Cordoue cft le Siège d’un Evêché fort ancien, fuiFragant de Séville, quiCoa- 
vaiit quarante mille ducats de revenu. L ’un des premiers a été le fameux 
Iloliiis, qui préfidaau Concile Oecuménique de Nicée l’A n  32J. Le Pu- 
lais de l’Evèque eft un grand bâtiment, accompagné d’un fort beau jardin, 
avec un petit bois d’orangers qui y  répandent une odeur fort agréable. L ’in- 
qiiilition a une majfon fur le boref du Fleuve, &c l’on voit en divers lieux de 
la 'Ville divers hfonaftères, dont le plus beau eft celui de St. Auguftin.

Le Palais Royal eft à l’ iine des extrémités de la Ville au Couchant, d’u
ne affez grande é te n d u e &  fermé de murailles, qui régnant tout à l’entour, 
en font comme une Citadelle féparée de la ■ \’ille. Il y  a de très belles Ecu
ries, où l’on entretient d’ordinaire deux cens clievaux Andalous,  &  un 
fort beau manège pour les éxercer. Ü n voit aufli la Plaça M ajor, qui eft. 
toute -environnée de belles maifons avec des portiques. Cette Ville en a 
une autre fous fa dépendance, nommée Locéna, avec cent cinquante V il
lages iSc Jiameaux.

Cordoue fouftrit beaucoup par un tremblement de terre qui arriva l’A n 
158 9, 6c renverfa un grand nombre de beaux éditices. Elle eft dans une , 
fort belle expolition,  ayant les montagnes à dos,  6c une belle plaine au de
vant; elle cft fort bien bâtie 6c jouit d’un bon air. Beaucoup de gens de 
qualité y  demeurent, 6c l’on y  voit un allez grand nombre de carofles: le 
commerce y  eft affez floriffant par le moyen du Guadalquhir, qui commen
ce en cet endroit à être navigable.

Cordoue eft encore illuftre pour avoir produit beaucoup de Saints 5c de 
Saintes,  6c pluiieurs grands bommes anciens 6c modernes, comme les deux 
Sénéques, le Poëtc '6c le Plüliofophe', le Poète Lucain, l’Orateur Pprciiis 
Latro; fous l’Empire des Maures, Abenzoar, Ibn Sina ou Avicenna, 6c 
Ibn Roa ou Averroès: 6ccntreles Efpagnols modernes, M éna6cG ongo- 
ra, P oètes, Arabroife Morales Hiftoriographe,  6c Ferdinand Gonzalve 
d’Aguilarj furnommé le Grand Capitaine, qui enleva le Royaume de Na- 
]>lcs aux François,  6c le conièn'a au Roi Ferdinand le Catholique Ibn 
Maitre.

T ou s les environs de Cordoue font fort agréables,  6c fon terroir eft ex
traordinairement fertile : du tems des Romains,  le revenu des chardons lèuls 
qu’on y  recueilloit, alloit tous les ans à cent cinquante mille écus; par-où 
l’on peut juger à quoi fe montoit le refte. C’elt delà que viennent les meil
leurs chevaux de toute l’E^agnc; c’eft pourquoi l’on y  a un grand foin des 
Haras.

Les montagnes au pied defquellcs elle eft bâtie, bien que fort roides 6c 
couvertes de peu terre, (car on n’y  voit prefque rien que le roc tout nud), 
font remplies de jardins fertiles, de vignes 6c de forêtsde divers arbres frui- , 
tiers, comme orangers, citronniers, ftgiiier.s, 6c autres, 6c fur-tout d’oli
viers; delà vient qu’anciennement Cordoue feule faifoit autant d'iiuiie que 
tout le relie de l’Andaloulie.

Ces montagnes font entrecoupées de pluficurs vallées diarmantcs, arro-
lécs
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ftes d’ im très grand nombre de belles fontaines, <jui jettent en abondance 
«ne eau fort pure &  fort bonne, &  portent la fertilité dans tous ces agréa
bles lieux; c’eft-là, qu’outre cous ces fruits exquis, dont je viens de parler, 
croiiïcnt encore des lotiers &  des carouges, qui portent de petits fruits d’un 
goût merveilleux, fans le fecoiirs de la culture.

Les Citrons font ü communs à Cordoue^ que les Etrangers en voyent a- 
vec admiration, non feulement de grands tas expolcs en vente dans les mar
chés à vil p rix , mais auffi répandus par les diamps &  jettés en guife de fu
mier pour y  pourrir, lorfque l’arrière-faifon cft venue, &  qu’on en cueille 
de nouveaux. Lorfque ces Forêts d’orangers, de citronniers &  autres font 
en fleur, elles embaument tout le Païs (falentour d'une odeur raviflante, 

-&  c’eft l’un des divertilTemens de Cordoue de fe promener dans la campagne, 
pendant ces nuits délicieufes qu’il y  fait en E té , pour aller refpirer cet air li 
agréablement embaumé par les fleurs de ces arbres.

Les vignes y  produifent du vin d'un excellent goût ; &  les champs y  font 
d’un ii grand rapport, qu’on peut appeller cette contrée avec juftice legré- 
nier de l’Efpagne. O n rapporte queM ufa, grand Capitaine Arabe, qui 
conquit ce beau Royaum e, la trouva tellement à fon g ré , qu’étant contraint 
de la quitter pour repafler en Afrique,  il ne put s’empêcher en partant, de 
s’arrêter h un quart de lieue de la V ille, pour la voir encore une fois, &  
de s’écrier en préfencedes Seigneurs qui l’accompagnoient, u4h ! Cordoue y 
que lu es cbarmmte.'que Ton goûte chez toi de délices! que tuas re^  de graiîds 
avantages du Ciel! &  ayant prononcécesparoles, avec une voix mêlée de 
foupirs, il continua fon chemin, pénétré de trifeeffe, de quitter un fi beau 
fejour.

Filles qui font au Midi du Guadalquivir. .

A P r è s  Cordoue il n’y  a plus rien de conlidérable dans ce Royaum e, 
au Nord du Guadalquivir ; on n’y  %-oit prefquc autre cliofe que des 

montagnes qui occupent tout cet efpace. H fautdoncpalT erauM ii. A u 
fortir de Cordoue, on traverfe un Païs en partie inculte, &  en partie occu
pé par des pâturages, &  après lix lieues de dicmin l’on arrive à un Bourg 
ou -Village nommé Caftro R io , fitué près de la rivière de Guamos,  fur une 
liauteur, dans une campagne fort fertile en oranges, en citrons, en figues, • 
&  autres fruits. .  n ,, , ,

A  deux grandes lieues delà eft Valna ou V aén a, Ville peu conlidcrable, 
quoiqu'affez grande, qui appartient aux Ducs deSéxi. Elle eft bâtie fur 
une haute montagne, &  à un quart de lieue de cette Ville on voit une 

. très belle forêt, plantée de citronniers, d’orangers, de dattiers <Sc d’oli- 
viers.

Comme des voyageurs Allemans paflbient par-là il y  a un peu longtems, 
les habitans ayant appris de quelle nation ils étoient, allèrent courant après 
e u x , criant, qu’ils appréhcndoient qu’ils ne fillent renchérir le vin.

Dans
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Dans le voifinage dc^CaltroRio &  de Valna, à quatre grandes lieues duPoacuN- 
Guadalquivirscft une Ville ancienne,nommée Porcunna,qui eft uneCoqi- na- 
mandene de l’Ordre de Calatrava. Elle étoit connue dans l’Antiquité fous 
les noms à'ObuIcOi Obulcula,,  &  Munkipium Pontificenfe; &  elle fut célèbre 
dans rhiftoire Romaine, parce que Jule Céfar y  vint de Rome dans vingt- 
fept jours, pour n’être pas prévenu iKtr les fils du grand Pompée, qui e- 
toient en Efpagne. Cette Ville à changé de pom , &  on lui a donné 
vec le tems celui de Porcunna, en mémoire, (comme on cro it} , d’une 
Truie qui y  fit trente petits d’un ventrée : évènement dont on perpétua' 
la mémoire, en faifant dreffer une ftatiie de cette bête,  avec l’Infcription 
fuivante:

C. C O R N E L I V S .  C. F.
C. N. GAL.  CAESO.

AED.  FLAiMEN.  II. VIR.
M V N I C I P I I  P O N T I F .
C, C O R N .  CAESO.  F.

S A C E R D O S .  G E N T .  M V N I C I P I I .
S C R O F A M .  CVM.  P O R C I S .  XXX.

I M P E N S A  I P S O R V M  
D. D.

L a Statue avec l’Infcription fe voit encore aujourdJiui à Porcunna, dans 
lEglilê des Bénédiftins.

D e Valna on fait lix lieues de ciiemin tirant toujours à l’Orient, fans 
rencontrer aucune maifon, bien que l’on travcrlè beaucoup de terres culti
vées , &  que ce foit la grande route de Cordoue à Grenade. On voir feu
lement quelques Tours bâties par les ^faures, pour découvrir de loin dâns 
ces vaftes campagnes; on palTe plufieurs ruiffeaux qui fe déchargent dans 
le Guadalquivir, &  l’on trouve divers endroits plantés de câpriers, petits 
arbrilTeaux d’où l’on cueille les câpres. O n arrive à Alcala-Réal, la derniè
re Ville d’Andaloufie aux frontières de Grenade. Quand on fuit cette route 
de Valna à Aleala-Réal, on lailTe Alcaudete à la gaucJie, &  Lucéna k la 
droite, &  l’on peut palTer k M oron, qui cfc tout près, pour'ftîir une mine 
de diamant qui s’y  trouve. Alcaudete eft une \'ille avec titre de Com té, fi- 
tuée dans les montagnes, &  défendue par un Château. D e ce côté-lk 
ellencore Martos,^ qui eft une Commanderie de l ’Ordre de Calatrava, 
avec une ForterelTe qui eft au delTus fur un roc. Lucéna eft une Ville 
qui n’a rien de fort remarquable. Elle jouit cependant du titre de Cité;
Ion terroir abonde en from ent,  en huile,  &  en vin. C eft delà qu’eft
, T o b ar, prémicr fondateur de l’Ordre des Capucinsdans
la CaftiJlc.

T o m e  II. E e A L -
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» A  L e  \ L 4- R e a l  cR une Cité de FAndaloufie, bâtie fur le haut d’uns
A t C A L A *  / \  U oV rt An  v w r .r t ï - 'îr r n o o  ^  r» -ir  m n l^ n îT / ^ n h

R eal.

^C\LA-K.EAL eit une UC I/AUU<UUUUI-j uaui.  iv- üauL u lUii-
t \  montagne: elle eft dans un Pais de montagnes, &  par conlequent 

rude, inégal, &  incommode pour les voyageurs; mais en échange fertile 
en divers genres de fruits exquis, & c n b o n v in . II y  aune A bbaye, qui 
a quinze mille ducats de rente. ,  , ,  ,  <- / j

D ’Alcala-Réal tirant au M idi, le long des Montagnes deG rénade, on 
rencontre Arclùdona à quelques lieues au deflbiis de la rivière du Xenü; 
c’efc tout ce qu’ü y  a là de plus remarquable. Arclùdona eft une jolie Ville, 

J__O., /l’iinr» mnnfflcrne. au deilus de laquelle on
c’eft tout ce qu’il y  a là de plus remarquaoie. Aircniuoiw eu une 
fituée dans une plaine, au pied d’une montagne, au deffus de laquelle on 
voit les ruines d’un vieux CJiàteau, bâti par les Maures.

L e  Royaum e SEVILLE.
E C I J A.

Ecija. Re t o u r n a n t  kC ordoue, pour aller dans le Royaume de Séville,on 
pafle ordinairement à Ecip. En chemin fkiûnc on ne trouve prefque
tout le Païs des environs entre ces deux Villes n’eft que Landes. Arien, euuc ic i  aw u ^ o ^ — ----- ^ i

quelques milles de Cordoue,  on voit un beau Couvent de 1 Ordre des Hie- 
ronymites, dans les montagnes; un peu plus lo in , une ForterelTe a la droi
te , élevée fur un roc, &  puis à moitié diemm un méchant V illage,  nom

Ecija eft une petite V ille , mais jolie, avec titre de C ité , à dix lieues de
CordoueV fituée^û'r le bord du X én il, qu’on y  ixilTe fur un beau grarid pont 

■ '  ■ L iix lieues delà dans le Guadalquivir.de.pierre, &  qui fe décharge à cinq ou u - . --------- ----  - - - - -  -.
Elle étoit autrefois beaucoup plus conDdérable qu elle ne 1 eft au)ourdhin, &  
les anciens Ecrivains lui donnent le troifième rang entre les Villes de la Bé- 
tique,  qui comprenoit l’Andaloufie. O n la connoiflbit fous le nom d A lu- 
g is , on A fty r , &  enfuite fous celui d’Augufta firma, lorfqu’on y  eut en
voyé une Colonie Romaine. ,

O n y  a trouvé d iv^ es Jnferiptions qui prouvent cette vérité, nous n e n  
rapporterons qu’une pour ne pas cnnuier le Lecteur :

P N V M E R I V S  M A R T I A I . I S .  
A S T I G I T A N V S .  S E V I R A L I S .  

S I G N V M .  P A N T H E I .  
T E S T A M E N T O .  F I E R I .  P O N I Q .  

EX.  A R G E N T ! .  L I B R I S .  C.
SI NE.  V L L A  D E D V C T I O N E .  I VSSI T .

après
Elle étoit aufll honorée d’un Evêché qu’elle perdit paV le m d h c iu ÿ s  tems 
rès l’invahon des Maures; &  elle n’eft aujourdhui qu un Archidiaconat

de l’Eglilè de Séville. , - r i
Son terroir eft fort fertile, &  rapporte en abondance tout ce qui eli ne-

ceffair

JL
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ccfTaire pour Ja vie ; il s’y  trouve auffi de très bons p â tu r a is , où l’on nour-EcijA. 
rie de grands troupeaux de brébis. L a plus grande richelTe des habitans 
vient ou dianvrcj du cotton, &  fur-tout de la lain?de leurs Brébis; cela 
fait qu’ils s’appliquent la plupart à ce genre de négoce, ayant une grande 
commodité pour ce lùjet par le moyen du X énü,qui mouille leurs murailles, 
dont l’eau eft fort bonne pour laver les- laines. Ce n’ell pas le fcul bien que 
faire l’eau de cette rivière,  elle eft encore propre à guérir de quelques ma
ladies.

Delà ù Séville il y  a une demi-journée de chemin. A u  lieu de palTerpar 
Ecija pour aller de Cordoue à Séville, on fe peut mettre fin l’eau, fi l ’on 
veut, prenant un petit bateau à Cordoue; &  en defeendant le Fleuve on 
voit deux petites 'Places fur la droite, Pégnaflor &  Lora. L a dernière eft 
une Commanderie de M alte, qui vaut aux Chevaliers douze mille ducats de 
rente : on la connoiiToit anciennement fous le nom d’A xalita, ou Flavîim  
Axalitanum.

Quant à Pégnaflor, qui eft à treize lieues de Séville, on croit qu’elle eft 
cette Ville des anciens Turdétains, qu’on nommoit Ilipula magna.

Mais pour revenir à Ecija,  forçant de cette V ille , on traverie unPaïsaf- 
fez p lat, où l’on voit quantité de grénadiers, d’ofiviers &  d’alocs dans la 
plaine. O n trouve un chemin,  qui a été pavé de groiïes pierres par les an
ciens Romains ; mais on ne rencontre, de toute la journée, aucun lieu pour 
fe r^raichir, à la referve d’une miférable Venta ou Hôtellerie, à deux ou 
trois lieues d’Ecija,  où fouvent on ne trouve ni pain ni vin. A inü après 
une journée de mardie on arrive à

C  A  R  M  U  N  A :

C  A r m  ON A eft une petite Ville fort ancienne bâtie fur le haut d’une Carmo.
Colline élevée, connue dans l’Antiquité fous le nom de Carmo. On^** 

voit dans les CÔmmentaires de Céfar, qu’elle étoit la Ville la plus forte de 
la Province; mais aujourdhui ce n’eft pas tout-à-fait la même chofe. Elle 
jouit du titre de C ité , dont Philippe IV  l’a jionorée, après avoir reçu de 
fes Jiabitans un préfent de quarante mille ducats. Son terroir eft merveil- 
leufement fertile,' particulièrement en bled, delà vient qu’on y  a trouvé 
une Médaille antique, où il y  avoit d’un côté un vifage d’homme, &  lùr 
le revers,  le nom C  a-r  m o , avec deux épis à côté. Séville eft à lîx bon
nes lieues delà, &  l’on y  va par un cliemin pavé, comme le précédent.

S E V I L L E .

SE v i i -I-e eft une des prémières &  des plus confidérables Villes derEf-SEvntï, 
jw g n e, en toute façon. On y  voit de la grandeur, de l’étendue, de 

la magnificence, de grandes richefles, de fiiperbes bàtimens, &  de belles 
Eglilès: elle porte le titre de Cité R oyale, ^e Capitale d’ iui beau Royau-

£ e  2 m e;
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Seville. me; elle tient- le prémier rang dans l’Eglife par la dignité de M étropole, 
dont fa Cathédrale eft revêtue; le commerce y  efc florillant, par le moyen 
du grand Fleuve Guffialqiiivir, qui baigne fes murailles ; &  les Flottes des 
Indes y  viennent apporter les tréfors de ces Pais éloignés.

Séville eli fituée âans une vafte plaine à perte de vue, lur la rive gauche 
du Guadalquivir; dans l ’Antiquité elle portoitle nom A'HiJpaliStOM Spalis, 
&  de Colonia Ro7iiu!ea; de ce nom Spalis, les Maures, qui n’ont point de 
P dans leur langue, ont fait onisbilia, &  delà eft venu par corrup
tion le nom de Séville..

Elle eli fort grande, de fî gnre ronde, ceinte de belles &  de hautes mu
railles, flanquées de Tours avec des barbacanes, &  fermée de douze portes. 
Les rues y  font étroites; mais les maifons y  font belles, conllruitcs à laM o- 
refque,  &  mieux bâties que celles de Grénade &  de Cordoue : Elle a divers 
Fauxbourgs, dont le plus confidérable cfc celui de T riana, qui eli à l’autre 
bord du Fleuve.

Pour commencer la delcription de cette grande Ville par les bàtimens fii- 
crés, l’Eglife Cathédrale, qui eft vers le milieu de la V ille , eft la plus belle 
&  la plus régulièrement bâtie, qui foit dans toute l’Efpagne.-, Sa voûte eft 
extrêmement haute, foiitenue ac cliaque côté par deux rangs de beaux &  
■ de magnifiques piliers; longue de cent Ibixante &  quinze pas, &  large de 
•quatre-vingts. Ses Chapelles font bâties à l’antique ; &  derrière le maitre 
Autel il y  en a une grande, qui porte le nom de Nueftra Segnora delosRe- 

Koire Dafne é s  Ro'n, bâtie par le Roi Ferdinand le Saint, qui y  eft 
enféveli, avec fon fils Alîonfe le Sage, &  la Reine Béatrix fa femme, àfeg 
deux cotés, &  fes enfàns au deffous. Son tombeau eft couvert de fatin rou
ge ,  &  chargé de trois, colorancs. L ’image dé Notre Dame y  eft en fculp- 
ture, fabriquée par des A n ges, comme on croit : au delTus du milieu de la 

• Chapelle, s’élève une belle &  grande lanterne de vitres toutes peintes, qxù 
lcrt à l’éclairer, outre deux fenêtres qui donnent du jour à l’Autel, où cll 
la N otre Dame.' Ceft-lk qu’on la garde avec foin, couverte toujours de 
trois rideaux, &  on ne la découvre qu’aux̂  bonnes fêtes. L ’autel eft tout 
•doré, &  bordé de deiux fuperbes colomnes de jafpe.

II y  a deux Sacrifdcs, dont l’une, qui eft la plus grande &  ronde, eft 
•remplie d’un très grand nombre de beaux &  de riches ornemens, rangés 
par ordre dans des layettes. L a muraille efc coupée en façon de niclie juf- 
-qii’à la voûte, qui cfc chargée d’une lanterne de la même manière que là 
Cliapelle. C ç ft  dans, q:s niches que font les ornemens &  les vafes facrés.; 
&  k côté des niches s’élèvent de grands piliers aVec des enjolivemens tra
vaillés en feuillages.

On y  montre diverfes Reliques, comme une Epine de la couronne de 
Notre Seigneur, 'teinte d’une'goutc de fon fang, une Sainte Véronique, &  
plufieiirs autres. Le Ciboire, oùlaCuftode, ou l’on porte le St. Sacremem 
k la Fête D ieu, eft d’une grofleur extraordinaire ,  d’argent m alfif, du 
poids de dix-font cens cinquante livres; tellement qu'il faut plus ^  vingt
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liommes inuir la porter: &  elle eft fi artiftcment travaillée, que la beautéSeville. 
•de l’ouvrage difpute le prix à la richelTe de la matière. A u fond de la Sa- 
Criftie il y  a un beau Tabernacle, &  au milieu une fort belle fontaine àqua- 
tre niyaux.

Delà l’on pafle par une petite galerie toute pavée de marbre , peinte 6?
■ dorée, dans une grande Sale quarrée, ornée d’un lambris fort r i d î e ,&  de 
■ quantité deftatiies, aveedes Uèges tout autour: c’étoit autrefois le lieu d’d 
•l’aliemblée du Chapitre; mais aujourdiiui il s’alTemble dans une autre Sale,

•de figure ovale, pavée de majbre, avec des fièges aulîi de marbre. O n dit 
chaque jour trois cens Méfies par obligation dans cette Eglifc; &  comme les 
Chanoines, qui doivent la d^eflervir, ne font pas en aifez grand nombre, 
pour pouvoir en dire tant, ils font obligés de remettre

. I
A  des Chantres gagés le Join de loue}- Dieu.

t

Q.uelques Prêtres des autres Eglifes, &  des R eligieux,  font cet office 
pour eux,  &  diaque Méfie qu’ils difent eft taxée à deux Réaux, qu’on leur 
donne.
; A u dcliors de rEglifc règne tout à l’cntour une efpècc de grande galerie, 
cil l’on monte ])ar un beau perron de fepe ou Imit dégrés, bordée au côté 
de la rué, de grands piliers entrelacés d’une grofle diaine de 1er ; c’efe une 
promdnade fort agréable tout autour de ce bel édifice.

Vers le milieu- de l’Eglife eft le Clodier, qui cft une pièce merveillcufe.
Il cft d’une Iiauteur extraordinaire,  bâti tout entier de brioue, percé de gran
des-fenêtres qui donnent du jour à la montée: compofe de trois Tours l’u- 
lie fur l’autre avec des galeries &  des balcons, Sc peint &  doré par dehors. 
L ’efcalier a la montée li douce &  fi imperceptible, qu’on peut aller en mu
le , -à cheval, &  en chaife roulante, jufqu’au plus haut," d’où l’on découvre 
toute la V ille, &  la campagne : on y  voit vingt-quatre groiTes Clodies, <Sc 
cette in ferip ton :-T ü r r i s  f o r t i s s i m a  n o m e n  D o m i n e  Lenom 
du S c ie u r  ejl une forte Tour. Le Clodier finit en dôme, &  au defliis on 
voit- une ftatiie de bronze répréfèntant la foi,  qui tient un guidon à la main, 
dont le mouvement marque les diangemens du vent. Lorfque PJfilippe l i l  
m oiinit, on érigea dans cette Eglilc à Ibn honneur, un beau monument, 
dont le nom &  l’invention font venus d’Italie ; on le nomme un Catafalco : 
c’eft un ouvrage de ménuiferie de forme quarrcc, où l’on faitl’officemortuai- 
re pour l’ame de ce Prince.
■ j ’ai déjà remarqué que l’Eglilc de Séville cft ê •̂êtue de h  dignité de M é
tropole. Elle prenoit dans le troilième fiècle le Titre de Sainte jénifalem, 
comme il paroit par le premier Concile de Mérida &  par le premier de Sé
ville 5 T itre  qui ne s’accordoit qu’aux Eglifes Métropolitaines. Les Maures 
ayant fait de Séville la Capitale d'un des plus beaux Royaumes d’Eipagne, 
il ,n’y  a -pas lieu de douter que cette Eglife ne refiendt les cruels effets de 
riiorreur que ces Infidèles failbient paroitre pour la Religion C liréticn ne;&

E  C 3 qu'el-
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SfviLLE. qu’elle ne fe vît enfèvelie fous lès ruines, julqu’à ce que Saint Ferdinand la 
rétablit, après qu'il eut conquis Séville, &  qu’il la décora du Titre d’Ar- 
chévèché par la permiflion qu’il en obtint du Pape. Qiioiqu’il en fo it, c’eft 
une des plus conudérables Eglifes d’Elpagne, foit qu’on la regarde par rap
port k fon ancienneté, ou par rapport à fes richeflcs.

Son Chapitre eft compofé d'onze Dignitaires,  qui font le D o y e n ,  
l’Archidiacre de Séville, le Tréforier, le Chantre, l’Archidiacre de Car- 
m ona, l’Archidiacre deN iéb la, l’Ecolâtre, l’Archidiacre de Xérès, l’A r
chidiacre d’E cija, le Prieur, l’Archidiacre d e la R e y n a , lelquels ont tous 
droit de porter la Mitre- les jours de Fêtes folemnelles ; de 40 Chanoi
nes , de 40 Prébendiers,  de 20 Semi-Prébendiers ; de 20 Chapelains 
qui font à la nomination du .Q iantre,  avec approbation du Chapitre, 
&  20 autres Chapelains qui font obligés d’alTiller aux heures du Chœur.

Ce Chapitre eft un des plus riches &  des plus célèbres de la Chrétienté 
par les grands Privilèges dont il jouît. Il nomme, par voie du concours, 
à 1 1 Cures, établit un Vifîteur pour en faire la vifite de deux en deux ans, 
lequel prefcrit &  ordonne ce qu’il juge nécelTaire pour la Difcipline Ecclé- 
fiafttique; & ,  lorfqu’il s'agit de quelque affaire grave, il en fait fon rapport 
au Cliapitre pour en décider lans l’intervention de l’Archévêque. Il nomme 
Jniit Ciiapelains qui font defünés pour porter le D ais, lorlqu’on porte le 
Saint Sacrement aux Malades. IlellAdm iniltrateur, conjointement avec 
l ’Archèvêque, du revenu de la Fabrique de l’E glife, qui monte à 40000 
Ducats, &  a infpedion lùr tous ceux qui en font la régie. linom raecinq 
Chapelains qui font prépofés pour fiiire obferver le filence dans l’Eglife pen
dant l’Office D ivin , &  deux Porte-Verges qui fervent par femaine. Il 
eft Patron du Couvent de l’Iucarnation, &  nomme tm Chanoine pour 
en faire la viüte, dont la commilTion dure quatre ans. Il l’eft encore de 
l’Hopital du Cardinal Jean Cervantes , &  nomme un Vifiteur ,  qui fait 
la fonftion de f i  Ciiarge conjointement avec les Prieurs de Sainte Marie 
de las Cuévas de l’OrÆe des Chartreux , &  du Couvent de l’Ordre de 
Saint Jérôme. 11 prélide dans le Bureau du Collège de Boulogne, &  nom
me k trois Places Collégiales, il  eft Patron de l’Hopital de Sainte Mar
the.

L ’Archévêque établit l’AIcaïde ou Concierge de la T ou r de l’Eglife M é
tropolitaine, lequel a foin de la Porte, &  y  a logement. Mais le Chapitre 
eft Seigneur de tout le refte jufqu’aux Q oehes,  dont le Sonneur eft k la no
mination du Cliantre avec l’agrément du Chapitre. Il y  a dans l’enceinte 
d el’Eglife ou dans le Cloître 22 Chapelles, & o n  fait état qu’il s’y  confume 
20000 livres de cire, &  autant d’huile en 240 Lampes d’argent qui brûlent 
continuellement, fans com pterai autres qui font dans la Chapelle qu’on 
appelle des Rois. L e  Cierge Pafchal pèfe 2000 livres.

L e  Diocèfe s'étend fur y C ités, fur 148 V illes, Bourgs ou Villages qui 
font diftribués en 47 Vicairies qui comprennent 234 ParoifTes, -3 Eglifes 
Collégiales > qui font celles de Saint Salvador de Séville, de Xérès &  d’Of-

funa.
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fima, 6 ix  Bénéfices fimples, &: 14000 Cliapclleniesquifont à lanomina-SimLE. 
tion de diverfes perfonncs. L ’Arcliévêque a 100000 Ducats de revenu.

Outre ri^ life  Cathédrale, il y  enaencore plufieiirs autres, particulière
ment en diverfes MaifonsReligieufes; on y  compte 8y Bénéfices, & trois 
mille cinq cens Chapelainies. Le Couvent de St. François eft le plus beau 
de tous, orné d’une très belle place publique,  qui eft au devant avec une a- 
gréable fontaine. -Il eft partagéen trois parties, où demeurent cent foi- 
xante Religieux, &  cent quarante étrangers du même Ordre. L e  Bâti
ment eft fort grand, orné d’un portique, qui pafle pour être plus riche &  
plus beau que celui de l’Efcurial. L ’Eglife eft bâtie à l’antique, &  l’on y  
voit diverfes Cliapelles, dont la plus remarquable eft celle des Bifeayens.
L e  Cloitre eft foutenu de piliers de marbre du côté du Jardin, &  embelli de 
bons tableaux.

Le Jardin eft orné de pkifieurs figures, planté d’orangers, de myrtes, &  
arrofô par un grofle Fontaine, comme un grand réfervoir quarré,: quatre 
grands Lions de bronze, placés aux quatre coins, jettent l’eau par la gueu
le ,  &  au milieu l’on voit un enfant alfis fur quatre Daupliins qui jettent
aulTi de Peau. . •  . r, • 1 o t.

Près de ce Couvent des Religieux de St. François eft l’Eglilè de St. Bo- 
naventure, laquelle eft à eux. Sa voûte eft peinte, dorée &  azurée, répré- 
fentant le Q el. On y  voit fur quatre piedeftaux les ftatues de quatre Papes 
qui ont été de leur Ordre. Cette Eglifc n’eft pas grande , mais elle eft

 ̂ Le Couvent, qui tient le fécond rang pour la beauté,  eft celui de Nuef- 
tra Segnora de la Merced, N otre Dame de la Merci. 11 aj^artient à des 
Religieux qu'on appelle de la M erci, parce qu’ ils s’occupent à faire des œu
vres de milèricorde, rachetant les Clirétiens, qui font captifs parmi les 
Infidèles: cet Ordre fait beaucoup d'honneur à l’EgUfe Cacliolique, par cet
te Inftitution dwritablc.

Leur maifon eft remarquable pour les peintures qu’on voit dans un porti
que, répréfencant Porigine &  les commencemens de leur ordre. Elle eft 
compofée de trois grands Cloitres, dont les deux fonf joints l’un à Pautre.
Le grand eft orné tout à Pentour de beaux tableaux à quadres dorés, &  
couverts de rideaux de tafetas : celui qui eft du côté du Jardin, eft foutenu 
de grands piliers de marbre, entre lefqitels on voit un efcalier de marbre, 
large de cinq pas, qui conduit aux dortoirs : il eft fait en quarré, & fe p a r- 
tage en deux montées, qui vont aux deux Cloitres dont je parle: à l’en
droit où elles fe rencontrent, elles forment un beau quarré, qui eft voûté,
&  bordé de balcons dorés. L ’Eglilé eft belle, &  l’on y  a fur le CTand 
Autel une image de la Ste. V ierge, couverte de trois rideaux, qui eft une 
pièce à voir.

Le Monaftère des Dominicains tient le troifième rang. L e  Cloitre eft de 
la même façon que celui des Cordeliers. O n voit dans PEglilè qui porte le 
nom de Sti«-Paul, un Crucifix libien peint atv naturel, qu’il femblc être en

relief.
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Feville. relief! Les Religrculès ont des Couvens qui ne font guère moins beauxj 
que ceux des Reügicux.

L ’Univerfité de Séville eft belle <Sc iliuftre, par plufieurs fivans hommes 
qu’elle a produits:* elle a été fondée avec l’autorité du Pape &  du R o i, par 
Rodrigue Fernandes de Santaella, natif de Carmona &  Clianoinc de Sévil
le ,  favant Jiomme qui a beaucoup écrit. 11 laiffa onze Collégiatures,  &  
quatre Cliapelainies ; mais elle s’elt fort acriie depuis fa mort ; *Sc les Rois lui 
ont accordé les mêmes Privilèges qu’a celles de Salamanque, d’Alcala Sc de 
Valladolid. Elle a toujours pour Patron quelque grand Seigneur. Le bâti
ment, qu’on appelle El CoU^io Major, n’cft pas loin du Palais Royal 6s des 
murailles de la Ville.

Outre ce Collège il y  en a un autre, qu’on appelle de St. Thom as, ap
partenant aux Frères PrêcJieurs, fondé au X V  Siècle par D iégo DelTa, 
ArcJiévcquc de Séville, 6c Précepteur de l’Infant D on Juan fils des Rois 
Catlioliques. Ce Collège fut bâti des reftes d’un Palais qui étoit à Marie de 
Padilla, MaitrelTe du Roi D on Pédro le Cruel,  6c l’on voit encore quelque 
chofe de l’ancien édifice: ilofl: la demeure do vingt Collégiaux.

Les Jéfuites enfeignent aulTi dans leur maifon , comme ils le font en 
France, mais avec une métliode un peu différente. Leur Fondateur St. I- 
gnace eft revêtu d’une robe 5e d’un manteau de velours noir, avec une ri- 
d ie  broderie d’or relevée d’un doigt, 6c parfemée de pierres précieufes, tra
vaillée par un de leur Société. L ’E glifè,  où leurs Ecoliers entendent la 
MelTe, eft défiguré ovale, ornée d’un grand nombre de tableaux, avec un 
petit balcon doré, fait en galerie, qui régné tout à l’entour. On voit fur 
le portail les ligures de ceux de la Société, qui ont fouffert la mort pour le 
maintien de la foi.

L ’Eglife de St. Salvador fervoit autrefois de Mofquée aux Maures; aulTi 
çft-elle bâtie à la Morefqiie, faite en arcades foutenues par des piliers, qui 
forment pluficiirs portiques.

A u  midi de la V ille , près d e l’Eglife Cathédrale, eft le Palais R o ya l, ap
pelle communément Â lcaçar, qui paffe au jugement de quelques Connoif- 
feurs, pour un édifice incomparable. 11 eftbâti en partie à l’antique par les 
iMaures,  ôc en partie à la moderne par le" Roi D on Pedro,  lurnommé le
Cruel, avec cette différence que l’antique eft plus beau que le moderne. Il
n Ki.'n iin m i l l o  • i] pÇt f lc in n n /*  dc T niir?  hdtips dp frroffps Tlierresa bien un mille d’étendue : il êft flanqué de Tours bâties de greffes pierres 
taillées en quarré, qu’on dit avoir été tirées des ruines d’un vieux Tem ple 
d'ilercule,  qui étoit dans la paroiffe de St. Nicolas. Les Maures y  ont laiflé 
beaucoup de monumens 6c d’Infcriptions en leur langue, qu’on voit enco
re aujourdhui fur le plâtre.

O n entre d’ibord dans une cour, où rognent des portiques de toutes 
parts, avec une grande quantité de piliers qui Ibutiennent les corps de lo
g is , dont la pierre ell ouvTagée à jour d’un travail admirable. Les diam- 
bres font toutes dorées, 6c l’on y  remarque une Sale, qui lèrt de Chapell<  ̂
dont la frife cfc compofée des portraits des Rois d’Efpagne en^ctit. Les

ap-
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appartemens de- l'étage d'cnliaut font incruftés d'un marbre fort précieux,Seville. 
&  faits en voûte.

O n montre là une cliambre où le Roi Don Pedro, dont la mémoire a été 
jiiftement honnie par l’épitliète de Cruel, fit maffacrer fes deux freres. Ce 
R o i, qui vivoit au milieu du X IV  Siècle, étolt d’ailleurs bon juTtider, &  
l’on en compte divers exemples, dont je veux rapporter ici celui qui me pa- 
roit le plus lingulier. Il aimoit à courir de nuit par les rues, lè divertilTant 
à ces jeux de Princes, que le Lecteur entend allèz, &  qui ne piaifent qu’a 
ceux qui les font: mais une belle nuit, il fut rencontré par un favetier qui 
le frotta vigoureufement, &  ce R o ib m tal, au-lieu de diflimulcr, tua ce 
pauvre Iiomme. La Jiiftice fit des perquilitions pour découvrir l’Auteur du ‘ 
meurtre. Une vieille femme découvrit le R o i, l’ayant reconnu dans l’obf- 
curité, au bruit de lès jambes, dont les os craquetoient en marchant. Les 
^laçiftrats allèrent là-delTus trouver le R o i, qui avoua la dette &  fit couper 
la tete à fon effigie, pour les fatisfaire par ime ombre de Juftice. O n voit 
encore à Séville cette Statue fans tête -au coin de la rue, où le meurtre fut 
commis.

Pour revenir au Palais R o yal, on y  voit par-tout l’A igle Impériale avec 
la dévife de Cliarles-Quint : P l v s  V l t u a ,  Flusottirê. 'A  l'endroit où 
a été la partie du vieux Palais, qu’on a démolie, font les jardins, partagés 
en divers parterres entrecoupés de plufieurs allées carrelées, arrofé par quan
tité de fontaines diverfement ouvragées, bordés de paliffades d’orangers 
& d e  jafmins, plantés de bolquets d’arbres fertiles en fruits exquis, embellis 
de trois belles grbtces, Sc accompagnés d’un étang fort beau, qu’on trouve 
à l’entrée, dans lequel il y  a d’ordinaire quelques cignes.

L a Boiirfc, où les Marcliands s’alTcmblent, bâtie derrière l’Eglilè Catlié- 
draler eft aufli très digne de la curiofité d’un \^oyageur. Autrefois les 
Marchands, Bourgeois &  Etrangers, s’aflembloient dans les galeries de 
l’Eglife Cathédrale, pour traiter des affaires de leur négoce; mais com
me le Clergé crioit terriblement contre cet u l ^ e , comme contre une 
profanation puniffable de tous les foudres Eccléfiaftiques, Philippe II leur 
accorda la permifiion, l’A n i J83, de lever un demi pour cent fur toutes 
les marchandifes,  qui venoient des Païs étrangers,  afin de bâtir une 
bourfe.

D on Juan Ilerréra, fameux Arcliiteéte Efpagnol, en donna le deffein, 
qui conta fcul,.m ille ducats; &  le lieu où elle eft, en coûta foixante-cinq 
mille d’achat, &  l’on a été plus de Ibixante ans à la bâtir. Elle eft faite en

3narré d’ordre T ofean, &  compoféede quatre corps de logis: ciiaquefaça- 
c a deux cens pieds de longueur, avec troi.s portes &  di.\-neuf fenêtres à 

chaque étage. Elle eft à deux étages, dont celui d’eiiJiaut fert pour les Con- 
feils &  pour y  rendre la Juftice : on y  monte par un efcalier très bien fait.
Les appartemens ne font autre cliofe que de grandes Sales lambriffécs 
&  riciicmcnt dorées, où les Marchands traitent cnfemblc des affaires du 
Conimerce ; au devant de la Bourfe on a fait une belle &  grande place

T ü j i e  h . E f p-avee
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SEVILLE, pavije fort proprement, &  une promenade en façon de galerie, fer
mée d’un rang de piliers entrelacés de chaincs, qui régnent tout-à-ren- 
tour.

J’ai déjà remarqué qu’il y  a un beau Fauxbourg,  à l’autre bord du 
Guadalquivir, nommé Triana. Pour y  aller on palTe ce Fleuve fur un 
grand Pont de bateaux, qu’on y  entretient faute d’autre, parce qu’il fe- 
roit inutile d’en faire un de bois, ou de pierre, à caufe du fable, que la 
marée y  apporte en quantité, &  qui venant à s’amonceler le ruincroit avec 
le tems.

A  l’entrée du Fauxbourg eft la maifon de l’Inquifition, qui eft un bâti
ment antique. Il y  a un Cours, où l’on va fe promener: on voit à l’en
trée une belle fontaine, avec deiLx Colomnes ne pierre chargées de deux 
Statues, qui répréfentent Hercule &  Jules Céfar, dont le prémierpafle 
pour le fondateur, &  le fécond pour le reftaurateur de Séville. C ’eli: à cet
te penfée que fait allufion un dilHque L atin , qu’on lit fur la Porte de la 
Carne;

Conâîdit ^iàdes’, renovavit yuJius U7’benii 
Rejlitüit C iim s T O  ïernan'dus tertius Hei'os.

T ou te la Ville va prendre le frais en Eté dans ce Cours; il eA fait com
me un jeu de Mail double; partagé en deux allées de grands arbres fort 
beaux, avec de petits foRés remplis d’eau. L a porte de la Carne, dont je 
viens de parler, conduit à une grande boucherie appellée Ë1 Macadéro,qui 
par une fage politique a été raife hors de la V ille, &  où l’on égorge cliaque 
jour foixantc &  dix bœufs, iàns compter le menu bétail. A vant que de les 
égorger, on les fait combattre contre des dogues, afin que leur diair en 
foit plus tendre.

O n voit encore dans le Fauxbourg de Triana un Couvent de Chartreux 
nommé las Cuévas, fermé de murailles, où demeurent dix-lèpt Religieux, 
qui font tous de Qiialité,  &  ont chacun plulieurs vTilets pour les fervir. L ’E- 
glifè n’elt pas grande non plus que le reAe ; aux deux côtés de l’Autel font 
les Sépulcres de marbre des Ribéras fondateurs du Couvent. O n y  montre 
un des déniers dont fut vendu Notre Seigneur, qui eA izne petite médaille, 
où l’on voit un vifage, qu’on dit être de Jules Célàr. Les pauvres étran
gers reçoivent tous les jours dans cette mailbn', un poifibn aprêté,  trois pe
tits pains &  une petite mefure de vin.

Les AuguAins, dont la maifon cA auAl hors de la V ille , ont un Cloître 
fait de la même manière que ceux des Cordeliers &  des Diminiquains,  &  in- 
criiAc de quarreaux peints, qu’on nomme Talavéras. Les Ducs d’Arcos y 
ont des Sépulcres de marbre dans l’Eglilè fous le grand Autel. O n voit 
aulli hors de la \'ille un Hôpital, nommé de la ;Sangre,  fondé par un Duc 
d’Alcala pour de paüvrcs femmes.

Rentrant dans la \'ille par le môme pont, -on voit à l'entrée du port,qui
. . cA
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eft grand &  fpacieiix le long du bord du Guadalqiiivir, une grande place,S evilliî, 

nommé l’A rraval, où l’on décharge les inai-diandifes; ii l’un des côtés la 
Douane, &  à l’autre ce qu’on appelle la maifon de l’O r , ou l’on met l’ar
gent qui vient des Indes. Toutes les Mardiandifes, qui viennent par la 
mer, Ibnt chargées à St. LucardeBarram éda, liir des bateaux d ’ime gran
deur médiocre, pour les conduire à Séville, le Guadalquivir ne pouvant por
ter de plus gros bàtimens.

La Cala de la Contratacion de las Indias a un grand nombre d’Officiers, 
dont le pouvoir eft fort ample, n’étant permis k qui que ce foit de mettre 
un Navire en hier fans leur permijllon. O n y  tient regître de toutes 
les mardiandifes, qu’on envoyé aux Indes, &  de celles qu’on en apporte, 
afin que le Roi ne foit pas fraudé de fes droits. On appelle de cette Ciiam- 
bre au Confeil Souverain des Indes, qui eft établi k Madrid.

L a Maifon de Ville eft alTez belle, ornée par dcliors de quantité de Sta
tues, avec une très grande place au devant; au milieu de laquelle on voit 
une fontaine d’une beauté linguliére. C e ft un bâtiment antique, dont la 
Sale,,où  les Conlèillcrs s’alTemblent, eft toiite tendue de drap d’o r , «k la 
voûte dorée, avec l ’A igle Impériale &  la devife de CJiarles-Qiûnt, qu’on 
voit par-tout. Prés de cette Maifon eft ie Palais de la Juftice. O n voit k 
un autre endroit une place, où l’on tient mai-dié, qui eft toute plantée de 
beaux orangers.

O n compte fix vingts Hôpitaux dans Séville, la plupart ricliement ren
tés , dont le plus conndérable eft près du Cours : on y  donne k chaque mala
de les mêts particuliers, félon l’ordonnance des M édecins,n’étant pas per
mis de leur en refufer tin feu l, quoiqu’il puifle coûter. J1 y  a des cham
bres féparées pour les Gentilsliommcs &  pour les Etudians de l’Univer- 
lité. '

11 fiudroit faire un volume entier pour décrire exaélement Séville, &  je 
fuis obligé de me rellerrer. Elle elt fort ancienne, &  fon antiquité eft le 
moindre endroit par oii elle fè diftingue ; on croit qu’elle a été bâtie par les 
Phéniciens, qui l’appellcrent Spala, d’un mot qui lignifie une plaine; on 
l’eftime plus grande que M adrid, &  l’on y  voit plus de carofles que dans 
cette Ville R oyale, bien qu’elle ne foit pas tout-à-fait fi peuplée. On y  
comptoit il n’y  a pas longtems 24. mille familles bourgeoifes, &  trois mille 
dans le Fauxbourg de Triana.

L a commodité de Ci fituation fur le Guadalquivir, dans le voillnagc de 
la mer, la rend une des plus mardiandes &  des plus riclies Villes de l'Eipa- 
gne: aufïi fournit-elle Iciile au Roi deux millions d’or par an. Lorique la 
flotte d’argent eft arrivée des Indes, il y  a plus de fix cens hommes occupés 
kîam onnoie, Elle arrive d’ordinaire aux mois d’A o u t&  de Septembre, &  
repart au mois d’Avril. D ’autre côté le Païs eft extrêmement fertile, 
en \ in , en bled, &  généralement en tout ce que la terre produit pour les 
befoins &  pour les délices de la vie. Mais l’huile eft la chofe qu’on y  a le 
plus en abondiuicc; Iiors de la h’ ille au bord Occident;û du Fleuve, ü y  a

F f  2 un
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SE\-iLLE.itn grand Bois d’Oliviers, qui a trente mille pas d’étendue.
L e  Guadalquivir eft abondant en poilTons, &  la marée qui remonte deiu 

lieues au delTus de Séville, y  en jette quantité de la m er, comme des Alo- 
fes &  des Etu^eons. Tous ces avantages font dire aux Efpagnols, 
Quien no ha vifio Sevi//a, no ha vijlo maravUla. Qui n'a pas vu Seville, 
n'a pas vu une merveille. Mais l’un des plus merveilleux ouvrages qu’on y  
vo it, eft un magnifique Aqueduc, de lix lieues de long, que les Maures 
ont bâti, par le moyen duquel on fait venir l’eau non feulement de Carmo- 
n a, mais l’on y  conduit aulîi toutes les fontaines de la campagne d’alentour, 
tellement qu’il en fournit abondamment à toute la Ville, ü n  appelle les Ca
naux de cet Aqueduc, los Cannos de Cannona. D u tems des Romains on 
y  voyoit une autre merveille, non pas de l’art, mais de la nature, dont 
on ne parle plus aujourdliui. C écoit un puits', où l’eau s’élevoit au reflux 
delà  marée, &  baiftbit quand elle montoit.

T o u t ce Païs étoit extraordinairement peuplé du tems des Maures. Le 
Roi Ferdinand le Saint,  qui prit Séville fur eux, l’A n 124.8, trouva dans 
fon Gouvernement jiilqu’à cent mille Villages qui fe rendirent à lui. Enco
re aujourdhui Séville a dans fa Juridiélion prés de deux cens, Ibit petites 
Villes, IbitBourgs, fans compter les Villages. Le Peuple de Séville eft a f  
lèz fionnête &  cn-il,  mais la populace y  eft fort mutine &  fort libertine, 
comme elle l’eft dans toutes les grandes Villes. Qiielques Vovageurs ont 
trouvé que les femmes y  font fort galantes, &  moins cruelles qu’à Madrid, 
pourvu qu’on ait de l ’argent, mais cela n’eft pas particulier à Séville j par
tout Pais

La Clé tiu Coffre fo rt è ?  des CeeurSi c'ejî la même;
Si ce n'eji celle des. cœurs 
C'eji du moins celle des faveurs.

Cependant les maris y  ont beaucoup plus de pouvoir fiir leurs femmes, &  
ils les traitent avec plus de dureté, que l’on ne fait dans le refte de l’Elpa- 
gne. Le commerce des Indes &  de l’Afrique fait qu’on fe fert à Séville d’ef- 
claves, qui font marqués au nés ou à la joue. Ces miférables fe vendent &  
s’adictent à prix d’argent, comme des bêtes, on les fait travaillera ce qu’on 
veut; ils embraffent d’ordinaire la Religion Chrétienne, pour rendre leur 
condition moins dure, mais cela ne leur eft pas fouvent d’un grand ufàge 
pour avoir un fort plus doux.

Mariana Hiftorien Efpagnol nous apprend (*)  que dans le V I Siècle, il 
fe fàifoit tous les ans un miracle furprenant dans un certain lieu des environs 
de Séville, nommé OITet, que quelques-uns croyent être le Fauxbourg 
de cette Capitale, appelle Triana. Le Jeudi Saint l’Evêque des Catlioli- 
ques, (aiLxquels les Goths Arriens donnoienc le nom de Rom ains), fer-

moit
(*) Lib. V. c. 8.
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mok les fonts batifmaiix, les fcelloit en préfence du Peuple; &  le SamediSEviur, 
fuivant, veille de Pâques, jour auquel on avoic accoutumé de batilèr les 
Cathécuménes, ils fe trouvoient pleins d’eau, làns qu’on Içût d’où elle vc- 
noit.

Theudilele Roi des Gotlis &  Arrien, jaloux de l’avantage que les Catho
liques tiroient de ce miracle fignnlé, &  foupçonnant qu’il y  eût de la frau
de, mit des fentinelles près ae l’Eglife; &  ne découvrant rien, il fit tirer 
un large folTé tout autour, do vingt-cinq pieds de profondeur, pour voir 
ii l’eau n’etoit point portée par des Canaux fouterrains ; mais il ne vit pas 
là curiofité fatisfaite, il fut airaifiné pendant qu’il étoit occupé à cet ouvra
ge ,  environ l’A n y yo.

Le Père Maimboiirg, qui rapporte ce fait dans fon Hifloire de l’ArrianiP 
me , y  ajoute deux arconftances confidérables,  que je n’ai pas trouvées 
dans Mariana. Laprémière, que lorique le dernier Cathécumène étoit ba- 
tifé, cette eau miraculculc manqiioit toutàcoup. L ’autre que l’A n 5'73, 
les Elpagnols ayant mis la fête de Pâques au ; i  de Mars, &c les François 
au 18 d’A v ril, le Ciel fe déclara pour les derniers, &  les fonts d’OlTet ne fe 
remplirent que le i  J d’Avril.

L ’an l î d y ,  on déterra un grand nombre de monumens anciens &  de 
Sépulcres, dans un Fauxbourg de Séville, nommé el Tablado, l’un étoit 
un cercueil de plomb de forme ovale, dans lequel fe troiivoit une phiole de 
verre, aufli de forme ovale pleine d’os &  de cendres, avec trois urnes lacri- 
males de verre; ce qui apparemment avoit été la Sépulture de quelque Pa- 
ycn ; aulîl bien qu’un autre tombeau couvert d’une large pierre quarrée, a- 
vec cette infeription barbare.

N O M E  V I X I T  A N N O  E T  M E N S I B U S  
VIII. D I E B V S  XII. .
H S E S 1̂* T  L

N O M E  F V I T  N O M E N  H Æ s 'i t 'n . ^ S C E N T Î  C V S V C C I A .
V T R A Q V E  H O C  T I T V L O  N O M I N A  

S I G N I F I C O .
V I X I  P A R O M .  D V L C I S Q V E  F VI  

D V M  V I X I  P A R E N T I .
H O C  T I T U L O  T E G E O R  D E B I T A  

P E R S O L V I .
Q V I Q V E  L E G I S  T I T V L V M  S E N T I S  

Q V A M  V I X E R I M  P A R O M ,
H O C  P E T O  N V N C  D I C A S ,  S I T  TI DI  

T E R R A  LEVI S .

11 y  avoit en ce lieu un grand nombre de Sépulcres, pratiqués fous terre,
&  conftruits de briques en façon de voûtes, comme une clpèce de cata
combes. On y  trouva divers monumens de Chrétiens , entr’autres deux 
tombeaux de fbnm es,  que je crois avoir été des Religieufos , conftruits 
chacun d’une grolTe pièce de marbre, taillée en quarré, î’iin avec cette Inft 
cription: F f  3 P A V -
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PAVLA CLSA F O E M I N A  FAMVLA XPI  
VI XI T  ANNOS XXIV. ME NS E S  DVO. 
R E C E S S I T  IN PAGE D I E  XVI. KAL. ' 

F E B R V A R I AS  E R A  DLXXXII.

L ’aiitre avec celle-ci:

C E R E V E L L A  CLSA F E M I N A ,  FAMVLA 
XPI.  VI XI T  ANNOS PL. MVS XXXV. 

R E C E S S I T  IN PAGE III. KAL. FEDRVA- 
RIAS DC.

Ai-'-mk-
DE G uA- 
O Aia.i,

Cela fignificque la prémière étoit morte l’A n  de N . S. y44j &  l’autre 
l’A n  yôc.

A  une lieue de Séville on voit les ruines d’un vieux Château, d’une éten
due furprenante, bâti fur une colline au bord du Guadalqiiivir ; on l’appelle 
St. Juan del Foratche. Les mazures de cet édifice, & le s  Infcriptions an
ciennes, qu’on y  a trouvées, font voir que ç’avoit été un ouvrage des 
Goths.

Dans un autre endroit, &  à la  même diftance de Séville, on voit les ma
zures d’un TJiéatre &  d'une Ville ancienne, que le vulgaire appelle Scvilla 
la Viéja. Le.s Savans croyent que c’eft l’ancienne Itahca, qui a donné la 
nailTance à l’Empereur Adrien, & ,  félon quelques-uns, au Pocté Silius 
itaiieus. O n y  a déterré divers monumens antiques, qui confirment cette 
penfée, &  fur-tout une méd;iille de T ib ère , avec cette légende: D i v i .  
A u g . M u n i c . I t a l i c . p e r m . &  du tems de Ferdinand le Saint, 
Conquérant du Royaume de Séville, le V illage, qui eft dans ce lieu là, 
retenoit encore quelques traces de fon ancien nom , étant appellé Talca. 
Dans le lieu, où lè voyent ces ruines, on trouve un beau G oitre, dans TE- 
glife duquel il y  a un Autel tout d’albâtre,  qui n’a guère fon pareil dans 
l’Europe.

Entre Séville la Vieille & la  Notivclle, à demi-lieue de celle-ci, eft un 
Couvent de l’Ordre de Hicronymites, autour duquel on v o it, au-lieu de 
murailles, une belle enceinte d’allées, formée par des orangers &  des cy
près. Dans l'Eglife il y  a un St. Laurent, en fe r& e n  bois, fi artiftement 
travaillé qu’on lui voit toutes les veines. C ’eft alTcz parlé de Séville.

Tilles àms le wlfinage de Séville-

CO m .me le Territoire de Séville eft un très bon Païs, riche, fertileés 
abondant en toutes clioiès, aufli ell-il beaucoup plus peuplé que les au

tres endroits de l ’Andaloufie. O n voit tout autour de cette Capitale, com
me en un monceau, un grand nombre de petites Places, Villes,, Bourgs &  
Villages. A  l'Orient eft Alcala de Giiadaira, où l’on trouve abond:uice de 
fontaines, dont on conduit l’çau à Séville par les canaux de l’Aqueduc, quç

. .
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i’ .U décrit ci-dellu8. A u dcfllis de Séville, vers la rive droite du Giiadalqui- Jerek. 
vir, clt Cantillana, érigée en Comté par le Roi Philippe III. ka.

A u Nord-Eft de Séville, prés de la rivière de Guadiamar, ell Jérenna, 
ou Gérenna, lieu remarquable à caufe d’une merveilleulè quantité de groA 
lès pierres rangées confufément &  enfoncées à demi dans la terre, comme li 
c’étoit une pluie de pierres tombée du Ciel. O n croit que cela eft arrivé- 
par un grand tremblement de terre, qui renverfa beaucoup d’édifices à Sé
ville &  a Cordoue.

A u midi de ce lieii-lîi, &  vis-à-vis Séville eft St. Liicar la M ayor, fituéeST- Lu- 
au bord du Guadiamar, dans une Contrée extrêmement fertile, appellée A-'-’‘' “- 
jarafe. Elle reçut le titre de Cité du Roi Philippe I V ,  l’an 1639, ^  
même Roi l’érigea en Duché, en faveur de Gafpar Cufinan Comte d’OIi- 
varès, qui après la mort de la DucJielTe de Médina de las Terres, là fille u- 
nique, la tranlj>orta iilbn Bâtard nommé Julien, apres l’avoir fait légitimer 
&  appcDer Don Philippe de Guzman, hfarquis de ^layréna, &  le maria en 
même tems avec Donna Jeanne de Vélalco, fille du Connétable de Caltil- 
le , qui confentit à ce mariage malgré qu’il en eût. D e ce mariage naquit 
D on Galpar-Philippe de Guzman &  Vélafco, troiliéme Duc de San Lucar;
Comte d’Azarcoliar &  Marquis de M ayréna, qui mourut le 23 Février 
164.8, n’étant âgé que de 18 mois, &  donna heu par là mort à la contefta- 
tion qu’il y  eut entre le Duc de Médina-Sidonia &  le Marquis de Léganez, 
pour la fucceUion de lès Etats, que le premier prétendoit comme ilTu de l’on
cle, &  l’autre d’une tante du Comte-Duc d’Olivarés, qui ne fut jugé qu’en 
1669 en faveur du Marquis de Léganez.

Chemin de Séville en EJÎrémaâoure.

ON  fort de Sévillc'par la porte de Macaréna, & r o n  palTele Giiadalqui-AECAL\- 
vir dans une barque, pour aller à Alcala-del-Rio, qui en eft à 

lieues. Delà on traverfe un bout de la Sierra l^loréna, qui dure jufques bien 
avant dans l’Eftrémadoure, comme on l’a déjà vu. D e ce côté-là cette mon
tagne s’étend à une journée &  demie de largeur dans l’Andaloufie, à comp
ter d’Alcala-dol-Rio, julqu’aiix frontières de l'Eftrémadoure, mais les che
mins ne font pas il rudes lùr cette route, que dans celle de Tolède à Gréna- 
de. On palfc à un Village, nommé Caftilblanco; puis à un autre nommé 
Almadon, qui en eft à cinq lieues, où il y  a une mine de Vif-argent, qui 
rapporte tous les ans au Roi près de deux millions de livresj enliiite à Réa- 
léjo, gros Bourg placé à la même diftance.

On lailTe à la droite Cazalla, petite Place dont le terroir produit de trèsCAZAL- 
excellent vin; elle appartient aux Ducs d’OlTune. Sur la gauche on lailTei-*- 
Aracéna, &  Cortégana, deux petites Places qui n'ont rien de conlidérable.
Près de là première eft un lieu nommé la Pégna de Arias Montanb, ainli 
àppelléi'-fiafee que le favant Efpagnol, qm portôit çen o m , y  dcmcii- 
toit.

De
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D e  Rcalcjo on a\-ancc encore trois ou quatre lieues, &  l’on entre dans 
rEftrémadoure. En diemin failànt on voit Giiadalcanal fur la droite, avec 
un vieux Château. Elle eft une Coinmanderie de l’Ordre de St. Jaques, 
Xr il c\r trniivp d ps mines d’arcen t,  fi abondantes &  fi riches, qu’elles
un vieux iJhatcau. î̂  iinc coiiunanac:rie ac iL^rarc uc ou.
&  il s’y  trouve des mines d’argent,  fi abondantes &  fi riches, qu’elles 
rapporteroient autant que celles du P o to li,  fi l’on vouloir les faire va
loir.

Chmhi âe Séville en Portugal

/t.MON-
it . SO R T A N T  de Séville pour aller en Portugal, on paffe, à quelques lieues 

de cette Cité R oyale, la petite rivière de Guadiamar, &  l’on arrive k 
Aimontc. A u Midi du chemin qui y  conduit, on voit un très beau Châ
teau, il fix lieues de cette Ville-là près du bord Occidental du Guadalqui- 
v ir , appartenant aux Ducs de Médina-Sidonia. Près delà ces Seigneurs 
ont un grand & vafte  Parc, de quelques lieues d’étendue, appelle El Bofco 
del Duqiie: &  à quatre lieues du Château, ils ont une Mailbn fur le bord 
du Fleuve, avec le droit d’une barque, qui fert à porter les pailagcrs d’un 
bord à l’autre, de laquelle ils tirent trois cens ducats de rente; cette bar
que eft vis à-vis de St. Lucar de Barraméda.

Je reviens à Almonte : c’eft une jolie petite V ille ,  à moitié chemin en
tre le Guadiamar &  le Rio T in to , embellie d’une belle forêt d’oliviers. 

Niedu. D ’Almonte il y  a cinq ou fix lieues jufqu’à Niébla, l’on y  va par un che
min moitié cultivé &  moitié en friche; &  quand on en approdie on voit 
les murailles d’un vieux Cliâtcau ruiné ,  qui eft aux Ducs de Medina-Si- 
donia.

A vant que de palTer le Rio T in to , on peut aller voir Mogucr &  Palos, 
deux petites Villes au bord Oriental de cette rivière. M oguer reçut le titre 
de G t é ,  l’A n i< 5 + :, du Roi Philippe IV.  ̂ .

Palos eft plus bas, à reraboudiure de la même rivière, où la marée fait 
un port médiocre, mais néanmoins fameux, parce que ce fut là que Chrif- 
tophle Colomb mit à la voile l’A n  1492, pour aller à la découverte du Nou
veau Monde. _

'Niébla eft une Ville ancienne, formée de murailles pafiablement bonnes, 
fituée au bord Occidental du R io T in to  ou A zèch e, à quelques lieues au 
ddTus de l ’endroit, oii cette rivière fe dégorge dans l’Océan. Elle appar
tient aux Ducs de Médina-Sidonia, fous le utre de Comté dont les Ainés 
de ces Seigneurs prennent le nom. Le Rio T in to  &  l’Odicr ou Odiel for
ment une petite Prefqu’llle en cet endroit : au milieu de cette Prefqu’in c , 

Tfi.u- à cinq lieues de N iébla, eft un beau B o u rg , nommé Traiguéros, qu’on 
cfcERor. pourroit prendre pour une V ille, à caufè de fil grandeur &  de fa beauté, é- 

tant l’un des plus beaux lieux de la contrée. Il fut brûlé par les Portugais 
l’A n  1 6 6 î ,  dans la mierre du Portugal contre la Caftillc : auparavant on 
y  voyoit un lùperbe Couvent, dont le toit étoiç de pierre. L a Campagne 
voifinc cil fertile en vin &  en bled; feulement du côté qu’on vient de N ié

bla,
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ce nom reçoit la Chanca Puis o n ' w  à un

H a, l’on^Vencontre 'de grandes bruyères , d’une bonne lieue d’étendue,Trh- 
peuplces de ferpens &c d’autres femblables infedtes. O n laiflb à la eauche°^^*- 
Guclvas, petite Ville avec titre de Com té, fituée au milieu des deux embou
chures de 1 O di^  &  du Rio Tinto : on tire droit k Gibraiéon, quin’eftmi’à 
trois lieues de Traigueros; &  l’on y  va par un chemin fablonneux &  cou
vert de Bruyères.

Gibraiéon elt une petite Ville fort jolie fur une Jiauteur, dont le pied eAGmuA- 
mouille par la marée, qui monte dons l’Odier; elle eft capitale d’un Mar‘ ^̂ °̂ -

EUc a un pont alfcz commode 
lur cette rJ'j<;re. D e Gibraiéon julqii’en Portugal, on ne rencontre rien 
de fort confidcrable : on trouve bientôt la Sierra Moréna qui fert de barrière 
entre ce Royaume &  l’Andaloufie, s’étendant une grande journée dansce- 
Ju -la, &  une journée &  demie dans .celle-ci ; on pSfe à un Bourg nommé 
Algucria de la Pucbla. On lailFe fur la droite Payamogo, place importan
te a deux lieues d Alguéria, vers la fource de la C K an ci fmte pa?fa litS -  
üon &  par quatre basions dont elle eil revêtue : fur la raudie on voit Xérès 
de Guadiana, autre Place Frontière, fituée vers l’endroit où le Fleuve de

aux Frontières ..............„
ce Royaume qu’on rencontre lîir cette route

Si l’on veut aller le long des eûtes de l ’Océan, on trouve Ayamonte àAvA
1 emboucJmre de la Guadiana, qui la fépare du Royaume d ’A lg a n ^ r  EUc I nte.
a  un port commode, & im  vignoble fertile en excellent v in , l a s S l e S  
pas forte. Des Seigneurs de la Maifon de Zuniga &  de Gidhlanla TOlfedenî 
en titie de hlarquitat. A u delfus d’Ayamonce on voit St. Lucar d^uadia^ 
n a , a 3 ou 4  lieues de difcance fur une haute montagne, qmdu côté du 
rieuve eu delendue par tro.» g r o fa  Tourr, &  de l'aufre p a rV a x  b°ffion“  
revetus de demi-lunes. La marce qui monte jufqiies-là, V un petit port 
ou  des barques peuvent voguer. “ j y «-ui-un petit port.

Chemin de Séville à Cadix.

SO R T  AN T de Séville pour aller à Cadix, on trouve à cinq lieues de h  Paia- ' 
prcmcrc une petite Ville nommée Palacios, en Latin Palaîiunu ou pà- 

iuraja , a caufe d’un vieux Palais qu’on y  voit. Les H ab ita i n V  font m . 
fort riches, ils vivent de la culture de leurs diamps, &  de la dépenfe qu’v

L  &  p L ? c X ' ' ’  ^ '''P^="^^‘‘ ‘̂3«emmentpar5à , pour aUer Lébn-

dan^gSerT^^^^ ' ext rêmement  mauvais, &  fort 
e a T c S q l i« ,< ^ à  Ia ^ n ïie ™ ? ff  Gjiadalquivir,' fait déborder fes

T o m e I Î  ® entièrement mhubité, &  q u e c lx  qui
y  S  y .
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y  palTent font obligés de fe pourvoir d’une boufTole,  &  de bons flacons dé 
cuir remplis de v in , appelles par les Efpagnols Boratéjos, pour ne pas s’é
garer &  ne pas mourir de foif parmi ces fables, comme cela ell: arrivé à quel
ques pauvres Voyageurs, qui n’avoient pas pris ces fortes de précautions. 
O n  porte ces flacons k l’arçon de la fcUe,  &  quand il elt néceflaire on fa 
rafraidiit, mais non pas à l’ombré ni fur la beüe verdure., car on ne voit 
là ni arbre ni maifon. O n  peüt cependant éviter en partie ces incommo
dités, en prenant un peu plus à l’Orient.

On trouve un afièa, beau chemin de Séville jufqu’à la V en ta ,  qu on ap
pelle de R écifé, mii e n e ftà f ix  lieues; en y  allant on pafîe par un Bois de 
palmiers, qui eft fort agréable. Prés delà eft

a l c a n t a r a .

AfcÀV- \  L c a n t a r a , qu’on appelle autrement d*un nom diminutif Alcanta- ■ 
TAïu. J \  rilla,  pour la diftinguer d’Alcantara,  que nous avons n ie  dans 1 Ef- 

trômadoure, eft un Bourg un.peu élevé, où les Romains ont M ti autretois 
un pont d’une ftruchire merveüleufe, pour paffcrles marais de Palacios, ou 
nlutot du Guadalquivir., O n pouvoir le fermer, par les deux bouts,  Sc aux 
deux côtés, d’une vieille T o u r , qu’ils y  ont élevée, on voit encore les pie- 
dellaiix &  les diapiteaux de belles coiomnes de jafpe vert, qu’ils y  avoient 
mifes, &  qui ont été tranfportées dans l’Eglife Catliédrale de Seville, pour 
l’ornement du grand autel. Ce pont eft grand &  fort élevé, mais d n cft 
pas néanmoins comparable acelui de Ségovie, comme l’a prétendu un Géo- 
•craphe d’ailleurs très habile.

O n voit aulTi dans Alcantara une vieille Mofquée bâtie par les Maures,

qui aujourdhui fert d’Eglife aux Chrétiens. ' .  . , ^  ,
r  Quand on a paffé le pont d’Alcantara^ l’on arrive bientôt a las CabcçM,

petite Ville lituée à l’entrée d’une chaîne de montagnes, qiu s’étendent de- 
’  ' là au Sud-Eft, jufqu’à la  M er, du côtédeM alaga. Les reftes des vieilles 

murailles de cette V ille; &  les mazurcs'de’diversbâtimens, q u o n y v o it , 
font connoitre qu’elle a été autrefois une grande Ville. Les habimns ont 
pour devife, N onfebazem danel Confép delReifenza Cabeças: 
le  confifte en ce que le nom de leur ViUe flgmfie, la T e te  ,  ou ’a C ab^ 
d ie , comme s’ils vouloient dire que rien n e fe ja it auC onJeildulioijm

■ ^De Cabeças il y  a, deux-chemins pour aller à Puerto S. M aria, où l’on
s’ embarque pour Cadix. L ’un eft à l’Orient par Efpéra, &  l’autre au Cou» 
chant parLébrLxa, d’ordinaire o n v a p a r fi ih ,  &  l’on revient par 1 autre, 
parce qu’ils méritent tous deux d’être vus. Dans le prémier on voit de bel 
les grandes haies de figuiers d’Inde entre Cabeças &  Efpera. ^

D e Cabeças tirant à Eftéra,. qui en eft à fix lieues, on traveile un 
Païs bien cultivé. Efpéra, en U tin  Spéra^  ̂eft une Ville ancienne fituee
fui-une hauteur, avec un vieux Château ruiné. . -
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D ’EJpéra on va piffer à Arcos,  qui en efl à deux lieues.

A  R  C  O  S.

AR c o s  eftune Ville ancienne, fituéefur un roc fort haut &  fort efcar-A rcos.
p e, au pied'duquel coule la petite rivière de Guadalete. Elle eft ex

trêmement forte, tant par fa lituation, que par les ouvrages qu’on a faits 
pour fa dcfenfe, mais lur-tout par la prémière, n’ctant acceflible que par 
un feiil endroit, du coté de Séville j tellement qu’on l’elUme imprenable. Il 
y  a là une vue charmante, qui s’étend fort loin fur la campagne voifine, 
l'on peut voir prelque toutes les Villes d’alentour.
■ L ’Eglilè d’Arcos eft un fort.beau bâtiment, où l’on voit les tableaux d© 

tous les Hérétiques qui ont été bfulés. Arcos a été connue dans l’Antiqui
té fous le nom d’Arcobriga; aujourdinù on l’appelle Arcos de la Frontéra, 
pour la diftingucr du Bourg Arcos,que nous avons vu dans la Caftille Nou
velle.

Cette Ville fut poflédée par Don Roderic d’A valos, Connétable de Caft 
tille, &  enfuite parDonAlfonfe Enriquer Aiairante de Caftille, auquel elle 
fut ôtée par leRoi D on Jean II,en i 4 ^ , &  donnée à titre de Comté à Don 
Pédro Ponce de L éon, cinquième Seigneur de M ardjcha, lorfquc lemême 
Roi retira de fes mains le Comté de Médellin, qu’il lui avoit donné peu de 
tems auparavant, en récompcnfe des Icrvices impôrtans qu’il lui avoit ren
dus contre les Maures.

Don Jean Ponce de Leon fon fils, fut deuxième Comte d’Arcos &  père 
de Don Roderic, lequel fut créé Marquis &  Duc de Cadix en I + 8 + ,  par 
les Rois Catholiques Don Ferdinand &  Donna Ifabclle. Mais étant mort 
lans enfans mâles, lès Etats échurent à Donna Françoife Ponce de Léon là 
fille aînée, laquelle les tranlporta par mariage à D on Louis Ponce de Léon, 
^Marquis de Z ara , petit fils de fon Grand-Oncle, qui devint Comte d’A r
cos. Mais la Ville de Cadix, qui eft un des plus beaux Ports de Mer de 
tonte l’Europe, lui fut retirée par les mêmes Rois Chatholiques, qui ena- 
voient belbin pour la navigation des Indes,' nouvellement découvertes 
par Chriftophe Colomb ; «  pour dédommager le Marquis 'de Zara de 
la perte d’une Ville fi confidérable, ils érigèrent en Duché le Comté 
d’Arcos, &  lui donnèrent encore la Ville de Cafères à titre de Comté, 
comme il confte par leurs Lettres Patentes du 20 Janvier 14-98.

LaM aifon de Ponce de Léon eftftins difputeune des pluS'nobles, & dcs 
plus anciennes de toute l’Efpagne ; ce que le Lefteur n’aura pas dè peine à 
croire, lorfqu’il làura que par des preuves très autlientiqiies, le Doéteur 
Don Louis Saiazar de Mendoza, la  & if  defeendre de Ponce, Comte de 
T rip oli, Sc fils puis-néd’Alm éric, huitième Comte de Touloiife, &  père 
du Comte Ponce de Minerva, lequel félon les Mémoires de ce favant Gé- 
néalogifte paflii en Caftille, avec le fameux Comte Raymond fon oncle, 
loriqu’il alla époufer Donna Elvire, fille du Roi D on Alfonfo V il.
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A rcos. Avant que de fortir d’Arcos, il faut remarquer qu’il y  a deux Villes alTei 
conüdérables au Nord de celle-là, fur le bord de la rivière de Giiadalete.
L a  première cft Bornes, ou £ornes, à deux ou trois lieues au delTus d’Ar-

^  E _  _ _ _ » -  K  M ^  «É É ̂  I A  I « AA ^  AA 1a  I  A  _ l  A    M  A A - 1_ ^ R’  _  . _ J   COS, fituée dans une aOTéablc plaine, fertile en bled, en fruits, & e n h u i-  
'é  Jaule , &  bornée pair dé hautes montagnes ftériles. L ’autre eftZahara, à la 

fource du Guadalete, Iltuéc autour d’une colline, avec un Cliâteau fur la 
liautcur , extrêmement fo rt ,  tellement qu’on l’ellime imprenable. Elle 
appartient aux Ducs d’Arcos en titre de Com té, dont leurs ainés prennent 
le nom.

Je reviens à Arcos. A  l'Orient de cette V ille , lecJicmin, qui conduit 
du côté de Médina-Sidonia, eft fort mauvais &  fort dangereux, mais près 
de la Ville on voit un beau Bois d’oliviers, 6c des jardins plantés d’oran
gers.

A  trois lieues à l'Occident d’Arcos on trouve Xérès de la Frontéra. Mais 
avant que de la décrire, il faut parler de l ’autre diemin que j’ai indiqué de 
Cabeças à Xérès 6c au Port Ste. Marie.

L  E  B  R  I X  A .

LnuRi-
x.\. A Trois lieues de Cabeças tirant au Sud-Ouefc, on trouve Lébrixa, 

Ville ancienne, médiocrement grande &  fort agréable. Elle étoit au
trefois lùr la brandie Orientale du Guadalquivir, mais cette brandie ayant 

été boudiée avec le tem s,  comme on l’a déjà remarqué, cette Ville 
le trouve aujourdhui à deux bonnes lieues du Fleuve. Elle étoit con
nue dans l’Antiquité fous le nom de NébrilTa. Aujourdliui on y  voit 
encore un vieux Château, qui a relifté jufqiies ici aux injures du tems.

Les dehors de cette Ville font fort agréables. Ce n’eft qu’une vafee 6c 
fertile campagne, où de quelque côté qu’on tourne les yeu x , on ne voit 
que des objets qui font plailir: id  de belles prairies emaillées de fleurs, 
là des champs abondans en grain ; par-tout des vignes qui rapportent 
de fort bon v in , 6c des Bois d’Oliviers, dont on tire un huile excellente.

S. L U C A R  DE B A R R A M E D A .

S-LucarCO R^ t a n t  de Lébrixa, l’on va pafler à St. Lucar de Barramcda, qui en

S<- - . . -
cft à trois ou quatre lieues. Cette V ille ,  que les Latins appellent

Lux Bubia, Fbojphorus Sqcer 6c Luciferi Fanum, eft k l’embouchure du 
Guadalquivir, au bord Oriental de ce Fleuve, fur le panebant d’une col- 
•linc.

Elle eft remarquable par le titre de Cité dont elle jouit, mais plus enco
re par fon porc qui eft très f.imeux, très bon 6c très important. Les rueS 
y  font belles &  larges, les Eglifes fort propres, 6c richement ornées. 11 y  
en a une entr’autres, appellée Nuelcra Segnora de Caridad, c’eft-k-dirc, 
N otre Dame, de la Charité, renommée pour les miracles que la  N otre D ut

me
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ihe a Faits, 6c qu’on voit repréfentés dans des tableaux au portique. L ’E-S.Lucar 
glife eft éclairée de dk-fept lampes d’argent, entre lefquelles paroit un 
tit navire d’argent fulj^endu. A u devant de l’Eglife fe trouve une belle pla
ce , où fe tient le marcJié avec une fontaine d’eau douce,  clioiè rare le long 
de ces côtes.

J’ai dit que le Port eft très bon 6c très important : en effet il eA la clef 
de'SévilIe, &  celui qui s’en rendroit maitre, pourroit arrêter tous les ba
teaux 6c les empêcher d’y  monter. 11 eft au bas de la Ville: l’entrée en eft' 
très difficile, à caufe d’un écueil, qui s’y  trouve fous l’eau, appellé la Barra 
deS. Lucar,oùplufîeurs Pilotes téméraires ou peu habiles ont fait naufrage; 
outre cela,on a élevé une terralfe de pierre fur le P o rt,en forme debafüon,
&  l’on y  tient toujours du Canon pointé contre l’eau, tellement qu’il ne 
monte-aucun bâtiment k SéviDe, qui ne foit obligé de pafler fous le Canon 
de S. Lucar. Du refte il y  a une belle R ade, capable de contenir une très 
grande flotte. I.es marcliands ont une fort belle maifon dans cette Ville-Ik 
près du Port.
- C ’eA dans le voifinage de S. Lucar qu’étoit autrefois une Ville, nommée 
Onnba, donc le nom cA péri avec elle ; 6c un peu plus avant, lafameulc 
TartcAe, dont on ne voit pas même les ruines aujourdhui:

■ etiam periere ruina.
E t Jèges ejl ubi Troja fuiu

A u Siid-OueA de S. Lucar, on voit une Ville peu conüdérablc aujourdhuî, 
nommée Chipiona, mais fort ancienne 6c connue autrefois fous le nom de. 
Capionis Turris. Elle eA fituée fur un rocher au bord de l’Océan,  à quatre 
lieues de l’Embouclnire du Guadalquivû.

X E R E S  D E  L A  F R O N T E R A .

SO R T  ANT de St. Lucar de Barraméda, l’on traverfè un beau Fais bien Xeres 
cultivé, 6caprès quatre bonnes lieues de chemin l’on arrive k XérèsutLAl'R. 

de la Frontéra, ntuée au bord du Guadaicte, à trois lieues d’Arcos, 6e àu- 
né journée 6c demie de Séville. Elle eft grande, affez bien peuplée, 6c le 
liège particuliérement de quantité de NobIeffe;onycompce environ dix mil
le feux. Elle eft fort jolie, avec de belles rues, une grande place, 6c une 
bonne enceinte de murailles. Qiielques-uns croyent que c’cA l’ancienne 
AAa R egia, mais d’autres eAiment avec plus de vraifcmblance qu’elle a été 
fondée des mines de cette Ville, oui n’étoit pas loin de là dans un endroit 
qu'on appelle encore aujourdliui Méfa de AAa.

Cette Ville étoit aulïï autrefois fur la branche Orientale du B étis ,  ou 
Guadalquivir, mais elle eA aujourdliui bien loin de ce Fleuve. On l'appelle 
Xérès de lu Frontéra, pour la diftingucr de quelques autres \^illcs, qui por
tent le nom de Xérès.

C g  3 Son
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.\i;sKs Son terroir eft Tiin des meilleurs 6c des plus fertiles ; 6c les habitans,  qui 
rtLAl'R.en fiivent bien profiter, le cultivent fi bien, qu'ils n’y  lailTcnc pas un coin 

en friche. 11 elt planté d’oraneers, de citronniers, d’oliviers, 6cde divers 
autres arbres fruitiers,couvert de champs fertiles & d e  vignes qui produifent 
un des meiUeurs vins de l ’Efpagne, dont il fe fait un très grand débit dans 
les Indes. C eft là aulR que fe trouvent les Genêts d’Andaloufie, qu’on ef- 
time tant pour leur vitelTe, 6c que l’on fait Chien drefferau m anège, à 
toute forte d’exercice, pour ces divcrtinêmens d e là  NobleCè, qu’on ap
pelle Juegos de Canna, Jeux de Canne, dont nous parlerons ailleurs.

Les riches habitans de Xérès ont de coutume de ferrer leurs grains 6c 
leurs fruits dans des caves profondes, qu’ils font en terre, 6c qu’ils couvrent 
foigneufement de pierres. Ces fruits fe confen^ent là plufieurs années fans 
fe corrompre, 6c quand on veut les en tirer, il faut obtenir pour ce fujet 
la jKrmiClon du Magil'crat.

L a  campagne d’autour de Xérès eft fameufe dans l ’IIiftoire,  parce qite 
c’eft là que l’A n  7x3 le mailieureiix R oderic, dernier Roi de la race des 
G oths, perdit contre les Maures cet important combat,qui décida de l’Em
pire de i’Efpagnc, 6c entraîna la ruine non feulement, de la Ville d’A fta , 
qui étoit ])rès du champ de bataille, mais aulft de l’Etat 6c de toute la N a
tion Godiique.

P O R T  S T  E. M A R I E .

P.-iRT S. A U dcïïbus de Xérès efturie autre belle Ville ,  nommée en Eljjagnol, 
■ Wakie. El Puerto de Santa M aria, le Port de Ste. M arie, fituée dans une 

plaine fort agréable, à l’Embouchure du Guadalete, à trois lieues de S. Lu- 
car dé Barraméda, 6c à deux de Xérès.

Elle eft grande ii peu près comme Bayonne en France, mais fans aucune 
fortification ; les rues y  font paftablement larges,  6c les maifons bien bâ
ties. L a grande Eglifc eft un très bel édifice,  orné de quantité de ligures 
de bronze; lePalais.du Gouverneur n’eft pas grande mais fort bien entendu,

. accompagné beau jardin avec une fontaine,  de belles grottes,  une vo
lière 6c une ménagerie. O n vo it, en entrant dans cette V ille , quantité de 
Croix ,  6î de grands monceaux de fcl. 11 s’y  fait quantité de beau fel blanc, 
que l’on traniporte dans les Pais étrangers, comme en Angleterre 6c en 
Hollande. •

L a Ville eft Capitale d’un Com té, érigé par les Rois Catlioliques en fi- 
vQiir de Louis -de la Cerda • premier D uc do Mècliiia-Cdi. Les dehors de la 
Place fgpt très agréables; la campagne clt plantée de jardins, où l’on trouve 
quantité d’orangers.
• L e  Porc de Ste. hfaric eft vis-à-vis de C adix, 6c le voilinage de ce là- 

ineiix Port fait que cette Ville eft habitée d’un grand nombre de ifarchands 
étrangers. Toute la Baye eft fi bien découverte entre ces deux Places, 
qu’on peut voir Cadix fort commodément du Port de Ste. Marie. Le Porc
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de cette Place, où le Roi d'Efpagne tient fes galàres, efi: iin peu avant dansP°«T '''■  
la mer: c’eft là qu’il faut nécelfairement s'emBorquer pour aller k Cadix, & M a«ie. 
comme les barques ne peuvent s’approcher du bord, des Maures, qui le 
trouvent là , y  portent les gens fiir leurs épaules ; c’eft un metier qu’ils font 
pour gagner leur vie. Qiiand la marée eft bafle, la rivière eft large comme 
la Seine à Paris; mais le trajet délit à Cadix eft fort dangereux, particuliè
rement lorlqiie le vent du Nord règne, &  il y  périt fouvent des barques ; 
c’eft pourquoi les Matelots fe mettent en prières quand ils y  paffent, &  
avertilTent ceux qu’ils condiiifent d'en faire de même. Le Port de Ste.
Marie étoit connu dans l’Antiquité fous le nom de Mnefthci Portas.

A  une liclie de la Ville tirant k Médina-Sidonia, on voit un vieux Châ
teau , où le Roi Don Pédro le Cruel tint autrefois prifonniè're la Roine Blan
che de Bourbon fit femme , pour faire, plaifir k ^ â ĵc de Padilla là ^fai- 
trellè.

LVJIe a ?  /a r ilk  A  C  A  D  I X.

LI s l e  de Cadix, anciennement Gades, que quelques-uns par une cor-CADi.x.
ruption bizarre ont appellée Calis, eft plus conlidéiablc par la réputa

tio n , où elle a été dans tous les Siècles, &  par l’impOrcance de ion port, 
que par là grandeur. Elle n’a guère plus de fix lieues de long, du Sud-Eft 
au Nord-Oueft, fur trois dans là plus grande largeur. Sa figure eft des plus 
irrégulières, failànt à-peu-près un quarré long avec une langue de terre, 
fort étroite &  fort longue, qui le termine en deux Promontoires, dont le, 
plus confldéi-able, qui eft ii l’Occident, s’appelle Punta de S. Seba^iano,
Pointe de St. Sébaftien.

Cette langue de terre embrafle une étendue alTez confiderable de la mer;
&  par le moyen d’une pointe qu’elle forme au Nord ,  appellée El Puntal,
&  Q’iine autre pointe de terre, qui avance du Continent dans l’Océan, la 
Nature a formé une belle &  grande B aye, d’environ trois lieues de long 
fur deux de large, dont l’entrée, large d’une petite lieue, eft défendue 
par deux Forts revêtus de baftions, qui font k diacune de ces poin
tes.

D u côté de l’Orient l’IHe n’eft Icparce de terre que par un Canal allez é* 
troit, lür lequel on a fait un Pont à l’endroit nommé Êuente de.Siiaço ; ce 
qui a fait croire k quelques-uns, mais mal-à-propos, que Cadix n’etoit qu’u
ne preiqu’llle.

O n lit dans les Voyages du Père Labat en Efpagne quelques particulari
tés toucliant le Port dii Ponçai,  que l’on ne fera pas fàclié de rencontrer ici.

L ’entrée du Port du Pontal, dit ce Père, me parut large d’environ cinq 
cens toifes. Elle eft défendue par deux Forts bâtis fur deux pointes de ter
re &  de rochers, qui s’avancent à la mer vis-à-vis l’un de l’autre, comme ft 
l’Auteur de la nature les avait faits exprès, pour y  placer deux Forterefles 
deltinées à défendre ce pafTage étroit.

Le
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Cadix. L e Fort du coté de Cadix s’appelle le Pontal, quand les Elpagnols par
lent de tous les deux, fans les diitingiicrj ils les appellent los Pontales. Ce 
Fort autant que je l’ai pu vo ir, car je ne l’ai pas vu par dedans, eft unquar- 
ré long, L a mer fert de folTé aux trois quarts de fon enceinte. quatriè
me partie eft couverte de deux Baftions, d’un folié plein d’eau de la mer; 
d’une demie Lune,  &  d’un diemin couvert bien palilfadé ; il y  a des batte
ries fermées, telles que je les ai décrites cî-devant au-dehors de ce Fort à 
droite &  à gaudie.

Celui qui eft fur le bord oppofé, s’appelle Matagorda. II y  a du côté 
d e l ’Eft une petite Illc, quilèrvit mcrveilleufemenc à le défendre pendant 
que les Anglois l’attaquèrent. O n y  drcila une batterie qui étoit comman
dée par un Capitaine d’un Vaillêau qui ^ t des merveilles, & q u i défola le 
camp &  les travaux des ennemis. _ L a  mer en fè retirant lailTe une grande 
partie de ce Port à fcc, il n’y  a que le milieu large de iuiit à neuf cens toifes 
qui demeure plein d’eau à une profondeur plus que fuffifante, pour tenir à 
flot les plus gros Bàtimens armés &  chargés. Les '̂alès qui font des deux 
côtés de ce Canal, &  que la mer couvre &  découvre, font molles, fins

flierres ni pointes de rociiers,  de manière que les VailTeaiix y  font leur 
Quille doucement, s’y  enfoncent fuis danger, &  s’en relèvent de même 
quand Je flot revient.

Les Bàtimens allez gros peuvent aller jufqu’au pont de Suaço : mais il eft 
rare qu’on aille fe pofter, li loin. A  ne prendre la circonférence que depuis 
le Pontal, jufqu’ii trois lieues en-deçà du pont de Suaço, retournant jufqu’à 
M atagorda, on y  trouve dix lieues ou environ : e^ace capable de conferver 
un grand nombre de Bàtimens. Dans le milieu, ou Canal qui eft toujours 
plein d’eau, on y  trouve depuis fixjiijqu’à dix brades d’eau. O n a bâti 
■ deux Tours fur rifte de L éon, qui fervent à diriger l’entrée des Navires 
dans le Port. On a aulFi pratiqué un endroit revêtu de murs avec des efea- 
iiers 3 où les Chaloupes ^'ont remplir leurs futailles de l’eau qu’on tire des 
puits voilîns.

Je paffai un jour <Sc demi fort agréablement à me promener en Clialoupe 
iiutour de ce grand Port. C ’eft-lit où les Gailions fe retirent,  ils y  trouvent 
toutes les commodités pour fe radouber. Les Magazins de vivres, d’agrès 
&  de munitions,  font dans un Bourg appelle Porto-Réal au Nord-Eft de la 
Baye. J’y  vis des diantiers de conftruaion,  mais il y  avoit alors peu d’ou
vriers.

Les Forts du Pontal &  de M atagorda,  font torts JicrilTés de gros Ca  ̂
ûons de fonte. Je crois que les munitions de guerre n’y  manquoientpas; 
mais je doute que les Carnifons fuftent en .meilleur état que celle de Cadix.

L a  Ville de Cadix eft à la partie Septentrionale de l’Ifle , à l’endroit où la 
langue de terre, dont j’ai parlé, s’élargit un peu, &  contient juftement 
autant de terrain qu’il en faut, pour y  bâtir une Ville. D e cette manière 
elle a la mer de tous les côtés, «  l’on en excepte un coin à l’O ccident, où 
l’on a lailTé une place vuide.

Eî-
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Elle cft fituée vis-à-vis du Porc Ste. Marie, >S: à trois lieues de cette VH-Cadix. 
le , c;rande comme Bayonne, de figure àpeu-prcs quarrée, à  paffablement 
forcîüée par la nature &  par l’art, ayant d’alfcz bonnes murailles avec des 
baltions. Du côté du Midi elle eft inaccefliblc par mer, à caufe de la hau
teur de fes bords qui font fort efcarpésj du côté de terre, la porte eft forti
fiée de deux bons baftions de pierre, garnis de canon; au N ord, on ne 
peut s’en approcher fans rifque,à caufe des bancs de Sable &  des écueils ca- 
chés fous l’eau. La pointe qui avance à l’Occident,  &  que les Flamans 
appellent la fin du Monde,  eft munie d’un Fort
nommé St. Sébaftien, qui défend l’entrée du Golfe. Le port, qui fait fa
ce à l’Orient, eft très bon &  très fùr pour les vailTeaux, &  l’on a eu foin de 
munir la Ville de ce côté-là d’une bonne Forterefte, nommée le Château 
de St. Philippe, conftruiteà la tète du port, pour la mettre hors d’atteinte.
Les maifons y  font bien bâties, fort propres &  fort belles, aufli bien au de
dans qu’au deiiors. L a maifon du Roi n’eft pas des plus magnifiques, mais 
elle eft affez bien entretenue ; on la •̂oit à l’un des côtés d’une belle &  gran
de place, qui eft ornée d’une jolie Fontaine. Cadix eft le llcge d’un Evèciié 
depuis l’an 1 277 (*) que le Roi Alfonfe le Sage l'en revêtit aux dépens de 
Médina Sidon/a. Voici «ne lifte de fes Evêques depuis cette nouvelle créa
tion jufqu’en iô8ii. Le P. Don Jean Martinez de l ’Ordre de St. François, 
confacré en 126S. Don Suère en 1 281. DonM arcinen 1333. D onPé- 
tro Religieux Chevalier d’un Ordre Militaire en 1338. D on Barthélémi en 
1344. Don Sanclio en 13 JO. Don Gonzales de l’Ordre de St. François 
en I3<î7. Don Rodrigue Chevalier en 1387. Don Jean Chevalier en 1409.
Don Juan en 1430.

Le Cardinal de Torquémada de l’Ordre de St, Dominique en 1441. 11 
mourut en 1444, &  eft enterré au Couvent de fon Ordre ;i Avila. Sa Sé
pulture cft dans le CJiapitre, &  on prétend qu’on yremarque une merveille, 
qui eft qu’on n’a jamais pu mettre la Tom be qui le couvre de niveau avec 
le reftcdiipavé; elle s’enfonce, dit-on, d’elle-même, quelque foin qu’on 
prenne de l’élever &  de la foutenir, &  elle eft toujours plus balle de fix doigts 
que le refte.

Don Gonzales Vanégas en 1447. Don Pédro Fernandez de Solis en 1473.
D on OJivario Carrafa Napolitano en i J o i. D on Pédro de Acoltis Cardinal 
d’Ancône du Titre de St. Eufèbe en 1 y 1 1 . D on Martin Alpicuéta, connu 
fous le nom de Dofteur Navarre, qui n’accepta pas. D on Géronimo TJiéo- 
dulo en i5'27. Don Martin Glafco, qui n’accepta pas. Don Garcia de 
Haro, en 1^67. Le Cardinal D on Antonio de Zapata en 1597. D onM axi- 
raiano de Aiiftria, frère du Roi Philippe II , en 1602. Il fut nommé E- 
veque de Ségovie, &  enfuite de Compoftclle. Don Gomez Suarès de Fi- 
euéroa en 1603. Don Jean de Cuença en 1613. DonPlacidePachéco,Béné- 
® diétin,

(•) D'auBcs, comme le Père Labat ctana fon royale , incttcm ce tétabliflèmem e«
l2(r.

T o m e  I L l ih
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Cadix. diélin, en 1(523. D on Dominique Cano de l’Ordre de St. Dominique, au
paravant Evêque des Gmaries en 1(534.. D on Jean Denis Porto-Carréro, 
Chevalier, Incjuiliteiir de Cadix, en 1(54.0. D on François Guerra de l ’Or
dre de St. François, en 1(54.2. D on Ferdinand de Quifada en 16^7. D on 
Matthieu Burgueiro, auparavant Archevêque du M exique, en 1662. D on 
A lonze Pérès de Humancs, Général de l’Ordre de St. Bernard, Evêque 
d’Almérie. Il mourut en chemin en 1(5(53. Don Alfonfe Vafquès de T olè
de, Cordelicr, ConfelTeiir de la Reine de France Marie Tliérèlè d’Autri- 
clie, en 1663. D on Diego Cafüllo en 1673. D on Juan de lila en 167p. 
Don Antonio Ibarra en i68y.

L ’Evêdié de Cadix a de revenu ordinaire 20000 Ducats, &  quelquefois 
40000.

L e CJiapitre eft compoic de fix Dignités. Un Doyen. L ’Archidiacre do 
Cadix. Le Chantre. L e  Tréforier. Le Maître d’Ecole. L ’Archidiacre de M é
dina Sidonia.

D ix  CJianoines. Qiiatre Prébendes entières. Huit demi-Prébendes.
Sept Curés pour l’adminiUration des Sacremens. Un bon nombre de Clia- 

pelains tSc autres Miniftres. Un Cliœur de Mufique avec fes Maîtres &  fes 
Organiftes.

Chaque Caiiunicat v a u t i j o o à  2000 Ducats de revenu, &  les Prében
des à proportion.

L e  Séminaire de Saint Barthélémi fut établi le i f  A oût 1 jp p  par le Car
dinal Zapata alors Evêque de Cadix pour 30 enfiins de Cadix &  du Diocè- 
fe , favoir fix de la V ille , trois de Gibraltar, deux de T arifa, quatre de 
M édina, trois de Béjar, deux de Alcala de Los Garrules, trois de Ximé- 
n a , deux de Cliicana, deux de C onil, deux de Porto-Réal, un de Pater- 
n a, ou de Caftellar.

Le D oyen du Cliapitre, Se un Chanoine furent commis pour dreiïcr les 
rcglemcns de cette Maifon. Ces enfàns font vêtus de brun, avec le man
teau &  le cliaperon de même couleur. Ils v(5nt dianter à la Cathédrale, &  
étudier le Latin au-Collège des Jèfuites. Cette difpofition a été diangée. 
C ’eft le Vice-Rc(fl:eur du Séminaire qui leur fert de Maître. O n n’y  peut 
être reçu avant douze ans, ni après vingt. Et pour l’entretien du Séminai
re , on établit deux pour cent de toutes les dixmes de l’Evêché jufqu’à ce 
qu’on y  pût joindre des revenus ou des Bénéfices fixes.

L a Four, l’Hermitage, &  la Chapelle de Saint Sébaftien à la pointe de 
c(;nom, furent bâties en 15:87 avec une A talayeou Lanterne pour décou- 
\Tir à la m er, &  pour éclairer les Navires: il y  a au même lieu une Cha
pelle de N otre-D am e de bon V o y a g e , qui eft une des dévotions de 
Cadix.

^  pefte qui fut à Cadix en 15:82 fut l’occafion d’ériger une Chapel
le &  un Hermitage dédié à Saint R odi proche la Porte de Terre. Ce 
fut la première demeure des Trinitaires Dcchaiiffés en 1626. La célè
bre Confrairie de renterrement de Chrife, Si de Notre-Dame de la foli-

tude
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tude y cft établie. Elle a été bâtie des biens vacans après la pelle. Les Cadix. 
perfonnes les plus conlidérables de la Ville font enrgllées dans ces Confrai- 
ries.

La Maifon des Enfans expofés fut commencée en 16 2 1, des libéralités 
du Capitaine Eltévan Cliilton Juge de Police de Cadix, qui chargea fa pro
pre maifon d’iinè rente pour leur entretien en l’année 1670. Barthélé- 
mi Jérôme de Orta aulfi Juge de Police adieva l’établilTement, étant ai
dé de divers particuliers, qiu ont donné des biens confidérables à cet Hô
pital.

L ’Hôpital des femmes doit fon, établilTement au Capitaine Manuel de Illi- 
béris qui y  donna commencement en 16+8. L ’Eglife &  les bàtimens furent 
ndievcs &  bénis en par l’Evêque Don ferdmandde Qiiifada,foiKl’in
vocation de Notre-Dame du Mont-Carmel.

L ’Hcrmitage de NotrcrDame du Refaire, qui eft une aide de ParoilTe, 
fut bâtie par une Dame Portugaife dont on ne fait pas le nom en ij'dy. C eft 
la rélideiice d’un Curé. Celui qui y  écoit en l 6$3,  nommé Don Fran- 
eifeo Qi'incoa voulut changer le titre ,  en mettant fur l’Autel un très 
beau tableau de Notre-Dame de Confolation,  mais il n’en put venir il 
bout,  &  fut contraint d’y  laiffer Ip prémier tableau,  avec des bas re
liefs aux côtés, dans lefquels on voit des Nègres qui ont le Refaire àla
main.

cou-
aiix

L ’Hermitage de Sainte Catherine Martyre fut bâtie en ly o o , au ■ 
chant de Tille de Saint Sébaftieri. 11 a fervi pendant un tems d’hofpice 
Capucins, lorfqu’ils vinrent s’éta'blir à Cadix en 1699.

L ’Hermitage de Saint Antoine ell fitué dans le champ de Xara, où com
mence la Galle Ancha, c’eft-à-dirc, la Rue Large. Il fut très petit dans le 
commencement, mais pendant la pelle de 164.S la belle ftatue de ce Saint 
qui ètoit fur TAutcI, ayant plufieiirs fois pris la peine de fortir de fa niche, 
Sc de s’en aller guérir les malades qui étoient à THopital, cette aftion mira- 
culcufe excita la dévotion &  la reconnoiffance des Citoyens, qui bâtirent 
une magnifique Eglife qui fut déclarée aide de ParoUTe, où l’Image du Saint 
fut transférée, &  le Saint Sacrement renfermé dans l’Aued avec une très 
grande folemnitc le 7 Juillet i66ç.

La Confrairie de l’Ange Gardien accepta une place du côté du couchant 
allez près du Fort Sainte Catherine, qu’on appelloit le Campo Sanélo, par
ce qu’on y  avoit enterré plus de j 2000 perfonnes pendant la pefte de iô+8. 
Elle y  fit Ritir une petite Qiapelle de bois en i6 y8 , qui tombant en ruine 
excita enfin la dévotion de D on Matheo Grajal Cabello Sergent Major de 
la Garnifon, &  de D on Pédro Ximenès de Giifman qui avoit été Gou
verneur de Panama, tous deux Chevaliers de Saint Jaques, qui ayant joint 
leurs aumônes à une grande quête qu’ils firent particulièrement chez les 
Bifeayens négocians à Cadix, iiàcirent une très belle Cliapelle en 1667 
qui fert il prélènt d’Eglife à THopital Royal qui fut bâti tout auprès en 
1670.

Hh i  La
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Cadix. La Chapelle de Sainte Hélène fut bâtie près la Porte de Terre en 1661 
par les Confrères de cette Société. O n y  logea pendant quelque feras les 
Prêtres-de l’Oratoire de S. Philippe de N é ry , dont elle a retenu le nom 
d’Hermitage des \ énérables Prêtres.

L a  Mahon des Béates fut fondée pour fix Veuves &  pour ilx Filles qui 
portent l’Jiabit de Saint François. Elles font fous la direâion des Gardiens 
des Cordeliers &  des Rccolets.

L a Jfaifon des Pauvres Veuves ell un Hôpital qui fut bâti en 1676 par les 
foins de Manuel Barios de Soto en une de fes maifons dans le quartier de la 
Xara, à droite de l’Eglife de Saint Antoine. C e ft une retraite pour les pau
vres Veuves d’Jionneur de la Ville de Cadix.

L a Maifon des Répentics fut^tablie en i ($80 par les foins de D on Jean de 
Ilia , dans lagrande rue de Xara; o n y r e ç o it ,  &  on y  entretient celles qui 
veulent faire pénitence, de fe retirer du défordre.

L ’Office de Père Général des Enfans Mineurs eft très ancien dans la 
V ille , il eft toujours conlié à des perfbnnes d'autorité, &  d’une probité re
connue. Celui qui en eft pourvu a foin des biens, &  de l’éducation des 
Orphelins. Les gens de la plus grande diftinction le font lionneur de cet 
cmjjloi.

Le Monaitère des Religieufes de la Conception de Notre-Dame eft le pre
mier qui ait été établi dans la Ville. O n voit par les titres de fa fondation 
qti’elle a été faite en i Jay. Cet Ordre avoit été établi â Tolède par Bea
trix de Sylva noble Portugaife. Ses Religieufes fuivirent pendant un tems 
la Règle de Citeaux elles palïèrent enfuite k celle de Sainte Claire. Enlin 
Jules II les fournit à l’Ordre de Saint François, dont elles prirent l’habit &  
la Règle. Elles ont été bâties &  fondées par les Jiabitans de la \ 'i lic , 
qui vouloient avoir chez eux un Monaftère où leurs filles pufTent le retirer. 
Ce Monaftère eft beau, gran d ,  riche,  bien litué, &  ne fe reftent plus 
des dommages qu'il reçut des' Anglois lorfqu’ils faccagèrent la Ville en

L e  Collège des Jéfuites fut fondé l’an i >64. Les PP. Diego Lopès, &  
Grégoire de Mara s’étant trouvés à Cadix pour quelques affaires, &  s’étant 
retirés au Séminaire, enfeignèrent les enfans avec tant de zèle, &  de fruit, 
qu’ils firent Ibuliaitcr au Corps de la Ville de les avoir chez eux. Leur fon
dation fut conclue la même année. O n leur donna d’abord 400 Ducats de 
rente, 6c la CJiapelle de Saint Jaques. Le prémicr R eâeur fut D iégo Lo
pès qui mourut depuis en opinion de Sainteté, étant Reéteur de Mexique, 
lis font établis au cœur de la V ille , &  fuperbemenc bâtis. Leur Eglife eft 
riche, &  magnifique. C e ft le plus beau Collège de toute l’Andaloulie. 11 
y  a d’ordinaire 40 Religieux,  &  beaucoup davantage dans le tems des Em- 
oarquemens. Ils ont quatre ClalTes. Dans la prémière, les enfans appren
nent k lire. Dans la fécondé, k écrire. Dans la troifième, les premiers 
Elémens de la Grammaire ; 6c dans la quatrième,  les Humanités. Ils s’ap
pliquent avec beaucoup de foin &  de fucces ù la D iredion , 6c îi la Confef-

lion.
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fion. lis foiiffrirent au-delii de tout ce qu’on peut s’imaginer lorlque les A n -Cadix.

flois faccagèrent la Ville en i ) pd. Il ne faut pas s’étonner qu’il y  ait fi peu 
e aafles, &  que les Bellcs-Leccres paroiffent négligées, les Belles-Lettres 
de Cadix font des Lettres de change.

Le Couvent des Oblèrvantins,oii Cordeliers, fut fondé en 1^66. Ce fut 
le Père Jaen Navarra qui foliieita cette affaire, &  qui ayant obtenu des Pa
tentes de la Cour avec une place dans la V ille ,  &  1000 Ducats pour com
mencer l’édifice, y  fit polcr la prémière pierre le a j  Mars 1^66 par l’Evê
que Don Géronimo Théodulo. Ces bons Religieux conftruifirent en une 
nuit une Cliapelle de planches où l’on porta le jour fuivant le Saint Sacre
ment. Ces commencemens fi p tits  ont eu de fi heureux lîiccès, qu’en l’an
née 1621 on avoit déja'dépcnie plus de 80000 Ducats dans la fajjrique de 
ce Couvent. Entre autres aumônes le Roi leur donna en 1569 trois 
douzaines de Tlions par an pendant quatre années, à prendre dans les. 

•^Madragues de Cadi.x. Le Couvent &  l’Eglife Ibnt grands, bien bâtis,
&  k préfent au milieu de h  Ville, &  par coniéquent très fréquentés. La 
plupart des étrangers y  ont leurs Confrairies, leurs QiapelleS iSc leurs Sépul
tures.

Le Monaftère des Religiculès Auguftincs de Notre-Dame de la Candéla- 
ria doit fon établiflcment à lix vertueulès femmes, &, k lis  filles qui lîipplié- 
rent l’Evêque Don Garcia de Haro de leur donner un lieu pour fe retirer.
Elles en obtinrent l’Hermitage de Notre-Dame du RoÉiire, où elles lè 
retirèrent avec deux Religieulès Auguftines de Xérès, que le Prélat avoit 
fait venir pour les former à la vie Religieuiè. Elles demeurèrent dans ce 
lieu étroit avec beaucoup d’incommodité &  de pauvreté jiùqu’en l’an 
IÎ93 qu’on leur donna l’Hermitage de la Candélaria,  où elles ont une 
Eglilè iSc un Monaftère fuperbe, qui n'étoit pas encore adievé en 1680.

Les Religieux DéchauITés de Saint François, connus en France fous le 
nom de Récolets, s’établirent à Cadix en 1608. Ils eurent d’abord une 
Maifon fituée à la petite Place de la Croix verte, qu'on appella Saint Jean 
rE\-angéIifte. On y  porta le Saint Sacrement l’année fiiivante le onzième 
Février; ils y  demeurèrent julqu’en 16 77, qu’un Négociant François ap- 
pellé Pierre Ifaac leur rapporta fept mille ducats qu’il avoit gagnés en Socié
té avec la Reine des Anges,  &  leur en promit encore fept mille pour avoir 
droit de Sépulture dans l’Eglilè qu’on commença aulH-tôt, fous le titre de 
Notre-Dame des Anges ; l’Eglilè &  le Couvent furent achevés &  bénis 
en 1628. 11 y  a Etude d’Humanités &  de Tliéologie, &  trente Reli
gieux.

Les Atiguftins s’établirent en 1^17. Leirr fondateur Philippe Boqtiin de 
Bocanégra, NobleGenois, leur donna cent fiinègues de froment, & qiia- 
tre-vingts ducats de rente. Ils le portèrent d’abord dans la principale rue 
du commerce, dans une maifon de I..aurent de Ilerréra de Bétcmcoiir, 
Clicvalier de l’Ordre de Clirirt, Juge de Police, &  Capitaine de la Nation 
Portiigaife. Leur Cliapelle f\it dédiée à Notre-Dame des Neiges. On a

I lh  3 ' bâti
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CvDix. bâti depuis un Couvent, & uneE g]ife magnifique avec des Portails de mar
bre. L a grande Confrairie de Giialetée y  cft établie. II arriva en id j8 ,  
qu’un Orfèvre Portugais étant Majordome de cette Confrairie, emporta 
chez lui toute l’argenterie qui étoit conlldérable, la fit fondre &  s’édiap- 
pa une belle nuit avec foii butin , &  fc retira en Portugal. D e forte 
qu’il fallut faire faire des ornemeus de bois argenté pour faire la Procef- 
fion.

Les Religieux de Saint Jean de D ieu, qu’on connoît en France fous le 
nom de Freres de laCliarité, &  en Italie fous celui de Trc??///, s’éta
blirent en 1614. le 2 Mai. lis ne s’obligèrent d’abord qu’k tenir vingt lits, 
mais ils ont reçu dei>uis tant de fondations, qu’ils reçoivent à préfént tous 
les malades qui fe préièntent. O n ne leuç reconnoifibit en i68y d’autre re
venu fixé que le Coréal, c’oft ainii qu’on appelle le Théâtre où l’on joue les 
Comédies. Cela oblige ces Religieux d’avoir foin qu’il fe trouve de bons 
Acteurs, &  qu’ils ayent de bonnes pièces, &  malgré les démêlés que cela 
a  fouvent caufé, entre l’Evêque &  le Gouverneur, qui eft obligé de foute* 
nir ces Religieux à caufe de l’intérêt du public; on ne laifle pas d’y  jouer 
très fréquemment des pièces bonnes &  méchantes dont les Auteurs n’ont à 
craindre que les fiflets des Cordonniers &  des Savetiers qui font en pofleffion 
à Cadix, comme dans tout le refte de l’Elpagne, de juger du mérite des 
pièces. On dit que ces Juges éclairés font incorruptibles, que quelques fol- 
licitations qu’on leur tafle pour avoir leur approbation,  &  quelque pré- 
fent même qu’on y  joigne, on-n’a pour toute récompenfe qu’un FérémoSy 
nous verrons; on les appelle Moufquetaires, parce qu’ils fe
tiennent ordinairement cous enfemble rangés en plulieurs files,  le fifflec 
à la main ,  &  des que le Chef donne le lign ai, tous à la fois font des 
décharges de coups de fifîletsi qui obligent les Aéteurs d’abandonner le 
Tliéatre.

Les Religieux DéchauITés de la M crcy ont eu beaucoup de peine à s’éta
blir à Cadix. Ils ont foutenu de très longs procès, &; ce ne fut que le 10 
Mars 1629 que le Saint Sacrement fut porté dans leur Cliapelle. Elle eil à 
jiréfent changée en une Eglife afTez propre, mais leur Couvent eft fort reP' 
ferré, &  trop petit pour 60 Religieux, qtii y  demeurent ordinairement. 
Cette Reforme eft allez étendue en Elpagne, à la couleur près,  ils font com
me les Carmes DédiaulTés. J’ai vu un de leurs Couvens à Marfèille. Ils en 
ont un à Rome avec quatre fontaines, dont j’aurai occafion de parler dans 
un autre endroit.

Les Dominicains, que l’on connoit plus communément à Paris fous le 
nom de Jacobins,  à caufe de leur Couvent de la rue Saint Jaques, ne fe font 
établis k Cadix, qu’en 1620. Ils n ’eurent d’abord qu’un xiofpice pour re
cevoir ceux de leurs Religieiuc qui ailoient aiux Indes,  ou qui en reve- 
noient.

O^^.cptnmença'le Bâtiment de l’Eglife &  du Couvent en id fy  par les 
lib.-ralités &  les cliarités que leur fit le Capitaine Dominique de Mona-

rcs,
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rès,  Noble &  ridie habitant de la Ville. On y  ouvrit des Ecoles de Oms. 
Gnimmaire 5 d’Humanités,  &  de Théologie en 1681.
♦ Les Capucins qui s’étoient établis en 1639 à l’IIermitage de Sainte Ca

therine M artyre, firent transférés en au lieu ou ils font à préJent, 
tout proche les murailles de la Ville du côté du Levant. Leur Eglife eft 
dédiée à Sainte Catiierine Afartyre. Don Jean de Xauregui fut un de leurs 
principaux bienfaiteurs. Son iils unique étant tombé malade, il le voua à 
.Saint François, fous l’iiabit des Capucins. Le jeune homme ayant recou
p é  fa fanté, ne s’en tint pas au vœu que fon Père avoit fait, il demanda 
réellement l’habit de Capucin, fit fon Noviciat, &  fa profelTion Religieulè,
&  eft à'préfcnt un des prémiers Religieux de leur Province. On trouve dans 
letirs Archives les paroles fuivantes. Abrtenâofe los Chnientespara loi oj-gi- 
nés que ejlan en lo Ctaujlro, h mas ie  très eftaâos âe bondo dentro de el cora- 
con de una pkdra filla r , Je hallo una lamina de el tomano de una vitella con 
la figura de el Serapbko l ‘adre San Franeejco con babito de Capucino  ̂ è ?  en 
la mano una Crux en j'orma de T  que es efia.

Cela lignilie que lorlqu’on crculoic les fondemens des murailles du Cloî
tre, on troiu’a à plus de trois hauteurs d’homme une pierre comme d’un 
pavé, dans le cœur de laquelle H y  avoir une l;une de la grandeur de la main,
OÙ étoit la ligure du Sérapliiqiie Père Saint François avec l’iiabit de Capucin, 
ayant à la main une Croix de la ligure d’un T a u , comme eft celle-ci. T .  A - 
près une pareille découverte, qu’il eft impofilble de foiipçonner de fiippofi- 
tiotf, il eft étonnant que tout l’Ortlre de S. François ne prenne pas l’habit 
de Capucin, piiifqu’on ne peut plus douter que ce n’ait été celui de leur S. 
Patriarche.

Les Rcligieiilès DéchaiilTées de la Conception, furent reçues &  établies à 
Cadix en 1668 par le Docteur Jean Fernandez de Villa N uéva, Clianoine 
de la Cathédrale.

Les Pères de l’Oratoire de la Congrégation de S. PJiilippe de N ery, qui 
étoient venus à Cadix en 1661 &c logés près la porte de Terre, à la Clia- 
pelle de Saint Hélène, furent transférés en 1672 à l’endroit qu’ils occupent 
aujourdhui.

Les Carmes DéchaulTé-s, qui comme les Apôtres du Pais, &  les Frères 
de Saint Bafilée le premier Evêque de Cadix, devroient être les mieux pla
cés, les plus riches 6c les mieux établis, n’ont cependant ni Couvent, ni 
hofpice dans la Ville. Ils n’étoient pas même étaÈlis dans l’Ille, ce ne fut 
qu’en 1680 que l’Evêque D on Jean de Ifta les y  plaça, comme dans une fo- 
litude fort convenable à leur Infticiit. Ils prirent pofléffion du lieu qui leur 
fut aftigné au mois de M ai, &  ils travaillèrent li lentement à leurs bâtimens 
&  ifleiir Eglife, qu’ils ne furent achevés qu’en i Ô87,  on y  mit alors le très 
Saint Sacrement.

Toutes les Maifons Religieiilès, quoique fort à leur aile, &  même qui 
pafferoient en France pour très riches, ont des Qiiêteurs qui courent conti
nuellement de tous côtés, pour recueillir des aumônes pour leurs Couvens,

avec
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C adix, avec lefqaels on die qu’ils font abonnés, &  qu’ils doivent rendre par mois 
ou par femaines, à quoi il ne faut pas qu’ils manquent; caries Supérieurs 
Efpagnols font hauts, fiers, &  fort peu traitables, fur-tout en matière d’i»- 
térèt. Cela rend leurs Qiièteiirs les plus a6tifs,& les plus importuns deman
deurs qui foient au monde. Ils entrent dans toutes les maifons, boutiques, 
magazins, cabarets, tout leur eft bon. On les trouve à la Calle N euve, 
à la place, aux marcliés, fur le Port, à la promenade, &  jufques dans les 
VaiJlraux. lise n t une boite comme un Reliquaire, avec lui verre devant 
la relique, image, ou figure de quelque Saint, &  un tronc derrière avec 
ime ouverture au-delTus. Ils prélèntcnt d’abord la relique à baifer, &  en- 
fuite le tronc pour recevoir votre aumône. II cil; rare qu’on puilTe réfiRer à 
leurs importunités; mais fi on a alTez de force pour le faire, il faut bien fe 
garder de fe difpenfer de baifer la relique,  on fe mettroit en danger de p a f 
fer pour Hérétique, &  pour peu qu’on trouvât à joindre à ce prétendu mé
pris, on feroic aceufé à rinquilicion. Tribunal redoutable en Efpagne, &  
encore plus en Portugal. II faut pourtant avouer qu’on ell fort raifonna- 
ble à Cadix fur cet article, parce que le commerce y  attirant des gens de 
toutes fortes de Religion, on le ruineroit bientôt li on vouloit les gêner fur 
ce point. O n lailTc vivre les Etrangers à leur mode,  mais il n’cn eft pas 
ainfi des Efpagnols ,  il faut baifer la relique , ou mettre dans le tronc , 
l’une de ces deux aâions fuffit pour ïic pas donner lieu de douter de vo- 
tre foi.

A u refte,  ceux qui ont quelque fôjour à faire à Cadix, doivent bien pren
dre garde de ne pas donner deux fois de fuite à ces Quêteurs; car il n ’en 
faut pas davantage pour fe voir obligé à une rente perpétuelle, dont on ne 
pourroit plus fe difpenfer fans s’attirer de mauvaifes affaires, ou au moins de 
mauA'ais difeours.

L ’Eglife Catliédrale eft parfaitement belle, ornée d’un T abernacle entr au
tres, qu’on dit avoir coûté cent mille écus. Il y  aufli quelques autres Egli- 
fes qui méritent d'être vues. La bonté du Port &  de la Baye de Cadix, a 
fait que dans tous les Siècles cette Ville a été extrêmement-peuplée, & fo rt
marchande. _ _ i • • c j

Pour ne pas remonter aux tems des Plicniciens, qui fo n t bâtie, &  des 
Carthaginois,  qui l’ont polTédée longtems après eux, elle étoit ü  peu
plée fous l’Empire de Rom e, dont Jules Céfar leur avoir donné la Bour- 
geoifie, que dans un dénombrement, qui y  fiit fait du tems d’Augufte, 
on y  trouva cinq cens Chevaliers Romains, «Sc d'autres Citoyens à pro
portion, ce qui ne fe voyoit nulle part liprs de R om e, à la relèrve de Pa- 
doue feule. Les grandes ridieffes y  avoient introduit un grand luxe, delà 
vint que les filles de Cadix étoient recherchées dans les réjouilTances publi
ques, tant pour leur liabileté à toucher divers inftrumens de mufique ,̂ 
que pour leur hümeiir,  qui avoit quelque chofe de plus que de l’enjoû- 
ment.

Auiourdhiii c’eftune Ville extrêmement marchande, «Sc par-là même fort
ridie;
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riclie ; tellement qu’il n’y  a peut-être point d’endroit dans l’Europe, où l’ar- C adix . 
gent loit plus commun, &  où il roule davantage. Cela fait aiilïT que tout 
y  eft fort dicr. ’
_ Toutes fortes de Nations y  abordent, &  il y  habite CTand nombre de 
Marchands étrangers. Les maîtres s’y  font fcrvir par des ciclaves Maures, 
qui leur rapportent chaque jour près de quinze fous de France, Sc par deilus 
cela fe nournifent encore de leur travail. Us font marqués au vifage ou fur 
le nés, comme ceux qu’on voit à Séville; &  leurs femmes font la plupart 
peintes de diverfes couleurs. Us font prefquc nuds, ne cachant que les par
ties que la bienféance oblige de couvrir, &  portent au cou des coliers de 
petites pièces d’argent, qu’on appelle Réales de plata, valant environ fept 
ions &  demi de France. Il faut fe donner garde d’eu x ,  car ils font 
larrons comme des chouettes, &  emportent tout ce qu’ils peuvent attra-

: Le Port ell toujours garni de Vai/Teaiix, c’eft-là que la Flotte arri^  ve
nant des Indes, c’eft delà qu’elle part pour ces Païs éloignés;& c’e/l-làqu’el
le s arrête fouvent dans les tems de guerre, pour ne pas tomber entre les 
mains des Ennemis.
• Joignons à cette dcfcription Je Cadix collo -ju’en donne le Père Labat 
(  ) 5 y  dcmeuroit en i yod. Voici ce qu’il en dit.

La Ville de Cadix eft litiiée à l’extrémité Occidentale d'une Ifte, dont la 
partie Orientale porte le nom d’Ifte de Léon, qui eft jointe à la terre ferme 
par un pont appellé le pont de Siiaço, dont les deux bouts font couverts 
par des redoutes, &c autres ouvrages de terre.
_ L ’enceinte de la Ville eft aiTez grande, mais il n’y  en a pas la moitié qui 
ioit remplie de batimens, de manière que toute la partie qui eft à l’Occident. 
eft inhabitée: on l’appelle le Campo^Sanao, ou le Cimetière, à caufe que 
dans les deux dernières peftes qui ont été à Cadix, on s’eft fervi de cet en
droit pour enterrer les coips de ceux qui étoient morts de la contagion On 
n’y  voyoït encore en iyo<5 qu’un Hôpital aflez fpacieux, &  bien bâti, &  
line 0X1 deux Chapelles de Confrairiesj &  des alignemens pour y  faire des 
rues, qui à mon gré feront très belles, tant à caufe de la belle vue, que du 
bon air dont on y  jouira.

• Ce qui a empêché d’y  bâtir jufqu’à préfent,c’cft que Cadix étant une V il
le de commerce, 6c une demeure de Marchands, plutôt que de Noblefle,
&  de gens de Lettres, la commodité de rembarquement, &  du débarque
ment des rnarcliandifes, leur a fait préférer la partie de la Ville voifine du

C am p^ Ë Jh  éloignée, tellequ’eftlo

L ’enceinte de la Ville eft à préfent toute environnée de murailles difpo- 
fees enbaftions, courtines, redaus, &  plattes-formes, félon la commodi
té  6c la difpolition du terrein dont on a ftiivi la figure, fans s’embaraffer d’en

corri-
(*) Voyages d'Efpagne.
T o j i e  II. Il
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a n s .  corriger les irrégularités, pour rendre les bâfrions &  les courtines plus ré- 
gidicrcs. il  eft v ra  que cela auroit été inutile ; car il n’eft nullement à crain
dre que 
par une 1 „
le , que Ton a p p e l l e -w • i t>

Cette partie où eft la porte de T  erre, qu’on appelle aiiffi la porte du Mon
tai, onde Los Puntales, eft fortifiée de deux grands dcm i-b^ions, donc 
la courtine eft couverte d’une grande demi-Iime double, fortifiée au-delà de 
lôn chemin couvert, d'un ouvrage à corne, avec fa demi-lune, & fo n ch e- 
nun couvert, le tout en^•eloppé d'un avant dicmin couvert, qui forme un 
ouvrage à couronne, devant lequel on devoit faire un foffé, oc un troi- 
iième chemin.couvert de palùTades. Ces derniers ouvrages n’étoient que 
projettes diuis le tems que j’etois à Cadix. Je ne iài s’ils auront été exe-
CUt(̂ S*

T o u t le terrein depuis l’ouvrage à corne jufqu’à plus d’un grand quart 
de lieue au-delà, c’eft-à-dire, dans l’ ifle de L éon, eft un fable fin &  mou
vant, que le moindre vent emporte de tous côtés. Cela donneroit bierx 
de l’exercice à ceux qui voudroient ouvrir une trancliée dans cet endroit, 
ôc H ceux qui le char^^folont do J’ontrcticii du folié, &  du chemin cou
vert.

Les doux demi-baftions, &  la courtine de la porte dcTerre font extraor
dinairement élevés, leur foffé eft fort large, î'dcarpe, &  la contreftarpe 
Ibnt parfaitement bien revêtues &  bien terraffées, &  fort chargées d artille
rie, aiiliVbicn que toute la muraille qui regarde le Port, &  le moiuliage des 
Vaiffeaux. 11 y  a de ce même côté deux batteries fermées , qui ont clia- 
cune dix-huit à vingt pièces de gros canons de fonte, en fort bon état.

O n trouve à la pointe du Sud-Oueft, une petite ance oii l’on pourroit 
tenter un debarquement; on rappelle L a Calletta, elle eft défendue par un 
lîctit Fort irrégulier compofé de deux demi-baftions, &  de quelques redans 
bien garnis de greffe artillerie de bronze, iSc de quelques mortiers. O n  ap
pelle cet ouvrage le Fort de Sainte Catlierinc, ou Catcline: il eft 
murs de la Ville par un foffé, que l’eau de la mer remplit qiuind eüe elc 
liante. Il y  a defliis un pont-levis à chaque bout.

La pointe du Siid-Sua-Eft, eft couverte par une longue file de rochers, 
dont la partie du côté de la Ville eft couverte d’eau quand la mer eft liante, 
&  l’extrémité forme une Iflete, au bout de laquelle il y  a une Four pour 
découvrir à la mer, &  une lanterne ou fanai, pour lèrvir de guide aux 
Vaiffeaux pendant la nuit, il y  a tout joignant un Hermitage avec une Cha- 
licllc dédiécàSt. Sébaftien, «Senne autre à Notre-Dame de bon V o yagej 
6c entre la Tour ôc la partie des rocîiers qui fè couvre d’eau, on a ménage 
ün Fortin oblong, compolé feulement d’angles faillans, &  rentrans aveû 
un foffé affez large «Sc un chemin couvert du côté de l’Hermitage avec un 
^>ont-Jevis à chaque bout, «Sc quelques canons de fer. C ’elt ce qu’on appel
le le Fort St. Sébaftien, une des promenades de la Ville quand la mer eft
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"baffe, &  le lieu de dévotion, ou des rendez-vous, q u e  les femmes fr é q u e n -C A D ix . 

tenc le plus. On va à ce Fort, ou pour parler plus jufte, ad tcrrcin fur le
quel il eff fitué,  par luie poterne qui fe ferme avec une balcule.

Outre cette poterne 6s la porte de Terre, il y  a encore deux portes qui 
donnent liir le Port. L a prémière 6s la plus fréquentée, s’appelle la porte 
de la Marine, oh de Séville. Le Bureau de la Douane eft à côté avec u- 
ne efpèce de barière, où il y  a toujours un bon nombre des compagnons de 

- 5 c. Mathieu, avant <̂ i’il fut Apôtre. Je dois leur rendre cette jufrice, qu'ils 
font fort lionnètes gens, 6c fort polis particulièrement pour les Eccléuafti- 
eues 6s pour les Religieux. IlfufEt qu’on leur préfente les clefs des cof
fres ,  ou des malles que l’on fait entrer dans la V ille ,  ou qu’on en fait 
Ibrtir, 6s il eft très rare qu’ils les faffent ouvrir poru’ les vifiter.
. Quand on a lieu de craindre quelque diofe, on s’accommode facilement 
avec eux par le moyen de certains Courtien, dont le négoce eft de faire 
la contrebande. La plus conlidérable eft celle du tranlport de l’argent en 
eipèces, ou en barres. C’eft un article fur lequel les Eljjagnols ne veulent 
pas entendre raifon. Quand ils font les plus forts, cent piaftres en e^Kces 
trouvées dans un Bâtiment fufiiftnt pour le faire confifquer, parce qu’ils 
lùppofent touioiire que cet argent n’a pas payé les droits du Prince. Us veil- 
k n t auifi pour empêdicr qu’on n’en tranfporte de la Ville au.x Navires.
Mais ces Courtiers de contrebande le prennent à leur rifque, 6s le rendent 
fidèlement aux Vaiffeaux où il doit être embarqué, moyennant demi pour 
cent, quelquefois un, &  même jufqu’à deux pourcent, félon la grandeur 
du rifque ou iis s’expofent, ou font femblant de s’expolèr, car il eft inouï 
qu’il leur foit jamais arrivé d’accident. Eli! comment leur en arrivcroit-il?
Us font de part avec les gens du Bureau de la Douane, 6sfouvent leurs 
propres Commis.

li y  a nombre d’années qu’il arriva une affaire de grand éd at, auliijct du 
tranfport de l'argent. Un Vaiffeau de Malouin en ayant chargé une quan
tité confidérabie fans avoir payé les droits, 6s lèlon les apparences iàns s’etre 
fervi des Courtiers ordinaires pour le porter à bord, les Elpagnols fè mirent 
en tète de prendre ce Vaiffeau 6s le confifquer, 6c comme ü y  avoit deux 
Gallions armés, 6cpr-êts à Ibrtir duPontal, ils les firent venir après y  avoir 
fait embarquer b^ucoup de monde. Us fe crurent alors en état de tout en- 
iréprcndre, 6s voulurent vifiter le Vaiffeau. Le Capitaine le rcfulà, 6s aufil- 
tôt les Gallions l’attaquèrent, 6c commencèrent à le canoner à la guerre ga
lante, c’eft-k-dire de loin, 6s à la bonne portée du canon. LcM alouinlc 
défendit en Malouin, 6s comme il ne pouvoit forcir de la baye, à caufe du 
vent qui lui étoic direftement oppofe, il prit le parti d'aborder un des Gal
lions, fûr de s’en rendre maitre, 6c de compofcr cnlùitc, ou de périr avec 
lu i, s’il ne pouvoit pas fe tirer d’affaire autrement. 11 fit pour cela tout ce 
qu’on pouvoit attendre d’un liabile 6c d’un très brave liomme, mais ayant 
été démâté prefque entièrement par le canon de la ^'ilie, 6s par celui des 
Gallions,  il ne put jamais s’approcher de fes ennemis pour en venir k l’abor-

ii- Z dage.
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Cauix, dage. ' Enfin il manqua de boulets, à leur défaut il eut recours aux piallres,' 
&  aux barres d’argent dont il écoit chargé,  &  ne les leur épargna pas. Le 
combat fut très long, il maltraita les Gallions d’une étrange manière, leur 
tua bien du monde, &  des curieux qui étoient fur les murailles à confidcrer 
le combat. Se voyant enfin prêt à couler bas par les coups de canons h 
l’eau, qu’il avoit reçus, il mit le feu à lès poudres, & làuta en l’air avec le 
relie de l’argent dont on le vouloir dépouiller.

Les Efpagnols péchèrent ce qu’ils piurent de ce N avire, &  cela a fervi de 
raifon pour ufer contre eux de rcpréfaiiles, de forte qu’ils ont payé avec ufu- 
re la perte qu’ils ont caulce aux Slalouins. ils fe fouviennent encore aujourd* 
Jiiii de cette avanture, &  il  ne leur eli jamais arrivé depuis de cherciier noi- 
le aux Bàtimens François.

Comme la porte de la Marine ne fufSroit pas dans le tems que la Baye ell 
pleine de VailTeaux, on en ouvre une autre plus petite, qu'on appelle la 
Porticholc, où il a y  aulli une efeouade des compagnons de Zachée.

On achevoit dans le tems que j’arrivai à Cadix, une Plate-forme fur le 
P ort, un peu à côté de L a Marine. Cettte réparation ctoit abfolument né- 
ceffairc pour le débarquement des Chaloupes qui étoit difficile, &  fouvent 
très dangereux. On a pris dans la mer tout Jo terrein qu’elle ocaipe, il elt 
piloté, &  les pierres font mifes en œuvre avec du mortier de poulTolane, 
qu’on a fait venir de Naples. Elle avance environ cent pas dans la mer, &  
en a le double en longueur, avec des degrés prefque autour, qui vont juf- 
qu’à la plus bafle eau. Les Chaloupes s’approchent aifément de ces degrés, 
&  y  débarquent fans peine, &  fans rifque, les perfonnes &  les effets dont 
elles font chargées. Les deux angles de cette plate-forme, font ornés de 
deux Colomnes de marbre blanc d’Ordre Corintliien, elles font élevées fur 
des piedeftaux de même matière,  pofés fur un focle ^ e z  large, qui fert de

des armes du Roi d’Efpagne, de celles delà V ille, du Gouvcrneiu' Général 
de la Province, qui étoit alors le Marquis Villadarias, &  de celles de 
fon gendre le Marquis de Valdecannas,  Gouverneur particulier de Ca
dix.

Je m’apperçus en regardant ces armes, que l’ouvrier qui les avoit faites,' 
y  avoit fait une très lourde faute, dont je crus être obligé d’avertir l’Arclù- 
tecte,  ou Maître Maflbn qui y  faifoit travailler. C c k  que les armes de 
France, qui étoient dans un petit éeuffon furie tour de celles d’Efpagne 
écoieqt renverfées, c’e il-à-d ireq u ’au-lieu d’avoir deux fleurs de lis en chef 
& u n ep o in te , elles avoient une fleur de lis en chef, &  deux en pointe, je 
crus faire plaifir à cet ouvrier de l’en avertir, afin qu'il cherdiât à y  rem'é- 
dicr, &  je le fis avec autant de précaution que j’en avois apporté ii donner 
un avis à une perfonne du premier rang. Mais je fus très mal récompenfé 
de mon a^ertiîlement. Il me regarda comme s’il avoit \’ouJu me, dévorer,

&  prit
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'&  prit la liberté de me dire, qiiefétoisun GavacJie, &  un ignorant, iSiCiCix. 
que ce n’étoit pas à moi à trouver à redire aux ouvrages du prémier homme 
du monde. Une troupe d’Officiers François qui étoient préfens, furent fi 
fcandalifés de la brutalité de cet homme, que peu s’en fallut qu’ils ne le fif- 
lènt jetter à la mer.

Ce lieu étant le rendez-vous de tous ceux qui ont quelques affaires avec 
les Vaiffeaux, je me rencontrai encore a\’ec ce prémier homme du monde 
quelques jours après la fcène dont je viens de parler: il s’approcha de moi,
& m e  demanda d’une manière affez honnête, ce que fignifioient les trois 
fleurs de Iis de l’éculTon de France. Je le fatisfis autant que je le jugeai à 
propos, félon la portée de fon elprit; mais cela ne le contenta pas. 11 me 
répondit qu’on ne l’entendoit pas de même en Elpagne, &  qu’on avoit plus 
de raifbn de croire, que les trois fleurs de lis fignifioient les trois Princes en- 
fans de Monfèigneur le DaupJnn, &  qu’ils avoient mis une fleur de lis feu
le au liant de récuflbn, pour marquer que le Roi d’Efpagne qui ctoit un des 
trois Princes,  étoit à préfent &  fèroit toute fa v ie , lui &  fa poflerité au- 
defllis &  fur la tête de lès frères. V oilà, ajouta-t-il, ce que vous ne laviez 
pas, parce que tous tant que vous êtes de François, vousn’êtes que des 
ignorans Ôt des Gavaches. Perfonne ne (è Pàrlia de ce difcours, & n ou s 
nous mimes tous à rire de cette extravagante explication, &  notre hom
me relevant moultache, s’en retourna tout glorieux à Ibn travail.

Le nom deCavache, dont les Elpagnols fc fervent pour indiquer ceux 
qu’ils méprifent, &  fur-tout les François, fignifie un homme de néant, un 
gueux, un lâche, <Sc répond alTez à ce que nous nommons en France, un 
belitre, oium  coquin.

Ces digrelîions m’ont fait qi^tcr la defeription de Cadix. J’y re
viens.

Les murailles de la Ville font compofées en partie de briques, mais plu.? 
communément d’une pierre qu’on prend dans la mer. Elle eft grifè, 6c 
elle a le grain fort gros, elle eft fort trouée &  inégale,&  femble n"ôtre que 
du fable ammoncelé &  congelé. Elle eft tendre quand on la tire de l’eau, 
&  ne feroit pas capable de porter la cliarge, mais elle durcit à l’air,  &  de- 
viendroit difficile à mettre en œuvre, fi on la laiflbit longtems fans l’emplo
yer. On en tire des quartiers fort gros, &  les dehors de la Ville du côté de 
l’Eft, que la mer découvre, en font tous remplis. La mer en découvre tou
jours de nouvelles carrières à mefure qu’elle mange le terrein, &  elle a déjà 
fi bien avancé, qu’elle eft prefque arrivée aux murs de l’Eglife Cathédrale, 
qui étoit à ce qu'on prétend au centre de la Ville. Elle a déjà même empor
té une partie des bâtimens &  de la cour du Palais Epifcopal. 11 faut qu’elle 
ait oublié la défenfe que feu M. Flercule lui avoit faite en mourant, de tou
cher à une Iflc qui lui étoit fl dièrc; car elle eft entrée plus de deux à trois 
cens pas dans la terre du côté de l’Eft, quand l’eau eft bafle, &  on voit 
quantité de pans de murailles, 6c de fondemens d’édifices qu’elle a ruinés. 
O n Ibngeoit férieufement à s’oppofer à fes ravages quand j’étois à Cadix. On

l i  3 ya-
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Cadix, yav o it amaffc quantité de pierres, &  on avoit commencé un mur d’uns 
très gninde épaiiTeur, qui devoir couvrir tout ce quartier-Ià. L'ouvrage al- 
loit lentement, & je  doute qu’il dure longtems, fuppofé qu’on l’aciieve, 
parce qu’on ne prenoit aucune des précautions néceflaires pour brilêr les 
vagues de la mer, telles que font des jettées, des pilotis, ou du moins des 
pierres les plus grofles,  &  des quartiers de roclicrs pôles les uns fur les au
tres, fuis autre liaifbn que le fable que la mer y  apportera. Elle s’y  brifera, 
&  lailTera en repos les lieux qu’on veut conferver.

On voit aflez par ce que je viens de dire, que cette pierre ne peut jamais 
être taillée bien uniment, & celaeft peu important àdes murailles de V il
le , où la Iblidité &  la bonne liaifon font plus néceffaires que le poli de l’ou
vrage, cette pierre, &  le moillon qu’on en fait prennent bien le mOTtier,& 
font une très bonne liaifon.

Prefque toutes les rues de Cadix font étroites, tortues, point ou mal pa
vées, &  fort iâles. Ce n’eft qu’après quelques grandes pluies,  qu’on y  
trouve un peu moins de boue. II n’y  a dans le quartier liabité que la Calle, 
ou Rue Neuve qui foit paffablement large, &  celles que l’on a commencées 
vers rilopital R oyal, & le C a m p o  Sanclo. Par cette paifon elles ne font 
pas du goût des Elpagnols, qui i^rérendent que les Rues étroites &  tortues 
font les plus iàines, parce que le Soleil y  donnant moins, y  excite par 
conféquent moins de chaleur. CJiofe qu’ils t.âdicnt d’éviter pai- tout autant 
qu’ils {îcuvent, &  for-tout à Cadix où cet aftre eft très ardent.

Les maifons pour la plupart font à trois &  quatre étages. Il y  en a de 
très belles, mais il s’en faut beaucoup qu’elles le Ibient toutes. O n en voit 
dont les portes font ornées de Colomnes, ou de pilaferes, ou de cham
branles de marbre,  qu’ils font venir ^  Gènes &  de Carare. L a d ef 
cription que je ferai bientôt, fera v o t  que les Elpagnols ont emprun
té ,  ou retenu des Maures qui ont été bien des fiècles maîtres de ce 
P aïs, la manière de bâtir leurs maifons, &  la diferibution des apparte- 
mens.

Je remarquai en me promenant par la Ville une maifon alTez belle à por
tail de marbre, devant laquelle il y  avoit des bornes, on piliers de marbre 
d’environ trois pieds &  demi de jiauteur, éloignés de quatre pieds de la mu
raille, qui avoient à leur fommet des boucles, &  des chaînes de bronze. Je 
crus d’abord que c’étoit le Palais de la Juftice. Mais j’appris que ces bornes 
cncliainées y  avoient été miles,  pour marquer que cette maifon jouïflbit du 
privilège de l’Iinmiinité Eccléfialtique, qui fait que ceux qui s’y  retirent, 
ou dans l’enceinte de ces bornes, ou qui peuvent feulement les toudier en 
s’enfuiant, ne peuvent être pris par la Juftice, ni pour crimes, ni pour 
dettes, fans une permiJîlon exprelTe des Supérieurs Eccléiialtiques, qui ne 
l’accordent prefque jamais, excepté le cas d’Inquifition,  au nom de laquelle 
toute porte eft ouverte. Je parlerai plus amplement ailleurs de ce droit 
d’immunité.

Cette maifon jouilToit de ce privilège, depuis qu’un certiUn jour en fai-
Tant
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fant h  Proceiïîon du St. Sacrement, il furvint iin fi grand orage de pluie &  C adix . 

de tonnerre, qu’on fut obligé d’y  entrer pour mettre le St. Sacrement à 
cwivert. Le ^^aJtre de la maifon fit ouvrir la plus belle de iès Sales, on y  
dreffa promptement un Autel couvert des plus beaux tapis avec quanti
té de luminaires &  le mauvais tems continuant, l’Evêque jugea à propos 
de célébrer les Saints Xîyftéres. Depuis ce moment fortuné,  la Sale 
où l’on avoit dit la Meffe devint une Chapelle. O n ne couche plus par 
rcfpeft dans celle qui eft au-deflius, &  en reconnoilTance la CourEcclé- 
fialtique, Sc la Juftice civile ont accordé à cette maifon le privilège del’iin- 
miinité.

Presque toutes les maifons ont une cour quarrée grande, ou petite, félon 
le teitein qu’elles occupent. Elle eft pour l’ordinaire environnée de porti
ques , comme un doitre non lêulement au rés de chauiïée,  mais encore au 
pém ier otage &  Ibuvent au Iccond. Les portes des Magazins des groffes 
marcliandiles Ibnt fous ces portiques, aulfi bien que l’entrée de l’efcaher. il 
y  a une corde, ou des fils d’archal dont on lé fert pour ouvrir la por
te de la rue à ceux qui y  frappent, fins que les domeltiqiies ayent la 
peine de defeendre ; car {«rlbnnc ne demeure au rés de cliaulTée. Les 
j>ortcs fe referment cl’elles-mêmos, Rr, on s’apperçoit aifément 1! quelque cho- 
ce les a empêché de fe refermer après qu’on les a ouvertes.

Les domelciques r ^ r d e n t  par la fenêtre, ou par la galerie ceux quifont 
entrés, les reconnoillent, &  leur parlent félon qu’ils jugent à propos, lis 
ouvrent avec une autre corde ou fil de fer la porte de refra!icr,pour kslaifi 
fcr monter k l’appartement de leur maîti-e.
• Cette manière d’introduire &  de recevoir les gens, paroit un peu extraor
dinaire à ceux qui n’y  font pas faits ; mais c’eft une précaution utile, &  très 
néediaire dans une Ville comme Cadix, où le grand nombre de faineans 
qui s’y  trouvent produit en même tems un grand nombre de voleurs, qui 
fins cette précaution s’introdiiiroienc dans les maifons,  après s’êtrc fiifis de 
celui qui leur auroit ouvert la porte, monteroient dans l’appartement du 
maître, &  l’obligeroient le poignard à la gorge de leur donner de l’argent.
Par le moyen de ces deux portes, on fàit ceux qui font entrés, <Sc fi les do- 
mefliques ne les connoiffent pas, ou qu’ils en ayent quelque foupçon, ils 
avertilTcnt leur maître avant d’ouvrir la porte de l’cfcalicr, afin qu’il vienne 
lui-même reconnoître fon monde. Comme on fiit la ncccfiité de cetufage, 
pcrlônne ne fe formalilê de n’etre pas admis aux appartemens du maître, 
auffi-tôt que la porte de la rue a été ouverte.

O n ne reconduit perfonne comme on fait autre part, cjiie jitlqties fiir le 
haut de l’cfcaiier. Celui qui-defeend le retourne quand il elt au tournant de 
l’cfcalier, qui le va empêcJier d’être vu de celui qui le reconduit: on le fait 
alors réciproquement la Révérence, &qiiand on eft dans la galerie balle, 
le maître de la maifon fe trouve k une des fenêtres, ou portiques oui don
nent fur la cour, &  on fi  ftiuc pour la dernière fbi.s. La porte de la rue 
s’ouvre alors, &  lè ferme d’ellc-même quand la pedbnne eft fortic. Outre

la
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Ca d ix . ]a fureté qu’on trouve dans ces manières d’agir, i l  me femble qu’on remplit 
affez les devoirs de la civilité, iSc qu’on retrandie avec raifon ce qu’il y  a 
dennuieux, d’incommode, &  de fatiguant dans le cérémonial ordinaire des 
autres Pais.

L a Maifon de M. de la Rofa étoit une des plus belles de Cadix. La'gran- 
de porte de la rue étqit ornée d'un cliambranlc de marbre blanc, les por
tiques de la cour étoient l’cirmés par des Colomnes de marbre, la cour &  
les galeries en étoient iiavées, &  les marches de l’efcalier jufqu’au prémier 
étage étoient de la même matière. Les appartemens étoient beaux, com- 

’r J dil'tribués, mais peu éclairés. Cela eft commun à toutes 
les Mailons d’Elpagne, où l’on oblèrve de faire les fenêtres petites, pour évi
ter la plus grande chaleur. Les appartemens'd'Eté font ornés de tableaux, 
de cabmets, de marbre, de valès, de buftes, &c. avec des Cèges de ma
roquin touge làns tapilTeries. Ceux d’iiiver ont des tapilTerics de Damas &  
autres étoffes de foie par bandes, les lits font bas, &  dans le même goût 
qu on les faifoit en France il y  a environ deux cens ans; ils ont dix ou dou
ze matelats les uns for les autres, làns que cela fafle une épailTeur confidéra- 
b le, parce qu’ils n’en ont chacun guère plus qu’une couverture piquée. Ils 
prétendent que ce nombre de matelats rend les lirs plus doux que ceux qui 
font compares de lits cte plumes, &  de gros matelats ; leurs draps font courts, 
leurs couvertures a peu près de même, &  les dievets fort bas. Ils ne met
tent des tours de lits d’étoffes de foie, ou autres qu'en hiver. Ils fe con
tentent de toile de cotten claire ou de gaze pendant l ’E té, c’efc plutôt pour 
fc garantir des coufins, qui font alTez communs dans certains tems à Cadix, 
<iue pour toute autre raifon. L ’ulàge des Canapés n’étoit pas encore intro- 
duit à Cadix, mais il y  a dans l ’appartement des femmes une ellrade élevée 
de hx a feptpouces au-delTus du plancher, couverte de tapis dcTurquie,a- 

couffins de Velours, de Damas ou de beau maroquin rouge lèlon 
faifon> où ]cs Dames font toute la journée. Elles y  mangent 5 elles y  

travaillent, elles y  reçoivent leurs vifites, fi ce font des vifites de femmes 
elles fe mettent for l’cftrade. Les Jiommes lè mettent fur des fauteuils hors 
de reftrade.

Les cuifines font plus foiivent au fécond &  au troifième étage qu’au pré- 
mier, &  jamais au rez de chaiilTée de la cour. La raifon qu’ils en donnent 
clt que CCS lieux font toujours le rendez-vous des Domefdques, où on elt 

trouver quand on en a befoin, &  dont il leur cR plus 
difficile de s’abftnter que fi les cuifines étoient delTous de l’appartement du 
maître, parce que l’efcalier des féconds &  des troifièmes étages cft ordinaire- 
ment difpofé de manière qu’il faut palTer par une des antichambres pour y  
aller, &  qu’ainfi ceux qui montent, ou qui defeendent, font plus expofés 
U etre V115 ou rencontrés. Ajoutez à cela que les Etrangers ne peuvent ja
mais pénétrer jufqu’à la cuifine, &  voir ce qui s’y  paflb, comme ils le ver- 
roient h la cuifine étoit en bas ou dans un endroit plus acccffible. Cela 
empeche encore la diffipation que les Domeftiques pourroient faire des ref-

tes
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rcsdc la table, &  desaiïtres chofes qiii i-afft-nt par kurs mains, kcanfe du'CAOii. 
danger où ils s’expoferoienc d’être rencontrés par leurs maîtres avant d’être 
r«i ta s  de l’cfcalicr.

Le foyer ell pour l’ordinaire au milieu de la cuiline, élevé de terre de 
deiK à trois pieds, couvert d'une chape ou manteau pour la conduite delà 
fumée : -on fe fèrt beaucoup plus de diarbon que de bois, ce dernier eft rare 
&  cher. H y  a un grand nombre de François, fur-tout des Limoiilins &  
des Auvergnacs qui ne font autre métier que de vendre de l’eau par les rues, 
le matin jiifques fur les dix Jieures, apres quoi ils vendent du cJiarbon, &  
f  après midi de l'iiuile &  du vinaigre.

Les utenciles de cuiline font tort propres. J’ai peine à croire que cela- 
vienne du foin &  de la propreté des Domeftiques, quand ils font Elpagnols, 
car ils n’ont aucunede ces deux qualités: on peut feperfuader que c’eft plu
tôt i’yffet du ]jeu d’ufageque l’on en fait; carlacuifinedesEfpagnolsn’cil 
pas fort échauffée. Ils ufent plus de fruits, d’herbages, déconfitures, &  
dechocolat, que de viandes (Sc de ragoûts; cela le doit entendre, quandils 
mangent chez eux à  leurs dépens, car loriqu’ils Ibnt chez aiimii, c’dltou- 
te autre choie.

J’ai déjà remarqué que les femmes étoient toute la journée fur leur efira- 
de,alfifes à peu près comme nos tailleurs,ou tout au plus fur un coulTmap- 
puiées lîir un autre. Leur.s làluts conliftent en des inclinations de corps 
&  de tête, comme nos Rdigieulès quand elles font bien régulières. Elles 
les font plus ou moins grandes, félon qu’elles veulent honorer les perfon- 
nes qu’elles reçoivent. Elles ont toujours la tête nue, leurs clieveiix parta
gés lür 4e côté font liés, iSc pendent par derrière,  &  Ibnt couverts de den
telles.

En échange de leurs têtes découvertes, elles ont un foin extraordinaire 
de tenir leurs pieds bien couverts, &  bien cachés. Entr’autres juppes dont 
elles font chargées, car elles en ont lèpt ou-huit, &  fouvent davantage, il 
y  en a une qui ell: elTentielle, «Sc & is  laquelle une femme n’oferoit le lailTer 
voir, elles l’appellent un garde-pied ; c’eli celle de delTus ; -elle eft toujours 
trop longue de quatre à cinq pouces, avec un remplis de trois ou quatre 
doigts dans le milieu de fa hauteur, afin de pouvoir l’allonger quand le bord 
clt ulé. Les Carmélites qui tirent leur origine d’Efijaçne ont unfcmblablc ' 
■ troiüîis à leurs robes, &  pour la même raifon.Ce trouliis pourroit faire croi
re que les femmes Elpagnoles font fort œconomes; elles ne font pourtant 
rien moins que cela, la coutume lèule a confervé cette mode, qui vient ap
paremment des premiers tems, où les femmes des Patriarches Cadifiens é- 
toient aufli bonnes ménagères que Sara, Rebccca «ScRadicl, mais ce tems 
cil paffé. Celles d’à prefent ont confervé le trouflis, ou remplis, &  ont 
foin d'avoir des Juppes neuves dès que le bas des prémières commence à s’u- 
icT. En effet je n’ai pu voir une juppe fans remplis; ce qui devroit nécef- 
liiircmcnt arriver 11 on le défaifoit quand le bas eft ufé, à moins qu’elles n’en 
mettent de poftiçhes, pour faire croire que leurs juppes ii’ojit pas encore eu

T o m e  11. K t  be-
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bcfüin d’ètre allongées. Si cela eft je leur pardonne. Le fexe elt vain en 
EfjJagne comme par-tout ailleurs.

Les femmes qui vont k pied dans les rues, ne lèvent jamais leiurs juppes, 
ni leur garde-pied, quelque boue qu’îl y  ait. 11 eft plus décent qu’elles ra- 
malTent un pied de boue, &  d’ordures, que de laiffcr paroître le bout du pied. 
Car une femme qui fait voir Ibn pied k un liomme, lui déclare par-là qu’el
le eft prête de lui accorder les dernicres faveurs. D'ailleurs les Efpagnols 
ont certaines règles de proportion, par rapport aux pieds, qui font aulfi ri
dicules qu’il feroit meüéant à moi de les raporter.

Ce fcrupule de montrer fes pieds, s’étend aux Religieux comme aux fem
mes. Le Père Minbela m’avertit un jour que nos Peres étoient fcandalifés 
de ce que je levois ma robe en marchant par les rues, parce que, dilbic- 
i l ,  les pieds des Religieux,  &  ceux d'une femme doivent être également 
cachés, àcaufe de certaines conféquences qu’on en tire,auxquelles il ctoit 
bon de ne pas donner lieu. Je lui répondis que ces conféquences ne me fai- 
foient pas la moindre peine, mais que j’en aiirois beaucoup d’être crotté 
jufqu’aux genoux , comme je voyois la plupart des Religieux ; que je ne 
blàmois point leurs coutumes, mais qu’avant que je me crulTe obligé de m’y 
conformer, il falloit qu’ils eulTenr la bonté de faire nettoyer leurs rues qui 
étoient impraticables dans ce tems-là.

A  propos de pied. }e trouvai un jour une paire de foiiliers neufs qu’on 
venoic d’apporter pour Madame de la Rofa, qu’on avoit oubliée par merar- 
de fur une chaife, à côté de celle où j’étois allis. lis me parurent faits d’u
ne manière fi particulière que la curiofité l'emportant fur la bicnféance, j’en 
pris un pour le confiderer de plus près, ne pouvant m’imaginer qu’ils fiif- 
Icnt pour cette Dam e, tant ils me paroiffoient petits, ni aulli qu’ils fuf- 
fènt pour quelques-uns de fes enfans, qui étoient encore trop jeunes. Une 
Femme de Oiamhre entra dans le moment que je tenois le foulier de fa mai- 
crelTe, &  que je le regardais avec quelque forte d’attention en parlant à Ma
dame de la Rofa dans une Langue qu’elle n’entendoit pas. Elle parut fi 
déconcertée, que je fus obligé d’en demander la raifon; Madame de la Ro
fa me la d it, &  me confeilla de remettre le fuulicr où je l’avois pris, &  de 
feindre que je croyois que ce fût celui de la petite fille. Je fuivis ce confeil, 
&  je feignis fi naturellement, que la femme de Ciiambre à qui on expliqua 
ma prétendue penfée, crut être obligée de mentir pour aider à m’y  confir
mer, de peur que je ne pufle me vanter d’avoir vu les Ibuliers de là Maicref- 
fe. |c crois qu’on avoit diminué les pieds de Madame de la Rofa dqiuis 
qu’elle étoit en Efjiagne, car il me paroilToit impolIibJe que les Ibuliers que 
j’avois vu s, fiiCfent ceux d'une femme qui avoit déjà eu trois ou quatre en- 
fans. II elt vrai qu’ils étoient de maroquin, &  découpés de tous côtés en 
manière de lozanges, &  que par conféquent ils pouvoient prêter,  &  
s’étendre- davantage que ne font ou peuvent faire des foulicrs de cuir 
plein.

Ce ne font pas feulement les femmes qui ont la tête nue, les enfans au
ber-
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berceau de quelque ftxe qu’ils foicnc, &  tout le rcfte du Genre humain Ef-Cicis. 
paenol demeure jour &  nuit de cette manière. On ne fait ce que c’eft que 
coiffe ou bonnet de nuit. J’étois furpris de voir les Religieux de tous les 
Ordres» excepté lesjéfuites, dans leurs Couvens &  dans les rues, la tcte 
raie &  toute nue, expoféeau froid qui me paroiffoit affez piquant, &  au 
foleil qui eft .brûlant, fans'témoigner en reffentir aucune incommodité. 
Quand je leur en témoignois ma furprilè, ils me dilbient qu’il y  avoit bien 
plus lieu de s’étonner comment les François pouvoient vivre avec la tète 
toujours couverte le jour &  la nuit. Grâces au C iel, nous nous fommes 
bien corrigés, tout le monde va à préfent nue tête, fice la  dure, les Fer
miers du Caftor &  les Chapeliers feront tous banqueroute.

Les Efpagnols me difoientque les Jilédecins de leur N ation, qui font fé
lon eux efes Efculapes &  des Hypocrates du premier ordre, alTuroient que 
rien n’étoit plus contraire k la fanté, que les bonnets de nuit, les coif^s &  
les chapeaux, parce que ces couvertures de tète empêchoient la tranfpira- 
tion qui fe fait par les pores de la tète, où les os &  la diair étant plus 
gros, plus épais, &  plus folides que dans le relie du corps, la tranfpiration 
y  ell plus difficile, quoiqu’elle foit encore plus nécelTaire que dans toutes les 
autres parties,  attendu que les parties fiiîif iles que la nature a belbin d ex* 
pulfer, trouvant les pafiages fermés, elles font obligées de lé réffédiir fur 
elles-mêmes, «Scenfuite fur la matière du cerveau, dont elles ne fauroicnt 
augmenter le volume fans y  caufer des obftriiftions qui ferment le palfa- 
g e  des efprits, &  caufent des Apopléxies auxquelles il eft impolfible de re-

C elt pour cette raifon que les Matelots Efpagnols, les Soldats, les Arti- 
fans, lesPajfans, &  généralement tous ceux que leurs charges, leurs biens, 
ou leur naillance difpenfent de porter la perruque, fe font rafer le deffiis de 
la tète ordinairement en manière de triangle, afin que cette efpèce de ton* 
fure foit différente de celle des Clercs. J ’avois déjà fait cette remarque dans 
les Efpagnols que j’avois vus en Amérique; je l’ai faite en Efpagne, je l’ai 
faite au Royaume de Naples, &  généralement par-tout où j’ai trouvé des 
Efpagnols, Sc des gens qui en defeendent, ou qui ont pris leurs maximes, 
de manière qu’on les trouve toujours la tête nue, foit dans la mailOT, foit 
dehors. J’ai vu des Garçons de Boutique porter des marcliandifcs ailez loin 
d ec liezeu x , fans penfer feulement à prendre un chapeau, mais fe gardant 
bien d’oublier leurs manteaux, qui ne manquent jamais d’accompagner le 
relie de l'habillement Eljjagnol, &  qu’on ne quitte pas même en mourant; 
car on ne croiroit pas porter un mort décemment k la Sépulture, s il ri a- 
voit pas un manteau fur les épaules. J’ai vu bien des pauvres nuds pieds, 
nue tête , fans chemiic, &  peut-être Ikns culottes, mais qui avoient le 
manteau ; d’où je crois qu’on peut conclure que cette pièce ell effentielle aux 
Efpagnols. , „ . ,

La Ville de Cadix eft Epifcopale. L ’Eglife Catliédrale n’eft ni grande, 
ni belle, il s’en faut bien; mais elle eft très folide &  très maÜive. Elle a

Rk s ■ Kois
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CiiSK. trois nefs aflez étroites. Les voûtes font portées fur des piliers malTifs ÿ 
d’un goût pefant &  barbare, bien éloigné de la délicatefle raeâée  du G o
thique. ElledibalTe, peu éclairée, trifte, mal propre,quoiqu’elle ait des 
Autels de marbre Sc beaucoup de dorures. Elle n’a rien qui pique la curio- 
fité, ni qui excite la dévotion. Lefervice s’y  fait allez bien, lamufique 
e ll déteftable, tout ce qui la rend fupportable, c’ell qu’elle eft. courte, &  
je n’ai point vu de gens au monde, qui expédient plus promptement le fer- 
vice. Quelques ignorans nous vouloient faire croire, que c’étoic la plus 
ancienne Eglife du monde, &  qu’elle avoit fervi de Temple à Hercule. Ileu- 
reulèment j’avois lu les delcriptions de Cadix par le Chanoine &  par le P. ' 
Jérôme, ces Livres m’empècherent d’étre trompé. L a mer s’en approche 
trop près, iSc fi on diiïcroit quelque tems d’en arrêter le progrès, je crois 
que l’Eglilè ne feroit pas longtems fur pied. O n travailloit à épauler une 
voûte qui menaçoit ruine.

J’eus l’honneur d’aller faire la révérence à l’Evêque, pour lui demander 
la permiQion de confeifer quelques François qui ctoient à Cadix,  qui m’en 
avoient prié. Il me l’accorda de fort bonne grâce, &  quand il eut vu mes 
patentes ,• &  les pouvoirs dont j’eCois revêtu aux Ifles, il me donna celur 
d ’abfoudre de tous les cas réfervés dans fon Diocc/c, pendant tout le cems 
que (’y  demeurerois. Ce Prélat étoit âgé Sc fort infirme. 11 fortoit rarement 
de fon Palais. On me dit que fon Evêché valoir dix-huit à vingt mille 
pialires par an , mais qu’il s’en fidloit beaucoup que cela fut lufElant pour 
les charités qu’il fàilbit. T o u t le monde fe louoit de lu i, on en narloit 
comme d’un très bon Prélat, lavant, zélé pour la gloire de D ieu , fort at- 
taclié à la perlbnne de Philippe ’V 6c très cJiaritable. Généralement parlant 
tous les Evêques d’Efpagne ont cette vertu en lingulière recommandation, 
&  fans beaucaup chercher ils ont toute la commodité poffiblc pour la prati
quer. Ils trouvent en effet par-tout une infinité de pauvres, mais des pau
vres hardis, qui ne font point de façon de dire à un Evêque en lui deman
dant l’aumône, que c’cll leur bien qu’ils répètent, qu’il n’ell que l’Üeco- 
nom e, &  le con/ervateur de ce que leurs ancêtres ont lailTé entre les mains, 
de lès prcdéceffeurs, pour le dii’tribuer k leurs familles, quand le malheur 
des tems les auroient fait tomber dans la néceffitc,  &  quantité d’autres, 
fcmblabies raifons, auxquelles il lèroit difficile de repondre; car elles Ibnt 
vraies cnElpagne, comme dans tout le refte du monde Chrétien; &  i l  eff 
fûr que les grands biens dont ioiijffeut les Ecclcüaftiques,. n ’ont été mis en
tre leurs mains que pour être confervés plus foigneufcment, 6c enfiiite dif-. 
tribués avec diarité, làgefie, 6c prudence à tous les pauvres; m aisiln ’db 
pas permis k cous les pauvres de les demander avec tant de hauteur. 11 y  a- 
une infinité d’endroits,  où une pareille manière de demander, quoique jiif- 
te dans le fond, lèroit condamnée dans la forme 6c châtiée ; mais les 
Elpagnols le (ont conlèrvés ce privilège en le mettant en pratique tous, 
les jours, de peur de tomber dans le caj de la picTcript (.m, comme les aii- 
Si(  ̂pauvres y  font tombés.. ;

Le.
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Le Palais de l’Evcque n’avoic rien de beau, ni pour le bâtiment, ni pour 
les meubles, il étoit vieux ,  petit, mal bâti, mal diftribité, fans ornemens, 
làns commodité. La mer avoit déjà pris la liberté d’en emporter la cour, 
&  H ce qu’on dit la meilleure &  la plus belle partie des édifices, ce qui ref- 
toit étoit dans une très grande fimplicitéj ceux qui ont les dépouilles des 
Evêques, ne feront pas fortune à la mort de celui-ci. Son train, ouconv 
me ilsdifent, là famille, n’étoit compofée que de neuf ou dix perfonnes, 
Prêtres, Clercs &  Laïques, tous en foutanes &  manteaux longs, julqu’aux 
Laquais mêmes, que je n’aurois jamais pris pour tels,  H je ne les avois vus 
occupés à certains fervices, auxquels on n’empIoye pas des Clercs. Qiioi- 
que cette manière d'habiller des gens de fervice, ait quelque choie de fort 
oppoft aux coutumes des autres Nations, on trouve pourtant quand on y  
fait un peu d’attention qu'elle eft plus décente, &  qu’elle approche plus de 
.la lîmplicité de la primitive Eglifc, que ces trains de laquais bigarés de tmi- 
les fortes de couleurs ordinairement des plus belles, &  des plus brillantes 
dont on voit les antichambres desautrcsPrélats remplies, &  leurs caroflesfur- 
diargés ou environnés. Je vis fous un petit toit le carolTe de l’Evêi^ue. Je 
crois qu’il étoit pour le moins de fàge de fon Maître, il ctoit des plus limples. 
Un bon vieillard vêtu de noir étoit à la porte d’une écurie, c’etoit fi je ns 
me trompe le cocher, qui fervoit en même tems de portier, ôcpeuc-ctredc 
cuifinier.

Les Prêtres font toujours en lîiutane, &  manteau long, aiifii-bien que 
les femmes &  les Moines. Ils obfervcnt de ne pas montrer leurs pieds, 
leurs fiirjilis font fort courts, &  leurs bonnets qiiarrés une bonne fois plus 
larges que ceux dont on fe îêrt en France. J’ai remarqué que les Italiens 
les portent fi petits, qu’il s’en faut beaucoup que le haut égale le diamètre 
de la tête. Les François les portoient il y  a quelques années afiez propor
tionnés à la tête qu’ils doivent couvrir. Les Efpagnols les ont d'une gran- 
^ u r  à couvrir deux têtes. Je laific aux curieux a cherclier les raifons de 
ces difi'ércns ufages.

Tous les Prêtres Eipagnols portent de grandes lunettes attachées aux o- 
reilles avec un fil. lis ne les quittent jamais, ils prétendent que cela Icus 
donne un air de gravité, &  fait croire que leur application à l’étude eft fi 
grande, que fans ce fecours ils perdroient infailliblement la vue. Tous 
ceux qui fe mêlent de lice, d’écrire, jeunes &  vieux, les gens de Jufti- 
ce , iesMcdecins, les Chirurgiens, &  même lesApotiquaires, lesTcnciirs 
do Livres, la plupart des Ouvriers, &  généralement tous les Religieux jœr- 
tent de grandes lunettes, c’eA pour les jeimea Religieux une marque dedif- 
tindlion.

l i y  avoit dans la Baye de Cadix, quelques Vailfeaiix de guerre François, 
dont la jeundie s’avifa un jour de fe promener dans les rues avec de gran
d s  lunettes. Les Efpagnols virent bien que c’etoit pour les infuker. Ils 
les infultèrent à leur topr, on tira l’épée, &  les Efiragnols furent battus. 
Le Gouverneur, iSc les Commandans François eurent aflez de peine d’ap-

K k  î  pai-

C a u ix .
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Cadie. paiftr la querelle, qui porivoit avoir de longues &  fùcheiifes fuites. On pré
tendit que les François n’avoient pris des lunettes que pour fe conformer à 
l’ufage du Pais, &  non pour infulter les Efpagnols, &  comme ceux-ci a- 
voient été les agrc/feiirs, le Gouverneur fit mettre en prifcn, ceux qui fu
rent en état d’y 5 &donna des gardes auxblellés, dontilenm ou- 
rut deux ou trois, outre deux qui étoient reftés fur le carreau. Les Fran
çois eurent leurs Vaifleaux pour arrêt, &  au bout de quinze jours, le Gou
verneur donna un grand repas, où l’on fit une réconciliation générale, &  
le Commandant de nos Navires en fit autant de fon côté le jour fuivant, a- 
pres quoi oi> difpenfa notre jeunefle de lè conformer à la mode des lunettes, 
&  on vécut en paix.

i l  arriva à Cadix fur la fiii de Novembre, un Navire Provençal qui ve- 
noit de S. Dominguc; il y  avoit entr’autres paffagers le Sieur de Grifolet 
Gentilliorame Limofin,  Lieutenant de VailTcau, &  Major de S. Domingue. 
Je l’avois connu à la Martinique,  pendant le fcjoiir qu’il y  avoit fait en ve
nant de Cayenne pour pafler en France. L ’ayant trouvé fur le Port, je 
l ’engageai à venir loger dans la maifon où j’étois. 11 y  amena le Sieur de 
M onlègur, Capitaine d’une Compagnie détachée de la Martinique, avec 
ftn  époufe. O n va voir çue c e n ’vftpas iàns railbn que je nomme, & q ue 
je place ici ces deux Officiers.

M. de Grifolet s’étoit marié à Cayenne avec une Créolle de cette M e, 
qui étoit une des plus extraordinaires créatures, dont on ait peut-être ja
mais entendu parler. Elle étoit grande &  bienfaite, elle ne manquoit ni 
de beauté, ni d’efprit. Elle avoit le vifage, le cou, &  une partie de la 
gorge d’une très belle couleur blanche, les mains &  les bras jufqu’au def- 
fus des coudes étoient de même, &  tout le relie du corps étoit d’ un noir de 
jai le plus beau, &  le plus luftré qu’on puilTe s’imaginer. Je tiens ceci 
du Sieur Ganteaiilme de MarlciiJe Capitaine du Vaifleau le S. Paul, appar
tenant aux Sieurs Maurellet de Marleille, qui étant à Cayenne &  fort ami 
du Sieur de Grifolet, trouva une fois cette Dame malade au lit , &  eut oc- 
Gifion de voir fes jambes, &  fès bras au delfiis des coudes d’une couleur II 
oppolée à celle de fon vifàge, &  de fes mains. Madame de Grifolet qui s’ap- 
perçut de là furprife, lui dit qu’elle avoit apporté ces deux couleurs du ven
tre de fa mère, làns que fa mère ait jamais pu fe fouvenir qui lui avoit frap
pé l’imagination, pour imprimer une celle difformité à rcnfiint donc elle é- 
toit enceinte.

L e  Vaifleau dans lequel ces deux Meflicurs étoient venus de S. Domin
gue , avoit eu une très longue &  très fàcheiife traverlèc. Les vivres leur a- 
voient manqué» <Sc ils s’etoient vus plulieurs fois fur le point de périr. Ils 
avoient fait des vœ ux, &  dès qu’ils furent à terre, ils firent chanter une 
Mefle en aôion de grâces de leur arrivée. Ils choiürent l’Eglilè de nos Pè
res, j’y  alTtllai avec eux;, il y  avoit Diacre, &  Sous-Diacre, l’orgue jouoit, 
&  le Cliœiir repondoit, &  cependant nous n’avions iiifqu’alors jamais en
tendu de grandes Méfies expédiées li promptement. Cela n’cmpêcha pas

que
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que je ne portaffe deux piftoles an Sacriftain de la part de ces MelTieurs. C c i  Cadix. 
toit beaucoup plus qu'op n’avoit accoutumé de donner,  il me remercia 
très fore. Je crois même qifil en aiiroit encore fait chanter une fécon
dé, tant il ctok content, ou qu’il aiiroit fait chanter plus pofém ent,& 
d’une manière plus édifiante, s’il avok cru recevoir une II honnête rétri
bution.

M. de Monfegur tomba malade fix ou fept jours apres qii il fut arnve,les 
Chirurgiens François &  les Médecins Efpagnols qui le virent, travaillèrent 
fi heureufement fur lui qu’ils l’expédiercnt le cinquième jour de fa maladie.
Le Curé qui lui adininiftra les Sacremens, le fit avertir de faire fon Tefta- 
ment, parce qu’autrement l’Eglife y  pouryoiroit d’office, &  feroit en cette 
occalion, ce que le défunt auroit fait ou dû faire, c’eft-k-dire, quellefèL» 
roit emparée du tiers de fes effets pour prier Dieu pour lui. Telle eft la cou
tume du Pais, on s’expoferoit à laiffer douter de fa foi, &  paller au moins 
pour Alaran ou Chrétien nouveau, fi on ne îaiffoit pas le tiers de fes biens 
mobiliers à l’Eglife.

le m’informai s’il n ’y  avoit point d’exception à une réglé ii incommo
de"; comme on m’affura que les frais qu’on fapporteroit pour avoir main
levée des eflets qui leroient failis, feroient peut-être encore plus confidéra- 
bles, je confciilai.il M. de Monfegur de faire nn i  cflamenc, iSc k Madame 
de Monfegur de l'approuver,  afin de n’avoir rien à difcuter avec ces 
gcn.s-lk. G n lit donc venir un Notaire, le Teftament fut fait &c figné 
de ]Vl. de Monfegur &  de Madame fon époufe qui promit de l’éxécuter; 
car le malade étoit un cadet de Gafeogne, qui n’avoit rien apporté en 
communauté, &  qui n’avoit fait aucun acquêt depuis fon mariage. Il 
ordonna fa fépulture aux Cordeliers,  avec trois cens Meffes à partager 
entre ces Peres, 6c les Prêtres de la ParoilTc, 6c quelques aumônes aux pau-
vr6s«

Tous les Prêtres de laParoiffc, qui cfien même tems la Cathédrale, vin
rent prendre le corps, ils étoient au moins quarante, précédés d’cnyiroti 
foixantc Cordeliers, ii touslefqueis on diltribiiaun cierge d’unedemielivre, 
fans l’honoraire en argent.

Le corps revêtu de fes habits ordinaires en perruque, • &  en chapeau bor
dé avec une épée nue, &  lii canne croifée fur fa poitrine, 6c un Crucifix 
entre fes bras, étoitfur un brancard garni de pentes do velours noir, il é- 
toit porté fur les épaules de quatre Confrères de la Confrairie de la Morty 
6c environné de flambeaux portés par d’autres Confrères. Après qu’on eut 
chanté quelques prières fur le corps k la porte de la maifon, les chantres de 
la maifon, les chantres de la Paroifle, &  ceux des Cordeliers en entonnèrent 
d’autres, 6c portèrent ainfi le Corps k l’Eglife de S. François, où il devoïC 
être inliumé. Les Prêtres de 1a ParoilTe chantèrent le Pfeaume De Profun- 
dis, quand on fut arrivé k la porte de l'Eglife, ils s’en retournèrent chez 
eux, après avoir conligné le corps aux Cordeliers. Après que ces Pères 
curent chanté les prières de l’Eglilè, 6c fait les cérémonies accuiitumees,

IC
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le corps liabillé comme Jlétoit, fut mis dans un cercueil de b o is,.& d ef- 
cendii dans la cave. Je crois bien qu'il y  trouva quelque valet de cJiambre 
Eccléfialtique, qui le débarralTa des vetemens fuperllus qu’il avoir, avant 
de le mettre en terre. îe  n’ai garde de biilmer cette bonne œuvre. Je 
dirai au contraire bien plus à propos que Judas : Ut quiâ pcrâitio bac?

O n rapporta la canne &  l’épéc du â<jfunt à Al. de G nrolet, qui rai- 
foit les lionncurs du deuil ; cous les Officiers des VailTeaux François, &  
2-énéraIement tout ce qui fe trom a d’honnêtes gens de la Nation fe trouve- 
rent a cet enterrement, &  au iervice qu’on fit Te jour lüivant dans la meme

^Qiiand je dis qu’on rapporta l’cpce &  la canne du défunt à M. de Grifo- 
le t, il ne faut pas s’imaginer qu’on les rapporta pour rien. Les Efpagnols 
favent trop bien leur métier. Il fallut les payer ce qu’eUes valoient &  au- 
delà. Elles appartenoient à l’Eglilè, parce qu’elles faifoi^c partie des har
des dont le corps ctoit couvert. Mais comme l’Eglife ne fe ferc point de ĉes 
fortes d’armes, elle les rend aine parens, fans pourtant que fonfon honnête-, 
té porte aucun préjudice à fes intérêts. j-

Pavois vu plufieurs enterremens depuis que j’étqis a Cadix, ou les corps 
avoicnt été ainfi portés à vilàgc découvert, ce qui le pratique aiilTi en Ita
lie- mais je n’en avois point vu de lî magnifique, aulTi tout le monde n a  
pas le moyen de tant dépenfer que Madame de Monfegur, &  il en coûta 
plus pour faire enterrer fon mari en Efpagne, qu'il ne lui en auroic coûté 
pour quatre en France, &  même à S. Domingue,’ mais il fait cher vivre a 
C adix, &  encore plus dier mourir. C ’eft pourquoi je confeille à ceux qui 
liront ces Mémoires de ne pas demeurer longtems à Cadix , à moins qu’ils 
ne trouvent à y  gagner beaucoup d’argent ; de n’y  être point malades,  par
ce que les Médecins font ignorans, &  chers comme par-tout ailleurs, &  fur- 
tout de n’y  point mourir,à caulè que les dépenfes des enterremens Ibnt ex-
celTives. i j  •

Tous ceux qui meurent k Cadix fuis avoir de quoi payer les droits 
funéraires, font expofés pendant un jour entier dans la grande place, 
afin qu’on piiifle recueillir les aumônes pour cetete dépenfe. L e  fur- 
^lus quand il s’en trouve eli employé à faire dire des Melles pour le de-

Ce Fut ainG qu'on expofa un Matelot d’un de nos Vaifleaux, qu’on avoit 
•airafliné fur le P ort, où il étoit demeuré pendant la nuit. O n l’avoit nus 
fur un brancard de bois noirci, couvert d’une efpece de petit dôme auUi de 
bois pour le garantir du Soleil &  de la pluie, a\ cc deux torches eteintes k 
côté du brancard. T out le monde s’en approchoit pour voir ce que c etoit, 
pour prier ou pour jetter quelque aumône fur le corps ,  je m en approchai 
comme les autres,ily vint uncTroupe d’Efpagnols,qui après l'arair regar
d é  avec quelque forte de compaffion de le voir tout couvert de fang &  de

vans les yeux 
au

d é  avec quelque forte de compallion de le voir tout couvert ae 
bleflures, demandèrent qui étoit ce galant homme ; mais un di 
n'eut pas plutôt dit que ç’étçit M  Gavachç, que ces curieux leva:
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au Ciel, dirent en /ôiininint : Tîût à Dieu que ce fû t k  dernier. Et s’en al- C.u>ix. 
lcrent avec un air aulil content <]ue s’ils avoient appris le gain de quelque 
victoire lignaiée.

J'ai été extrêmement édifié de la manière dont on porte le S. Sacrement 
aux malades; car outre Je grand nombre de flambeaux, quUe précèdent de 
qui font aux environs, il y  a toujours quatre ou fix Prêtres, qui portent le 
dais, &  deux autres qui portent ce qui eft néceffaire pour le pofer décem
ment dans la chambre du malade. Tous ceux qui le rencontrent dans les 
rues le fuirent, &  le i-cconduilènt à l’Eglife, &  quand ce feroit le R oi, il 
ne fe difpenlècoit pas de ce devoir.

On ne miinque jamais dans toutes les Villesoù il y  a des Troupes, d’en
voyer une efeouade de.Soldats armés pour efeorter le S. Sacrement. Qiiel- 
ques-ims marchent à la tète de ceux qui portent les flambeaux, &  les autres 
environnent Je'dais.

O n dit qu’un Efpagnol étant en France, &  voyant porter le S. Sacrement 
fans cette efcortc, oifoit que les gens de Jà Nation lui faifoient plus d’hon
neur que les François, puijqu’ils le faifoient toujours accompagner par des 
gendarmes, à quoi on répondit, qu’il y  avoit moins d’honneur que de né- 
cdlitc 6c de précaution, dans ce qu'on faiibit en E/pagne, p.irce que le Pais 
étant ‘plus rempli de Juifs que de Chrétiens, il étoit à craindre que le 
S. Sacrement ne fût infulté , au-lieu qu’en France où tout le monde é- 
toit Chrétien, cette précaution étoit mutile, parce qu'il n’y  avoit rien à 
craindre.

Le grand Commerce qui fe fait à Cadix, les embarquemens pour l’Am é
rique, 6c l’abord de toutes forces d’Etrangers y  ont attiré un très grand 
nombre de Prêtres 6c des Religieux en quantité. J’en ai fiùt ailleurs le dé
nombrement. Ils y  font tous fort à leur aife, malgré k  pctitelTe du lieu,
&  du nombre médiocre d’Efpagnols qui l'habitent, marque alTurée de l’opu
lence du Pais, de la dévotion du peuple, 6c du favoir faire des gens d’Eglife 
Séculiers 6c Réguliers.

J’ai déjà parlé ailleurs des Réguliers de mon Ordre. O n vient de voir 
que la Communauté des Cordeliers devoit être bien nombreufe, piiifqiie 
làns beaucoup dégarnir le Couvent,  il en étoit forti foixante pour accom
pagner le Clergé de la ParoilTe. Ces Pères font bien bâtis, leur Couvent 
elt vafle, il eft vrai qu’ils n’ont point de jardin, cela leur eft commun a- 
vec tous les autres Religieux,  on ne fait ce que c’eft que de fe promener a- 
prèslerepas, on dort, il ne faut pas de jardin pour cela. Ils ont chez eux 
trois Confrairies célèbres. Celle du Cordon de St, François, cdle de St. 
Antoine de Padoue, 6c celle de S. Louis Roi de France. Cette dernière 
comprend tous les Négocians François établis à Cadix, 6c tous ceux qui y  
viennent pour le Commerce. Elle attire chez les Cordeliers toutes les Sé
pultures, les forvices, 6c généralement toutes les cérémonies que la Nation 
iVançoife fuit faire.

Les Aiiguftins ont la dévotion de St. Nicolas de Tolcntin. C eft un de 
T ü .me U. ' L J ' km-.
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CiEix. kurs meilleurs revenus, fur-tow au départ ÿsG aU io n s, a caufe de certains 
petits pains qu’ils béniffent en l’honneur de ce S am t, qui ont la vertu 
Se prékrver ou de guérir les ftèvres, qui font ordinaires dans ces lo n ^  vo- 
vaces, &  fouvent très dangereufes, quand on eft arrivé a Porto-Bello, la
V éra-C n ix, &  autres lieux de la Nouvelle Efp^ne.
' Les Téfuites ont une très belle maifon a Cadix , un Collège, &  une E- 
rlife mB^nifique: il elT: vrai comme je l’ai marqué ci-deyant, qu ils n ont que 
quatre claires, ou pour parler plus julle quatre Ecoles de Commençans, mais
?ls ont en échange des Congrégations de tous etag«, & ÿ s  Confeffeurs
de toutes fortes de Langues, ce qui eft d’une commodité inhniepourlePu- 
b icT^u eftfù rd etro lver ch czeu xdes Confefleurs, &  d e s ^ ^ ^ f f^ f e -  
îon kurs befoins. Cela fait que leur Eglife eft une des plus fréquentées de

r a f  fouvent confeillé à nos Pères d’avoir chez eux quelques Religieux 
François. O n peut croire que je ne m’offrois pas pour remplir ce ^  
m’en auroit trop conté ixmr me réfoudre, &  m accoutumer a leurs ma

i S  Religieux Déchauffés de la Merci en avoient un qu’ik  appelloient le 
Père D iéco , c’cll-à-dirc,  Jaques le Mineur. Car le nom de Jaques eft tel
lement confacré au Patron &  à l’ApÔtre d’Efpagne, que tous les autres Ja
ques du monde nelfont que des Diégo. Ce Père Diégo étoit un bon tomme 
?ort obligeant. 11 confelToit la plus grande partie des François de Cadix, 
&  fur-tout les Malouins qui y  commerçoient, qui avoient une 
fiance en lui, tan ta  cauiè de fes bonnes qualités, que parce qu il étoit leui

Capiicins ont devant la porte de leur Couvent une Statue de Notre- 
Dame du Pilar, ou du Pilier, qui eft copiée fur celle ÿ  Sarra^lTe, qui 
eft une des grandes dévotions d’Efpagne. Cette ligure eft de marbre blanc, 
&  très bien faite aufli bien que la colonne qui la porte. Elle eft environnée 
d'une baluftrade de fer, fur laquelle il y  a un grand nombre <k f a n f  
mettre des lumières, foit lampes ou cierges qui brûlent jour “  J oi s 
ceux qui paffent par cet endroit ne manquent pas de s agenou lier pour tai
re leurs prières, &  de mettre enliiite quclqiws aumônes dans le tronc pour 
l ’entretien du luminaire. Je crois que ces bons Peres en ont pour entrete
nir trois ou quatre Couvens comme le leur. Ce Couvent, ^ k  ne me trom
pe , dépend de la Province de Sardaigne. Ils portent pour le des
S tre7 Capucins une-pièce de g r o â  étoffe blanche, ou de toile J
mêmccoukur coufue lifr leur habit, depiûs le milieu des c p a u i e ^
•ou huit pouces au-dclTous de la ceinture, qui fait k  pkis plaifant effet du 
monde. S’ils le font pour rendre leur habit ridicule, on peut dire qu ils y
rcuffiffent en perfeftion. ,  -n v • r

Te ne puis rien dire en particulier des Couvens de Reigieufes qui font a. 
Cadix. le ne favois pas allez la Langue pour y  faire des habitude!,. En 
cela j’ai fait une très grande faute j car ayant envie Japprendre 1 j
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qui pouvoit mieiiï me l’enfeigper que celles qui parient fans ceffe ? Ce queCAca:. 
je puis dire des Religieufts> c’eft que Madame de la Rofa fe plaignoit beau-* 
coup de la fœur de fon mari, qui ctoit Religieufe dans un de ces Couvens, 
qui demandoit ûns ceffe, Sf qui n’étoit jamais contente, quoiqu’on lui pa
yât exaftement, iSe furabondamment ce qu’on étoit convenu de lui donner 
pour fon entretien, 6c pour fa nourriture. Car la coutume de ces Païs-là 
eli de donner aux Religieufes, tant par jour pour leur nourriture &  pour 
leur entretien J fans comjJter ce qu’on a donné au Monaftère en faveur de 
leur réception,  6c le droit qu’elles fe font confèrvé d’importuner ûns ceffe 
leurs parens, 6c leurs amis. Ce droit eli imprefcriptible aux deux Sexes. 
Mallieur à ceux qui ont des parens, amis, ou alliés Religieux en ce Païs- 
là.

Les Efpagnols ont une dévotion allez fingulière quand ils font malades.
C ’eft de l'aire vœu de faire dire une Afeffe, dont iis recueilleront la diftribu- 
tion en demandant l’aumône. Les plus grands Seigneurs comme le peu
p le , font ces fortes de vœux, 6c vont demander publiquement de quoi faire 
dire une Meffe, pour une perfonne qui en a fait vœu étant malade. T out 
ce qu’ils amaffent pendant la journée qu'ils font leur auête eft donné au Prê
tre qui la célèbre, quialbuvcnt une rétribution cnnfidérable, fur-tout quand 
ce font de grands Seigneurs. Car ceux à qid ils demandent ié piquent de 
leur faire greffes aumônes, pour leur marquer la joie du retour de leur 
Santé. Ces Quêteurs ont à la main une de ces bourfes d’Eglife, dans le f 
quelles on met les corporaiix, il feroit indécent de recevoir dans la main, 
ou dans une bourfe profane l’argent deftiné à un li faint ufage.

11 vciioit fouvent des gens me demander de ces fortes d’aumônes au com
mencement que j’étois à Cadix, Je croyois leur faire plaifir en leur difant, 
quejedirois la Meffe à leur intention, fans qu’ils fe donnaffent la peine da 
quêter davantage. O n m’apprit que c’étoit un affront que je leur fàifois, 
parce que ce n’étoit pas la nécelîité qui les obligeoit à quêter,  mais le vœu 
qu’ils avoient fait de demander l’aumône.

Surquoi il me femble qu’il y  a deux remarques à faire. La prémière, que 
ce vœu n’el'c pas d’une éxecution bien difficile, puifqu’ils font naturellement 
tous raandians. L a fécondé, qu’ils font bien éloignés de la délicateffe de 
David, qui ne vouloit point b.âtir un Autel fur la terre d’Arunna Jebuféen, 
ni facriiier les bœufs qu’il le preffoit d’accepter, qu'il ne lui eût payé argent 
comptant l’un 6c l ’autre ,  poiu ne pas faire à Dieu ua.focnfice du tien  
d’autrui.

Mais ces dévotions ne font rien en comparaifon de celles du Carême, &  
fur-tout de la Semaine Sainte. Nos Pères me vouloient perfuader de de
meurer à Cadix pour voir ces magnificences. Rien à les entendre n’etoit 
pljj? beau que les Proceffions des Pénitens, qui accompagnoient les Myftè-
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CiXHx. de ces fi:iectaclcs, 9e n’atirois pas édifié ceux qui auroient remarqué que je ne 
ferois pas entré dans les mêmes fentimens qu’eux.

En effet, quel fentiment de componéKon peut produire dans un homme 
im peu f ig e , une troupe de Pénitens diargés de rubans &  de dentelles, 
qui f i  fouettent en cadance & p ar mefure, 6c qui redoublent les coups fous 
les fenêtres de leurs maîtrefles, ou qui alpergent de leur fin g les belles qu’ils 
rencontrent dans les Eglifcs, ou dans les rues, qui dans ces occafions ont 
foin de fe détaper, c’eft-à-dire, de fe découvrir le vifige. Je fai qu’il en 
coûte à ces fouettans, car avant de s’expofer à faire ces éxercices en public, 
ils le font éxercer par des maîtres, qui font une profeffion publique d’en- 
feigner à fouetter de bonne grâce. Je n’aurois peut-être jamais pu m’empê
cher de rire &  de dire que c'eft un ballet fpirituel, &  tout auroit été gâté. 
E t que u’aurois-jc point eu k craindre des Pénitens, qui fe font accomp^ncr 
de gens armés, pour difputer avec avanuge le liant du pavé à un autre Pêiii- 
tent paffant dans la même rue. Je le répète encore, je n’aurois pas été édi
fié , &  j’aurois peut-être Icandalifô les autres. On me fit voir chez nos Pè-* 
rcs, & a u x  Cordeliers des magazins remplis des machines, &  des repré- 
fentations que l’on porte k ces ProcclTions, &  un très grand nombre de 
grolTes croix de bois^ P6niccns purtviic llir leurs épaules, de d autres
plus petites où ils le font attacher par les bras &  par le corps,  comme s’ils 
y  étoient cloués, &  en cette pofture très incommode, ils vilitent toutes les 
Eglifes de la Ville. Ceux qui ont voyagé en Efpagne, &  en Italie, ont 
VH toutes ces cérémonies,qui font extrêmement bilàrres &  ridicules.

Il cft rare d’entendre appciler un Efpagnol par fon nom de famille. Ils ne 
fe fervent entre eux que du nom de Bateme, toujours précédé par un Don. 
D on Piétro, D ôn D iégo, &  quand ils entendent les autres Nations qui 
s’appellent par leurs noms de famille, ils demandent li on n’a pas reçu de 
nom au Batême, ou li on n’a pas été batilé.

L a plupart des coins de rues, des murailles des Eglifes, &  des maifons 
de conféquence font barbouillés des noms, &  quelquefois des armes des 
perfonnes qui ont fait quelque aûion, qui leur a attiré l’eftime du Public, 
ou de quelque ami qui croit en donner une marque éclatante ,  en failkns 
écrire le nom de fon ami avec le mot Fiâor en gros caraCbére, &  l’année ou 
il a mérité ce glorieux titre. Quelquefois le mot rid o r  eft répété jufqu’k 
trois fois, comme on auroit pu faire pour Plercule après la défaite des trois 
Gérions. Plus on trouve ces noms écrits en différens endroits, & p lu s il 
faut croire que la perfonne mérite d’être efdmée. A u  refte, il ne faut pas 
s'imaginer que pour mériter un pareil honneur, il faille avoir retiré un Ci
toyen des mains de l’ennemi, ou avoir monté le prémier k l’affiiut d’une 
brèche, ou k l’abordage d’un Vaifleau : il fiiiïit à un A vocat,  d’avoir aflez 
bien défendu «ne caiilè pour que fa partie n’ait pas été condamnée aux^é- 
pens, k un Ecolier d’avoir payé les Ârgumens qu'on lui a propofés avec des 
diftinftions métaphiliqiies inintelligibles à lui,  k fon M aître, &  k tous ceux 
qui étoient préfens k fon Aétç. 'A  un Jvlédçcin de n’avoir pas uié un p.t- 
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dent étoic entre fes mains, en voila afTcz, il n'en faut pas davantage,Cadix. 
ces vicioires, font fulfifantes pour barbouiller tous les murs de la Ville.
Telle eft la vanité des Elpagnols, furs qu’ils font de trouver du pain, &  de 
la foupe à la porte des Coiivens, ils aiment mieux palier leur vie dans 
les incommodités d’une dilètte honteufe, que de travailler pour s’en dé
livrer. I

Audi l’Efpagne eft remplie de toutes fortes d’étrangers qui travaillent 
pour les Efpagnols, &  qui emportent en même tems le clair de leurs reve
nus. Sans parler des Arcifans qui ont boutique ouverte, &  des Marchands 
dont il y  a toujours au moins vingt étrangers contre un Efjjagnol ; on af- 
furoit dans le tems que j’étois à Cadix, qu’il y  avoir dans la feule Andaloii- 
fie plus de vingt mille François des Provinces d’Auvergne, de la M ardic,
&  des environs de la Garonne, dont le métier étoit de porter de l’eau dans 
lesMaifons, de vendre dans les rues du charbon, de l’huile, du vinaigre, 
de férvir dans les Hôtelleries, de labourer les terres, &  faire le.s moillons,
&  d 'y  travailler les vignes. Ces gens ne manquent guère de faire tous les 
trois ans un voyage.dans leurs Païs, &  d’y porter trois ou quatre cens Piaf- 
tres, fouvent davantage, quoiqu’on leur faile payer une fomme tous les 
mois pour avoir droit de vciidic du charbon, de l’hiiile, du vinaigre, Sc 
même de l’eau, qu’ils font encore obligés- d’acheter, avant de ia pouvoir 
vendre. Car comme je l’ai déjà remarqué, il n’y  a ni fontaine ni eau cou
rante dans toute l’Ifle. Ceux qui ont cfes Citernes les gardent pour l’ufr^e 
de leurs maifons, ou la vendent h ces Porteurs d’eau. Les Propriécaiws 
des Puits qui font hors de la Ville, les tiennent environnés de murailles a- 
vcc un gardien qui ne laiftb tirer de l’eau qu’à ceux qui la payent.

Ces Alarcliands d’eau ne dépenfent jamais rien pour leur nourriture ni 
pour leur logement; ils fe mettent dans les Hôtelleries, ou dans de grofles 
maifons, y  tbiirniffent l’eau nécellairc, &  font tout le gros fervice dans les 
heures qui n’empêchent pas leur négoce ordinaire, &  on leur abandonne les 
reftes &  quelque coin pour fe retirer. Ce qui leur donne plus d’embarras 
c’eft de tranfporter leur argent en leurs Pais, &  fe fouftraire à ia vigilance 
des Gardes prépofés pour empêclicr le tranfport des efpèces hors du Royau
m e, & pour!c fauverdes mains des voleurs, dont toute rE/jiagne eft abon
damment pourvue. Pour fe délivrer des voleurs, ils s’aflemblent, vont en 
troupe, bien armés, &  il eft rare qu'on les dévalife. Ils évitent les gran
des routes, &  les iialTages où font les Gardes, &  prennent prefqae tous le 
themin de Saint Jaques. Là ils fe métamorphofent en Pèlerins, &  pailenC 
les Monts Pyrénées demandant l’aumône en chantant, &  dans un équipa
ge qui ne donne guère lieu de foiipçonner qu’ils font chargés d’argent. (Jn 
connoît grand nombre de ces Marchands de diarbon qui après quelques an
nées fe font troin és en état de revenir en Efpagnc avec une baie de toillerie,
&  autres menues merceries, &  qui Ibnt a préfent des plus gros commerçans 
du Royaume.

Le défaut d’eau douce à Cadix, eft une des raifons qui m’ont fait juger
E l 3 qi;e
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C4DIX. que cette Ville ne ferok pas une longue-rélUiance fi elle étoit attaquée, 
quoiqu’elle n’ait qu’un front aflez étroit par lequel eüe peut être alUégée. 
Scs tbrtificitions ne joignent pas affez la tner pour enipèclicr quon ne le 
gliffe iufqu’au pied du Baftionfie l’Eft de la Porte de terre, &  qu’on ne pren
ne l’ouvrage à corne par la gorge, ou qu’on n’y  attache le Mineur. .Les 
ouvrages intérieurs font d’une trop grande élévation pour en craindre, !’A r
tillerie don: ils fontchargés, &  il n’y a qu’un très petit flanc vers la Place 
de la BoucJierie qui puilTe défendre tout cet endroit.

D ’ailleurs il n’y  a jamais de vivres pour luiit jours,  on y  vit au jour la jour
née, tout y  vient dedeliors, jufqu'au pain, i le llv ra i que l’Ille de Cadix 
cfl très fertile, mais elle n’eft prelquc pas cultivée, excepté les vignes qui 
occupent le centre,  6c qui produfiène Êins concrédit le vin d’Efpagne le plus 
excellent. On ne voit que des jardinages, quelque Oliviers, très peu de 
terre à bled, &  quelques pâturages au bord de la mer pour des moutons, 
de forte qu’il ne faudroit que lui couper les vivres en s’emparant des peti
tes ^'ii]es qui font aux environs de la Baye pour l ’obliger bientôt à fe ren
dre.

Je fai que ces murailles toutes liérilTées de canons, fes Ouvrages les uns 
fur les autres, les barteries fermées Je long de la côte, &  lès deux forts du 
Pontal impolènt beaucoup à ceux qui ne favent pas la guerre; mais ils ne 
font qu’une très légère impreflion à ceux qui fevent le métier, 5c qui con- 
noilfent le génie de la N ation, &  combien les Efpagnols d’à prefent reffem-

Efpagnolâ font leurs eaux. Rien n’eft plus beau, ni mieux imaginé, ni 
mieux litué que ces batteries, il y  en a qui ont julqa'k dix canons, tous 
d’aflez gros calibre, les moindres batteries ont cinq pièces. J’ai eu occafion 
de les voir, 6c de les examiner foiivent, 6c à loilir. J’ai été fiirpris qu’on 
expofoit ainfl dans des lieux fans défenfe du canon dont les ennemis fe 
pourroient fervk contre la place meme,  les trouvant portés fur les lieux,  
tout montés 6c tout prêts k être enlevés.

Les murs de Clôture de ces batteries, 6c les .mcrions qui les co i^ o fen t, 
ne font que de terre battue,comme on le pratique en Barbarie, à Fez 6c à 
M aroc, où après que la terre eft détrempée on la jette dans des cloifons de 
planches, comme des moules à quion a donné la figure du merlon, de l’en
coignure ou du mur que l’on veut faire : k mefure que cette terre fe fcche on 
la bat avec des maillots larges,  ou bien on la foule avec les pieds, quand le 
moule eft capable de contenir plulieiirs perfonnes. O n défait les cloifons, 
lorfque l’ou\ rage eft entièrement fec, 6e on lui donne un enduit de mortier 
de chaux, 6e de fable d’un pouce d’épaiffeur, afin que les eaux de pluye 
coulent deffus fans pénétrerjufqu’k la terre. Mais il arrive toujours que 
enduits fe crèvent, ou par l’ardéur du Soleil, ou par quelque morceau de 
chaux mal éteinte qui fe trouve dans le mortier, ou parce que la terre fe lé
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diant trop vite, elle fe retire, ferefferre, &  forme des viiides qui ne fou-Cadis- 
tenant plus l’enduit, les font rompre, &  produiiènt des fentes, parlefquel- 
les l’eau de lapluye s’infinue, imbibe la terre battue, la détrempe, & e n  
augmentant fon volume fans avoir rien pour la foutenir 6e la contenir, elle 
fe crève de tous côtés, &  détruit l’ouvrage. J’en ai vu quelques-unes à mob 
tié éboulées avant d’être achevées.

Il feroit facile de les faire d’une meilleure matière, propre à durer jaîtis 
longtems, &  à réfifter au canon. La pierre ne manque pas au bord de la 
m er,  il y  a des pointes toutes de roche cè  on en tireroit tant qu’on 
voudroit,  on fèroit des briques aifément ; toute la terre qu’on emplo
yé à ces mauvais murs y  elt très propre, 6c on épargneroit des fommes 
conlidérablcs qu’il faut tous les ans pour entretenir 6c pour refaire ces bat
teries.

J’en dis ma penfèe à M. Renau, Ingénieur de la manne de F ^ c e ,  que 
j’avois connu aux llîes de l’ Amérique, quand il y  vint faire fa vilite, 5c fes 
grands projets dont j’ai parle ailleurs. Il étoit à Cadix comme Ingénieur 
général du Roi d’Efpagne, 6c MarécJial de Camp de fes Armées, il  con
vint de ce que je lui ois, mais il me dit en même tems que les réparations 
continuelles qu’on écoic obligé de faire à ces fortes d’ouvrages donnoient à 
vivre k bien des'gens, à qui on ôteroit le plus clair 6c le plus affiiré de leurs 
revenus, ii on les faiibit d’une matière à durer plus longtems, 6c qu’en Ef- 
pagne plus qu’en aucun lieu du monde, il falloit fuivre les vieilles règles > 
quelque maiivaifes qu’elles fùffent, fur-tout dans les commencemens d’une 
nouvelle Monarchie.

A itrefte , Une faut pas croke que Ii dans les dernières guerres les A r
mées du Roi ne le font pas emparées de C ad ix, que ce foit la force de lès 
Ouvrages,  où le nombre 6c la valeur de lès Habitans,  ou de fe garnifon qui 
les en ayent empêchées, ce n’eft rien moins que cela. CTell l’intcrèt même 
de la France. Pour fe convaincre de cette vérité, il n’y  a qu’a fe foiwenir 
que Cadix eft le centre de tout le commerce qui fe fait aux Indes Ocadenta- 
Ics, que c’eft le lieu où tous les Marcliands François, Anglois, Iloilandois, 
Italiens envoient leurs effets pour les faire tranfporter k l’Amérique fur les 
VailTeaux Elpagnols, fous le nom d'un Faéteur, ou CommUTionnaire Elpa- 
gnol ; car il faut fevoir qu’il n’eft permis k qui que ce foit de trafiquer aux 
uides Elpagnoles qu’aux feuls Efpagnols naturels, de forte qu’ütaut qitâ 
tous les autres Marchands palTent par leurs mains, le fervent d’eux, 6c fe 
rapportent k leur bonne foi pour la perte 6c le profit qui s’eft trouvé fur leurs 
Warchandifes. C ’eft dans ces Commifîions que confilte le plus grand profit, 
ou pour parler plusjufte, tout le N ^ o c c  des Efpagnols, parce qiie h on 
excepte un peu de vin , d’huile, de fer, de fruits fecs qu’ils tirent de chec 

tout le refte vient des autres Païs. O r il eft certain que la plus gran-€ U X ,  ..-11.- ------- --------  , ‘  “  J
de quantité des Marchandifes qui fe tranlixirtent à l’Amcriquc vient de 
Trance, comme lès Toiles, lesCoutis, los Dm ps, les Serges, Ics Tafte- 
tas, les étoffes de S o ye, les Rubans, les Dentelles, le F il, le Papier, le
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.'a d ix . Fcr.travailiüj.les ArmeS} lesCbapcaiix, les B as, les.Mcrceries> lesCJiil- 
quailleries, le V’if-Argenc, &  mille autres choies ; ce font les François qui 
les portent h Cadix pendant la paix ; &  dans les tems de guerre encre eux 
&: les Efpagnols, ils ne lailTent pas de faire le même commerce fous le nom. 
des Nations qui font en paix avec l’Efcagne, &  de retirer par la meme voie 
l’or, l’argent, (Sc les autres marclundifes.qui leur reviennent de l’Amcrique 
au retour de celles qu’ils y  ont envoyées. Ce feroit donc détruire un com
merce avantageux à la France, &  empêcher le dcbouçiiement d« L's den
rées &: de fes nfaniifactures, que de s’emparer de Cadix. C ’eft donc par 
conlêqiient à l’intérêt des François qu’elle doit là con£*rvation.

C ’til: ]iar cette mcme.raifon qu'on ne s’eft pas mis en peine dans les der
nières guerres de prendre les Galbons,  ou quand iis fortoient de Cadix, ou 
quand ils y  rcntroieiit. En fortant ils étoient chargés des Marcliandifes de 
France, «  on n’autoit fait autre cliolè que ra|)portcr en France,- çe qui \'e- 
noit d’en fortir. A u  retour on aiiroit ruiné les Mardiands François qui 
n ’auroient rien reçu du produit de leurs effets, ce qui les auroic mis dans 
la nécellité de faire banqueroute. T ou t le gain d’une pareille prife auroic 
etc pour le R oi, ou pour les Armateurs parDculiers, pendant que le gros 
de la Nation auroit été dans b  perro. ,

j ’ai dit ci-devanc que les Douannes que les Marcliandifes payent en en
trant à Cadix ou en fortant, étoient confidérables, &  que îàns la facilité 
que l'on trouve à s’acommoder avec les Douaniers ou leurs Commis, les 
Ivlarcbands, ou leurs CoramiOionnaires ne feroient pas d’auITi gros prolit? 
qu’ils en font, de force qu’il faut traiter avec ces Commis, fi on ne veiiç 
pas être expofé à toute la rigueur des taxes. Ces Commis de contrebande 
croient ûiiver l’honneur de leurs Maîtres, &  jufeifier le profit illégitime 
qu’ils font fur- les effets qu’ils font entrer ou fortir, en exagérant la peine 
qu’ils ont à fiiire entrer dandeftinement les mardiandiiès, &  en difant qu’ils 
les tirent &  les defcendcnt avec des cordes par les murailles, quoiqu’il foit 
très afTarc qu’ils les font paffer par les Portes de la \'ille. C ’eft delà que 
cette contrebande a pris le nom de commerce par haut.

Quand ce font des Marchands établis dans la Ville qui vendent ces mar- 
diandilès dans leurs boutiques, ils joiiifient du fruit de leur contrebande: 
mais il y  a bien moins de ces Marchands que de Commifilonnaires, qui ne 
font autre choie que d’adiecer des mardiandiiès pour leurs Commettans. Ces 
Comroilîionnaires s’accommodent avec les Commis de la contrebande, &  
font paflèr leurs mardumdilès par haut, &  ne laiffcnt pas de compter à leurs 
( ’onmiettans la Ibmme toute entière qu’auroient dû payer ces niardiandifcs 
il dles avoient palfé au Bureau de la Douanne.

Quelques Marchands Commifilonnaires François s’étant trouvés par un 
hazard extraordinaire agités de quelques fcrupiiles fur cette matière, m êla 
propolercnt, &  me demandèrent mon fentiment; ils avoient été julqu’alors 
dans une grande tranquilité, parce que certains Cafuifies acconunodans ont 
déterminé que les droits d’entrée où de fortie que les Princes mettent fur
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ks marchandifts ne Ibnt que des loix pérales, qui de leur nature n’obligent Cadix.' 
point à péché, mais feulement à la peine impofée à ceux qui les noient.
Sur ce principe ils ne croyoient point offenfer Dieu, en faifant la contre
bande, on le commerce par haut. Ils en tiroient encore une autre confé- 
quence, c’eft que courant les rilques de la conlifeation,  &  de l’amende s’ils 
étoient furpris, ils dévoient aufli joiür feuls du bénéfice de leur contrebande 
&  que par une fuite nécelfaire ils pouvoient légitimement porter à compte 
à leurs Commettans tous les droits que ces marchandilès auroient payés, fi 
elles avoient palfé au Bureau de la Douane.

Mon lèndment fe trouva bien oppofé à celui de ces Cafuiftes commodes 
qui les avoient dirigés julqu’alors.

Je foutins en premier lieu que les droits que les Princes exigent fur l’en
trée oula fortic de leurs Etats leur font légitimement dus; &  qu’il n’eft 
pas permis à un fujet, ni à tout autre, d’entrer dans l’examen des raifons 
qui les obligent à les impolèr, encore moins de révoquer en doute qu’ils le 
IiuilTent faire, parce que ce droit cft une fuite de la puiflance Souveraine, 
qu’ils ont reçue de Dieu,  à qui ièul ils en doi\’ent rendre compte, c’efi pour 
cela, dit S. Paul, que vous payez des tributs. O r , félon le même Apô
tre, celui qui rélifte aux Ordres du Prince, refifee à la volonté de Dieu; &  
comme on ne peut réfifter aux ordres de Dieu fans pécher, on ne peut aufii 
fans péclier réliiter aux Ordres des Princes. Jéfus-Chrilt lui-même a don
né à tous les hommes l’exemple d’une parfaite foiimilfion aux Ordres des 
Princes, lorfqu’il a payé pour lui &  pour S. Pierre le tribut i îi étoit dû à 
Céiîir.

En fecon^ lieu, le rifque de la confifeation à laquelle les Commiffionnai- 
rcs lé difent cxpofés en faifant le commerce par haut, elb un rifque pure
ment imaginaire, &  chimérique. Ils favent bien, &  tout le monde le fait 
aulfi, que ceux avec qui ils ont traité ne courent aucun rifque d’être furpris,
&  qu’ils n’ont jamais ufô de cordes pour monter ou delcendre les effets par 
les murailles. Eh! qui pourroit les furprendre, &  les inquiéter.? llslbntles 
maitres des portes:*leur ouvrage fefait en plein jour, &  s’ils nefe furpren- 
nent pas eux-mêmes, perfonne n’a intérêt ni pouvoir de le faire.

Et troilième lieu il faut lavoir fi les Commettans favent que leurs mar- 
cliandifcs ont palfé ou doivent palfer par haut, s’ils en ont donné ordre, 
ou s’ils y  ont conlènti. Dans tous ces cas il elb très injulbe de les priver du 
gain qu’ils ont fait en fraudant la Douane, &  on ne peut leur porter à 
compte que la Ibmme que l’on a donnée au Commis de ce commerce. Si au 
contraire les Commettans ne le favent pas, ne l’ordonnent point, &  que 
leur confcience marchande foit alfcz délicate pour ne vouloir pas entrer dans 
ces gains illicites, & dans ce commerce frauduleux, mon avis fut que le 
Commilfionnaire ne pouvoit pas leur palfer à compte la taxe de la Douane, 
puifqu’il ne l’avoit pas payée, que quand il le failbit il commettoit une 
injuftice accompagnée d’un menfonge d’autant plus criminel,  qu’étant 
obligé, &  payé pour procurer l’avantage de fon Conunettant autant qu’il
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Cadix, !c pouvoïc fans oifenfcr Dieu, il lui impofoit, &  lui faifoit payer des droits 
que lui-mârae n’iu'oit pas payés, &  par confôqucnt il étoit oblige il rclUtu- 
tion.

Les dehors de Cadix font fort petits; ils étoient autrefois plus étendus, 
mais la mer s’eft avancée avec le teins, &  la terre s’cll: rétrécie ; delà 
vient qu'on voit encore quelqiiefois fous l’eau, lorfqtic la marée eft balTe, 
les ruines de l’ancienne Ville de Cadix, à l’extrémité Occidentale de l’iile. 
11 y  a là une place, où l’on jouit d’un alpeét aflez agréable.

Dans la Terre-ferme on découvre le Port Stc. Marie, &  une autre petite 
Place, au bord de l’O céan, vers le Couchant, nommée Rotta. A  l’Orient 
il y  a un petit eiiiace, qui efi: occupé par quelques jardins aflez fertiles. A  
l’endroit où l’on entre dans le gros de f i l le  on voyoit, il y  a quelques Siè
cles, les mazures d’un Temple fort ancien dédié à Hercule, bâti par les 
premiers Phéniciens qui abordèrent dans cette ille.

Ce Tem ple étoit fort fameux dans l’Antiquité, tant parce qu’on y  avoir 
le corps d’HercuIe IcPhénicién, que pour la manière dont il y  étoit adt^ré, 
&  pour les ornemens dont l’édifice étoit embelli, La Divinité n’y  étoit rc- 
préfentée par aucune image,  ni aucune figure quelle que ce fût : il n’étoit 
permis ni aux femmes, ni aux cochons d y  entrer: celui qui fàcrifioit de
voir être pur, chafle, avoir la tête ralce, les pieds nuds, & la  robe dé- 
trouflee.

On y  voyoit deux Colomnes de bronze de huit coudées de haut, où é- 
toit écrite, ên caractères Phéniciens, ladépenfc qu’on avoir faite pour 
la conftruûion de ce Tem ple; c’étoient là , comme on les appclloit, les 
\ raics Colomnes d’IIercule : les Hiftoriens Romains nous appcennent que 
Jules-Ccfar y  trouva la ftatiie d’Aléxandre le Grand.

Près de ce Temple on voyoit deux Fontaines merveilîeulès, dont l’eau é- 
toit bonne à boire, mais elles avoient ceci de particulier, que l’eau de Time 
liaufToit &  baiffoit félon le flux &  le reflux de la mer, &  celle de l’autre iiii- 
voit quelquefois le mouvement de la marée, &  quelquefois en tenoit un 
tout oppoft. Aujourdhui ces Fontainês ne fc trom ent*plus.

On voyoit aufli dans l’Ifle de Cadix pliifleurs autels élevés à l’honneur de 
diverics divinités fort iingulières, comme de la M ort, d cIa F icv re , delà 
Pauvreté, de la •Vicillcfle ,_dit M ois, de l’A nnée, &  de quelques autres 
fcmblables.

 ̂» y - -- -** — • ---- - - / . . . .  ...
le de Cadix, que de la longueur d’environ fix vingts pas.

Cctcc petite Iflc s’apjxîlloit Errtbia) &  yiphrodifia. Plulieurs Bourgeois 
de Cadix y  avoient bâti des mailons, pour y  aller pafl’er quelque tems, com
me dans un lieu fort agréable. Mais il y  a longtcms que cette Ille ne iè 
trouve plus, ayant été apparemment engloutie dans le M er, par quelque 
inondation ou par un tremblement de terre. On voit fc'ulcmcut aujourdhui, 
mais fort loin delà ,.une llettc, ou plutôt un K ochcr, litué à l'Orient de

niic
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n ile  de Cadix, ii l'entrée du Canal qui la fôpare du Continent : on l’appelle 
rille de St. Pierre: mais fâ ütuation fait alTez vojr que cc n’ell nullement 
J’Erythie des Anciens.

Les Habitans de Cadix n’ont aiinine Fontaine, mais ils fupplécntàcc 
défaut par des puits. I>eur 111e eft partie de plaines, &  partie de monta
gnes : elle ne produit point de grain, mais elle leur Ibiirnit crois autres clio- 
ics, dont ils tirent un grand revenu, du fel, des poilTons &  du vin. Tous 
le long de la Baye, il le lait grande quantité de lèl, que l’on tranfporte en 
divers lieux.

La pêche y  cft abondante, mais particulièrement celle des Thons eft 
fort ridieilaSaifon de cette pêdie.dtdes,1e commencement de Mai jufqu’au 
milieu de Juin. O n les coupe par quartiers, on les fale, on les encaque, 
& o n  les envoyé ainli prdque par toute l’Europe, mais lùr-tout dans les 
Païs qui font le long de la Méditerranée.

il entre beaucoup de ces Poiflbns dans la Baye de Cadix, qui fuivent le 
rivage, paflant entre les forts de Pontal, &  de Matagourde, &  fuivant le 
C a n i vont fe jetter dans la Madrague qui eli encre l’Ille de Cadix, &  cel
le de Saint Pierre, où étoit le Temple d’Idercule, à caulè de cela on l’ap
pelle encore à préfent la Madrague d'IIcioilc,

On appelle Madrague un filet compofé de groflbs Cordes, dont l’ouver
ture alTez large conduit dans un labyrinte, où il eftaife d’entrer, mais dil̂  
pôle de manière qu’il cft difficile d’en fortir. Le poiflbn qui y  eft entré trou
vant de la réfiftance poulie toujours en avant, & k la  fin fe trouve renfermé 
dans une chambre compofée de cordages plus forts, 6c attachés au fond, 
d’une manière allez forte pour qu'il ne puillc pas s’ouvrir un palkge par del- 
füus, &  allez làdie pour émoulfer les cftbrts qu’il fait pour la rompre &  
pour fortir. Ceux qui veulent fauter par delTus en font erapêcliés par les 
Pèdicurs qui font clans des barquettes autour de cette dernière diambre qui 
elt proprement la Madrague. Ils tuent à coups de lance ou de leviers,  ceux 
qui veulent s’élanqcr deîiors, &  quand ces pauvres animaux,  qui font les 
^us craintifs de tous les poilTons, ont fait qudque vains efforts pour forcir, 
ils demeurent en repos dans leur prifon,juf<iu’a ccquc les Eèdieurs les tirent 
à terre &  les tuent

L'es poilTons vont toujours en troupes, &  lè fuivent fins le quitter com
me les Moutons, de maniéré que des qu’on en voit un encrer dans la Ma
drague, on cft lïïr que toute la troupe y  entteni après lui. Ils meurent clés 
qu’ils font à terre. On les pend par la queue, on leur ouvre le venta* pour 
en Oter les entrailles, <Sc puis on les coupe par tronçons, dont on ôte ks 
vertèbres. On les fait griller, >Sc enfuice frire dans de riuiile d'olive, &. 
on les met dans des barils avec de nouvelle huile, du poivre concalfè, des 
clous de gérollc, &  des feuilles de Laurier,

Qiielqiics-uns prétendent que les meilleurs morceaux du T h on , les plus 
gras, &c par tonicquent les plusdélicats, font Icdclibus du ventre, qu'on 
apjidlc lu Ventresque julqu’uil milieu de la longueur des eûtes, que fi les

M m  2 Kufs
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Cade. œufs du poilTon, qui viennent de Conftantinopole, &  qu’on appelle Caviar 
font renommés par tout le monde, les Ventrefques du TJion ae Cadix ne 
leur cèdent en rien, lùppofé même qu’elles ne les furpaflent pas en bonté 
&  en délicateffc.

Le Tlion eil un fort grand poiflbn. On en trouve de dix pieds de lon
gueur. Les plus commimsen ont fix àhuit. Il a le ventre gros, &  char
n u , la tête aflez grofle, la queue large; il efc armé de dents, il eft cepen
dant fort doux, &  excepté quelqus coups de queue qu’il donne quand les 
Pêdieurs fautent dans la Madrague pour le prendre, il ne fe fert point de 
fes dents. 11 a deux ailerons ou empennures fur le dos, &  un à chaque 
côté, &  un au delTous desouies. Il e llv if , nage très v ite , &fem blcai- 
mer à nager contre le cours de la marée, &  contre vent. Il eft ordinaire 
de trouver des Thons de i y o , &  de 2cx> livres,  on en trouve de beaucoup 
plus pefans, mais ils font plus rares.

Les Efpagnols a,ppellent Pélamides ou Ciiicorras les petits Thons qui ne 
font pas encore arrivés à leur grandeur naturelle. Les anciens Cadiliens les 
accommodoient avec duSelôt de l’A il d’une manière particulière,qui les fai- 
foit elUmer par tout le monde. Oribafius dans fon quatrième Livre de la 
Colleélion des médicameus di?Galien, dit que du teins de ce Médecin on 
appelloit Ragoût de Sardes celui que les Cadiliens faifbient avec ces petits 
Tnons, ou Pélamides. Voici fes propres mots: LaudatiJfmtmiverOyOm- 
niumûue mibi ufu co^nofeere li(uit,Junt Gaditana Saljmetaa quamne Sarda 
eppelinniur.

On en prenoit une fi grande quantité qu’elles étoient à trop bon marché. 
Nicoferate dit qu’il acheta pour lui, &  pour onze perfonnes qui mangeoient 
avec lu i, une de ces Pélamides iklée &  accommodée à Cadix, qui ne lui 
coûta que deux réales d’argent, &  qui etoic li grande qu’ils ne la purent 
manger en trois jours. 11 falloir apurement qu’elle fut bien grande; car on 
dit que les gens de ce tems-là étoient encore plus grands mangeurs qu’ils ne 
le font aujourdliui. Budée s’efl: donné la peine dans fon cinquième Livre 
des monnoies, de calculer ce que peuvent valoir ces deux réales d’argent. 
11 trouve qu’elles faifbient une dragme, &  qu’une dragme de ce tems-la fait 
fix réales d’aujourdliui. Son calcul tout éxaét qu’il peut être, nous lailTe 
encore une difficulté à éclaircir, en ce qu’il ne détermine point fi ce font 
des réales d’argent, ou des réales de billon. Dans le premier cas les deux 
réales de Nicoflrate vaudroient quarante-cinq fous, de monnoie de Fran
ce , &  dans le fécond elles ne vaudroient que vingt-deux fous fix de
niers. Cette différence méritoit bien que Budée s’expliquât plus préci- 
fèment.

Les Pélamides accommodées à la Cadifienne, étoient non feulement un 
très bon mets, elles étoient encore un remède fpécifique pour l’hydropille 
provenant de quelque défaut de la ratte. C e ft Hippocrate même qui le dit. 
Après une telle autorité, il n V  a qu’a favoir la caulb de l'hydropifie, &  fi 
elle vient de la ratte, manger force Pélamides à la Cadilicianc, & ctreaffu- 
ré d’une infaillible guérifon. La
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La Ville de Cadix a cru devoir mettre fur quelques-unes de fes Monnoies C adix . 
le Temple d’Hercule d’un côté, &  deux Thons ou Pélamides de l’autre, 
pour marquer à Hercule &c à ces PoilTons la reconnoilRnce qu’elle leur avoic 
de l’honneur, &  de la réputation qu’ils lui procuroient dans le monde. On 
en trouve encore à prèfent de cuivre, qui ont d’un côté le frontifpice d’un 
Tem ple, &  de l’autre deuxThons addollés. Celles d’argent ont d’un côté 
le frontifpice d’un Temple, &  de l’autre deux Thons féparés l’un de l’autre 
par un trident, ou harpon, dont la brandie du milieu eftfurmontéc d’un 
CroifTant.

T out le gros de l'Ille eft couvert de vignes, qui rapportent un vin très 
excellent, &  dans quelques endroits il y  a de fort bons pâturages. Cliar- 
Ics-Quint connoilToit bien l’importance de cette Place: aulU dit-on qu’en 
mourant il recommanda foigneufement àfonfilsPliilippelIdeconfcrvertrois 
Places,qu’ilregardoit comme les trois clés de rEfpagne;FleHingue dans 
Païs-Bas, le Fort de la Goulettedans l’Afrique, &  Cadix. Les Hollandais 
lui enlevèrent FlelFingue, les Maures s’emparèrent de la Goulette: ilnerd- 
toit que Cadix, &c les Anglois la prirent l’A n  i pillèrent la '̂'ille Sc la 
brûlèrent, mais ils la rendirent enfuite à l’Elpagnc ; depuis ce tems-là les 
Efpagnôls ont rebâti la Ville, rétabli le port, & m is l’ tin &  l’autre en meil
leur état qu’ils n’etoient auparavant.

.Cbeniin de Cadix à Cihraltar.

ON  peut aller par mer de Cadix à Gibraltar, en tournant à l’Orient &  
voguant le long des côtes ; ou fi l’on aime mieux,  on peut aller par 

terre, &  repâjTer dans le Port de Ste. ifarie.
D e cette Vaille on pafle à Médina-Sidonia, Ville aflezjolie&paflablemcntMEDï. 

grande, fituéefur une montagne. En y  allant, d’abord qu’on a palféleGua-SmoNiA. 
dalcte, on ne trouve qu’un Pais dclcrt 6c inculte, jufgu’à im quart de lieue 
de Médina, où l’on commence à voir une campagne fort bien cultivée, fer
tile en orge, en vin, en ligues, &  en orangers, &  plantée de plufieiuî 
beaux jardins.

Médina-Sidonia eft une Ville fort ancienne, connue dans l’Antiquité 
fous le nom d'Afindum , ou Aftldonia. On y  voit encore les mazurcs 
de divers vieux bâtimens,  qui font voir ce qu’elle a été. Un vieux Châ
teau, que le tems a épargné, eft tout ce qui s’y  trouve de plus remar
quable.

Cette Ville eft honorée du titre de Cité ;& eft le liège d’un Duché,appar
tenant aux Ducs de Médina-Céli. Il ne fera pas liors de propos de remar
quer ici que les Ducs de Médina-Céli, 6c de Médina-Sidonia, ne font qu’une 
leiile 6c même Maiibn.

La Ville de Médina-Sidonia était autrefois lionorée d’un Siège Epifeo- 
pal; mais il fut transféré à Cadix. Don Jean de Guzman, Grand-Maître de 
l’Ordre de Calatrava, fut le premier de fa Maifon qui la polléda, par l’é-

M m  3 chan-
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M edi. change giie le Roi Don Jean II &  lui firent d'elle avec la Ville d’Andujar, 
SmoNiA. Qiie ce Monarque réunit à la Couronne. Mais à peine en fut-il en poflef- 

uon, qu’il la cliangca pour la Ville d’Algava avec D on Henri de Guzman, 
fécond Comte d cN iéb la , fon parent, dont le fils aîné appelle D on Jean- 
Alfonfc de Guzman, fut créé Duc par le même Roi D on Jean II , le ix  
Février 1445'-

Quoique les Auteurs ne foient pas d’accord fur l’origine de la Maifbn de 
Guzman, il eft pourtant incontdtable qu’elle eft une des plus anciennes &  
des plus qualifiées de toute l’Efpagne, puifquc des le dixième ficcIe elle flo- 
rilToit déjà, &  qu’elle a l’honneur de pofleder le prémicrDuclié de Caftille, 
d’autant que ceux qui furent érigés avant celui-là font éteints. Qiioique 
cette Dignité de Duc ne fut accordée à Don Jean Alfonfe de Guzman,  que 
pour en jouir durant fa vie feulement; néanmoins dans la fuite elle fut reii- 
due héréditaire dans fa famille, non feulement pour fes defeendans légiti
mes ,  mais même pour les bâtards, ainü qu’il eft exprimé formellement dans 
les Lettres Patences du Roi Don Henri I V , furnommé l’Impuilfant,  expé
diées à Madrid le 17 Février 1460.

Depuis que cette Ville fut érigée en Duché , la Êimille de Guzman a pro
duit une poftérité üluftre &  numbreufe, qui a confervé le Duché de pere 
en fils, julcju'àDonEmanuel-Alfonfe-Pérez de Guzm an, dixiéme Duc de 
Jlédina-Siüonia, dix-feptiéme Comte de Niéblas, Marquis de Cazaza &  
Valverde, &  Trélbrier général de la Couronne d’Aragon. 11 eft fils de 
D on Jean Claros de Guzman, Commandeur des Maifons de Séville &  de 
N iéblà, de l’Ordre de Caiatfava, GentilJiomme de la Chambre, V iceroi&  
Capitaine général de Catalogne, Alcaïde du Buen-Retiro Sc Grand-Ecuier 
du R oi, &  de Donna Anne.de Pimentel. Il naquit en 16 7 1, &  fe maria 
le I  Septembre iûS7,avcc Donna Louïlè Marie de Silva &  M endoza,fille 
<le Don Grégoire Marie Dominique de M endoza, neuvième Duc de l’Jn- 
fantadoéc Palbana.

IJ ne faut pas paifer fous filence le mérite &  l’attachement inviolable pour 
la perfonne du Roi Philippe, que le père de ce dernier Duc a fait paroîtic. 
Quoiqu’attaché par dos liens très forts à laMailbn d’Autriche, il ne balan
ça pas un moment à fe déclarer pour celle de France des qu’on lui eut fait 
connoitre le droit qu’elle avoit fur la Couronne d'Efpagnc, &  dans toutes 
les occafioiis il donna des marques éclatantes de fon zèle &  de fon tendre 
refped pour Philippe En vain Sa Majdté le voulut-elle dilpenfer de la 
fuivre dans fes longs voyages &  dans les campagnes, à caufe de fbn 
gnnd âge, toujours il voulut être à fes côtés, &  ce qu’on ne fàiiroit trop 
louer, c’eft qu’après la levée du flège de Barcelone,  ayant été mis .en déli
bération, Il le Roi ne refteroit pas en France à caufe du danger qu’il cou- 
roit en repaflant en Elpagnc, il dit: Qu'en quelque part du monde que fon 
Ünuveram allât,!! le fuivroit jufqu'au dernier'foupir de fa  vie. Pendant tout 
le tems qu’il fut dans le Miniftérc, il s’y  comporta avec tant de fageffe &  
d’intégrité, que fans le relâcher en rien touchant les intérêts du R o i ,
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il ne donna lieu à perfonne de Ce plaindre de lui; aulTi peut-on dire qu’il futMEDi. 
univcrfellement regrette de tout le monde. Siddmi.

Médina-Sidonia eft à une journée &  demie de Gibraltar, àfept lieues du 
Port de Ste. Marie. T out ce Pais cfc fort inculte, &  très incommode, fa- 
blonneux, &  prefque inhabité, tellement que, de quelque côte qu’on aille 
en fortant de cette V ille, on ne trouve aucun lieu pour fe rafraîchir,  à la 
referve de quelques miférables \'entas ou Hôtelleries de lix en fix lieues, ou 
l’on fe trouve fort heureux d’avoir du pain &  du vin , &  de pouvoir coucher 
fur le carreau.

Allant donc de Médina-Sidonia k Gibraltar, on laiffe à l’Occident la pe
tite Ville de Puerto-Réai, Port R oyal, qui eft ûtuée fur le rivage de l’O 
céan, ornée de plulieiirs beaux privilèges, qu’elle a reçus des Rois Catho
liques les fondateurs.

C  O  N  I L.

PL  U s bas une lieue du grand chemin de Gribraltar, on voit Conil, V ü-Cünil.
le ancienne au rivage de l’O céan, k fix lieues de Cadix,  &c célèbre par 

la pêche des thons, qui y  eft fort nche, &  fort abondante. O nles prend 
dans la même faifon éc de la même manière qu'à Cadix : les Ducs de Médi
na-Sidonia font Seigneurs de cette V ille, &  tirent tous les ans quarante 
mille Ducats de cette pêche. Us y  ont un Château paffablcmcnt fort, &  
près du Château une maifon ,appellée par les Jiabitans la Qianca del Duque, 
qui fert comme de Haie, où l’on charge les vaillcaux d’une quantité incro
yable de Thons découpés par pièces,  falés tSc mis dans de petits tonneaux, 
pour les porter en Italie, où ils fervent de nourriture aux équipages des 
Galères de la Méditerranée.

A u bord de l’Océan on voit imc Tour élevée, dite Torre de Atalaya,
OÙ l’on tient toujours une fentinelle de nuit,  pour découvrir les vaiffeaux ,  
qui voguent le long de cette Côte, &  en donner avis aux habitans. Qiicl- 
ques-ims prennent Conil pour l’ancienne Carteia, mais mal-k-propos. A u 
Midi de Conil, on voit Barbate,au bord d’une petite rivière du même nom, 
v ers un Cap au deffus du Détroit de Gibraltar.

II ell temsvde remarquer ici que l’Efpagne va en diminuant infenfible- 
m ent, &  forme un Promontoire avancé dans la Mer , qui rencontrant 
un autre Promontoire qui s’avance aulÏÏ de l’Afrique,  ils lailTent entre- 
deux un efpace étroit de M e r,  par où l’Océan fc communique à la 
Méditerranée. Ceft-lii ce qu’on appelle le Détroit de Gibraltar, en La
tin Fretum Hereukum ou GadîfmumtSi.en Efpagnol, EJlrecbo de Gibral
tar.

Il cfl; long d’environ huit lieues &c large de cinq. Les vailTeaux,  qui 
y  palTent, ont au Nord l'ETpagnc, dont la pointe fe f.iit remarquer par 
trois principaux Promontoires ou Cai>s; celui de Gibraltar, ou clc Cal- 
p e , qui eft k l’e-xtrémité Orientale, celui de TâriÛ è, qui eft au milieu

du
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CoML. du D etroit, &  celui de Trafalgar, qui eft à riffue du D étroit, au Cou
chant.

Ils ont au Midi l’Afrique, dont la pointe fe fait aufll remarquer par trois 
principaux Caps ou Promontoires, celui de Sparte!,  qui ert à rentrée du 
Detroit à l’extrémité Occidentale, dans le voillnagc de Tanger; celui d’Al- 
caçar, qui eft dans le milieu, près d’un vieux Château nommé Malabala, 
vis-à-vis de Tariffe; &  celui d’Abila, oudeC euta, vers l’extrémité Orien
tale, tirant fon nom d’une Ville forte, qui eR là fous la dépendance des Ef- 
pagnols, &  que les Maures ont tenue afliegée pendant dix-neuf ou vin^t 
ans. Ceft-là que font ces deux fameufes montagnes; qu’on a nommées 
les Colomnes d’HercuIe, favoir Calpc dans l’Efpagne, &  Abila dans l’A 
frique.

La manière dont le Père Labat (* )  parle de ces Colomnes ne peut que 
divertir le Leéleur, c’eft pourquoi nous ajouterons ici les particularités qu’il 
en rapporte. Citons fes propres paroles.

„  O nnousllatcoit, dit-il, d’un prompt départ de jour en jour, depuis 
5, que j’étois revenu de Séville, lor/que je me Ibuvins que je n ’avois pas 
„  été de près voir les Colomnes d’HercuIe. J’y  fus avec quelques Fran- 
5, çois qui avoient la même démangeailbn que moi. Elles font fur cet- 
5, te langue do terre,  qui joint l’Illc de Léon à celle de Cadix ; car il 
„  faut fe fouvenir que c’eft ainfi qu’on appelle la partie Orientale, &  
5, la partie Occidentale de la même Ifîe. Il y  u environ une lieue de 
„  la porte de Terre à ces vénérables relies de l’antiquité. Nous nous 
„  en approchâmes, croyant juftifier les contes que les Efpagnols on dc- 
„  bitent. Mais nous fiimes étrangement furpris de ne pas rencontrer 
„  la moindre cliofe qui pût nous faire feulement foupçonner qu’elles fulTciit 
5, d’une antiquité un peu conlidérable. Nous vimes que ces deux Tours 
„  rondes, qui n’ont à préfent qu’environ vingt pieds de hauteur fur doii- 
„  ze à quinze pieds de diamètre, étoient d’une maçonnerie fort commu- 
5, ne. Leurs portes étoient bouchées, &  nous convînmes tous qu’elles a- 
„  voient été dans leur jeune tems des moulins à vent qu’on avoit abandon- 
„  nés; il n’y a ni inferiptions,  ni bas-reliefs, ni refee de figures quclcon- 
„  qiies. En un m ot, rien qui méritât notre attention, ni qui recompen- 
„  làt la moindre partie de la peine que nous avions prife pour les aller voir 
„  de près. Car je les a\x)is vues plus d’une fois du grand diemin, oii j’a- 
„  vois palTé, &  je devois me contenter. Mais que ne fait-on pas quand 
„  on eft curieux, &  auQi dclœuvré que je l’écois alors.

,,  j'aimerois mieux croire que les prétendues Colomnes d’flercule, font 
„  les deux rodicrs, Abila &  Calpé, dont le premier eft en Afrique, &  le 
„  fécond en Europe, à l’entrée du Détroit vers l’Orient, au-delà defquels 
„  on s'imaginoit qu’il n’y  avoit plus de terre, d’où eft venu dans la fuite le 
„  conte de Colomnes d’Herciile. En effet. M. Bocliart remarque que

Abi-

(•) Vopje d’Erptgne,
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Abila fignifie une Colomne en Langue Phénicienne. Or comme ce paf-CowL. 
55 fage étoic dangereux &dilBcilej parce qu’il n’y règne que deux vents,
55 &. que la jonction des deux Mers y  excite foiivent un clapotage très in- 
55 commode, ceux qui venoient de l’Orient avoient toujours eu le malheur 
5, de trouver en cet endroit des vents d’Ü ueil, qui les empéchoient d’avan- 
5, cer; de forte qu’on crut pendant bien longtcms qu’on ne pouvoir pas al*.
55 1er plus loin. Hercule même prit ces deux rochers pour les bornes Sc les 
55 limites de fes voyages, au-delà defqucls il ne falloit pas penfer de pouvoir

aller. Delà eft venu le fameux, Kec plus ultra  ̂ que nous devions trou- 
,5 ver gravé fur les deux Colomnes. A  la lin pourtant les Phéniciens en- 
„  courbés par l’Oracle, eurent le bonheur de trouver un vent d’E ll, qui- 
5, leur fit palTerle D étroit, &  découvrir l’ifie de Cadix, enfuite tous les 
,5 Pais Occidentaux: ils allèrent au-delà du a/rrà; mais par refpeèl.
5, pour flercule 5 ilsn ’ôfèrent pasl’efïacer, &  quoiqu’ils aliaflent bien au-.
„  delà, ils difoient toujours qu’on ne pouvoir pas palier les bornes que ce.
5, Héros s’étoit preferites ; ce qui me fait croire que Abila &  Calpé, ne font 
55 pas les véritables Colomnes d’Hercule5 c’eft que lui-même les a palTées,
55 puiiqu’il a été à Cadix. l̂e ne faurois aiilTi m’aveugler jufqu’au point de 
55 prendre deux vieux moulins à vent pour des Colomnes. Ainfi je fuis,
5, obligé de prier les Efpagnols de trouver bon que je prenne ces deux mazu- 
,5 res pour ce qu’elles font,  en laüTant la liberté à tout le relie du Genre liu- 
55 main de les prendre pour ce qu’on voudra.

Pour revenir aux Villes d’Efpagne, qui font fur le Détroit; au Midi de 
Barbare, fe voit Végel ou V éger, petite Ville marquée dans quelques Car
tes, Bege. Elle eft Tituée vers le rivage de l’Océan à fept lieues de Cadix, 
fur une Colline élevée, où il y  a un très b d  afpeft:on y  découvre tous les 
lieux d’alentour, aulîi loin que la vue peut s’étendre; d’un côté l'Océan,
& le s  Côtes d'Afrique, &  de l’autre les campagnes voiCnes, qui font dans 
le Continent de i’Elpagne.

Les habitons s’y  nourriilent principalement de la pêche. Le terroir y  
eft fec, &  l’on n’y  -voit guère autre chofe que pâturages. Il y  a de l’ap
parence qu’elle eft rancienne Cartéja,  a en juger par ce que dit Titc-Live de 
la fitiiation de cette Ville.

Joignons à cette courte defoription de V égel, & à c e  que nous avons 
rapporté ci-delTus de Conil,  ce qu’en dit le Père Labat (* ) ,  qui a parcouru 
lui-même tous ces quartiers. Voici fes paroles.

Nous partîmes de Cadix le Dimanche 32 Novembre i7oy . Nous avions 
chacun un V alet, &  nous avions loué quatre mules,làns compter Celle du 
voiturier qui nous conduifoit, &  qui portoit l’orge pour nos montures.
Nous avions confié nos vivres à nos valets,  car il n’eût pas été fiir de nous 
en rapporter à notre voiturier, il fe feroit plutôt pendu que de n’en avoir 
pas efeamottéla meilleure partie par le diem in, à moins d’a\oir comme

les
'•) Ibii.
ÏO-ME II. N n
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CoNiL. les Grands Seigneurs Efpagnols, des marmittes fermant à clef,i» iir alfurcr 
contre les griffes des Domeftiques, ce que l’on y  met pour la boucliedcs

Nous partîmes fur les dix heures du matin, contens d'aller couclier à Co- 
n il, ou à V egel,  où il n’y  a que quatre lieues d’Efpagne,  mais elles en va
lent bien huit de France. , - , .  . j

Nous paffames le pont de Suaco, fes deux extrémités font couvertes de 
redoutes,  nous trouvâmes quelques gardes, à qui il fallut donner de quoi 
boire- un peu au-delà de la redoute nous trouvâmes le Village de biiaco, 
petit,’ mal bâti, &  peu peuplé. Nous le traverfames fans iioiis y  arrêter, 
&  primes le cliemin de la droite,  afin de côtoyer la mer,  &  i lüe de Cadix,  
3e bras de mer qui la fëpare de la terre ferme entre-deux. Ce Fais elt tout-a- 
fait inculte-à préfent, quoiqu’üfoit vilîblepar lesmafures que on trouve 
allez fréquemment, qu’il a été autrefois bien habité, &  bien cultivé.  ̂ 11 y  
a  des collines dont les revers en pente douce font propres a tout ce qu on y
voudroit cultiver. .........................  .

L e  bord de la Mer eft plat, &  uni pendant les deux lieues Efpagnolcs, 
qu’il y  a depuis Suaco jufqu’k vis-à-vis l’IHe de S. Pierre,  qui eft I ancien He- 

o ù  ctoit le fameux Temple d’Hercule. ^ j
Cet Iflct ne paroît que comme un gros rocher couvert de broullaiiies dc 

quatre ou cinq cens pas de tour. Il ell éloiVné de la terre-ferme d’un quart 
de lieue Nous n’y  vimes qu’une vieille T o u r, &  trois ou quatre cabanes 
au milieu des broulTailles : on dit qu’il y  a un Hermite dans cette T o u r ,  qui 
obferve ce qui fe pâlie à la mer, &  qui avertit par des fignaux de feu, ou de 
fumée, lorlqu’il voit des Pirates qui s’approchent de la cote. Alors les Fe- 
dieurs quittent leurs cabanes &  fe retirent avec lui, 6s mettent en furete 
leurs perfonnes 6s. leurs filets. II y  a tout près delà une M adrape pour la 
pêche des Thons dans la faifon, 6c alors on voit plus de monde fur cette 
cô te , 6c fur l’ illec. On appelle cette machine la Madrague d’ilercule. Ja 
crois qu’elle appartient aujourdhui au Duc de Médina Sidonia, à qui appar
tiennent aufli Conil 6c Végel. 1 r  D- «

L a  côte commence à s’élever quand on a dépalTc 1 me de &. Fierre, ôc 
devient enfin très liante 6c fort efearpée. Nous arrivâmes de li bonne heu
re à Conil, qui n’eft qu’à une lieue de l'Illet de S. Pierre, que nous reloki- 
mes de palTer outre, aulTi bien ne pouvions-nous rien cfi>érer de bon d un 
mauvais endroit,  où l’Hôtellerie reffembloit plus à un repaire de Bohè-, 
miens 6c de voleurs, qu'à toute autre chofe. Notre Conducteur nous 
alTura que nous ferions avant la nuit à V é g e l,  6i que nous y  ferions

mieux. . . , 1 • A J
Il n’y  cl nue deux lieues de Conil à Végel 5 mais le chemin eit rude. Un 

quitte un peu la côte, 6c on entre dans des montagnes toutes couvertes de 
chênes verdi 6c delieges^ avec un li grand nombre dc fentiere traces par 
les fangliers, les loups, 6c autres animaiix fauvages, qu’il ell fort facile de 
ÿégarer. Cela ne manqua pas de nous arriver : nous marchâmes plus de
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quatre heures fans trouver V cg e l, &  la nuit vint qui ne nous pcrmettoitCouiî. 
plus de fuivre aucune route. Notre Conducteur avoua avec peine qu’il s’é- 
toit trompé, (Scpropofa de retourner à Conil; mais ç’auroit étéfejecter dans 
un nouvel embarras 5 car comment retrouver ce mauvais endroit,ne fâcliant 
plus où nous étions. Nous réfolumcs donc de coucher où nous nous trou
vions. Heurenfement il ne pleuvoir pas,  &  le vent qui venoit du Midi 
n’étoit pas froid. Nous amaflames des fougères, qui font en quantité dans 
ces montagnes ; nous trouvâmes du bois mort &  des écorces de diêne verd 
& d e  liège, nous allumâmes du feu, &  nous foupames auRi joyeufement, 
que fi nous eulïïons été dans un meilleur endroit. Notre fcul conduéteuc 
ctoit inconfolable de s’être égaré, il craignoit que lès mules ne devinfient la 
pâture de quelque loup. Je n’avois garde de le raflurer, au contraire j’aug* 
mentois fa peur autant que je pouvois, afin qu’il veillât toute la nuit, «x 
qu’en travaillant ainfi à la confer\’ation de fes bêtes, il f it  aulR quelque cho- 
Jè pour la nôtre. Nous ne nous en repolàmes pourtant pas fi abiblumcnt fur 
lui, que nous ne prifilons nos précautions de notre côté, &  nous rclblii- 
mes de veiller chacun à notre tour. Il étoit près de minuit quand le fom- 
meil nous accablant,  nous réfniumes de dormir fur la litière que nous avions 
préparée. On mit les armes que nous avions en état, &  je veillai le pre
mier quart, qui devoit être d’une heure &  demie. Je m’entretins le mieux 
que je pus avec notre Efpagnol, que la confervation de fes mules tenoit fort 
éveillé, & q u i m econtoitles prouelTes de fes ancêtres, leurs qualités, les 
terres qu’ils avoient polTédées, qui me firent paflèr fort agréablement le tems 
de ma veille. Je réveillai mon valet à une heure &  demie,  &  je le mis en 
ma place pour écouter le difeours que notre Conduéteiir avoit commencé,
&  qui ne me paroilToit pas devoir ikôt finir, & j e m c  jettai fur la fougère 
enveloppé dans mon mantcau,ayant lafellede ma mule pour chevet, &  je 
m’endormis auflltôt. Notre Officier fut éveillé à trois heures,  &  entra en 
converfation avec notre Efpagnol. Les chofes alloient le mieux du monde, 
lorfque fur les quatre lieures du matin, une Lée fuivie de fes marcafllns vint 
troubler notre repos. Comme nos,fentinelles ne diftinguérent pas d’abord 
ce quec’étoit, ils donnèrent l’allarme, nous fumes fur pied dans l’inftant,
&  nous nous mimes en état de ne pas fouffrir un affront, fi quelqu’un ve
noit pour nous en faire. L a bête s’étoit arrêtée au bruit que nous avions 
fait; mais comme nous gardions le filence pour mieux connoître dequoiil 
étoit quefeion, elle fe rallura, elle grogna, fes petits lui répondirent, &  
elle continua Cz marche. Par malheur pour elle, elle la prit devant un de 
nos feux, &  comme elle marchoit gravement, &  nous prêioit le côté, on 
la tira dans l'épaule, &  elle demeura fous le coup. Un de fes petits eut le 
même fort d’un autre coup,  &  le refte fe difperfa. Mais nos mules rirent la 
même chofc, elles rompirent leurs licols &  prirent la fuite: heureufement 
■ elles n’allèrent pas lo in , parce qu’elles s’embaraflèrent dans des lialiicrs: 
nous les réprimés, les ratachames, leur donnâmes de l’orge, &  ne fongea-

N n  2 mes
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CoNiL. mes pins k dormir. Je propolài à notre Officier de faire boiicanncr notre 
marcaflin à la mode de rAmérique. Aulîl-tôc dit, aiiiE-tôt Ikic. Nos gens 
coupèrent du bois, nous fîmes grand feu, &  avant fept heures notreuou- 
can écoit prêt à manger. Nous déjeunâmes très bien, nous nous mimes en 
marclie,  &  nous n’avions pas fait cent pas, que nous nous trouvâmes au 
paffagc d’un ruiiïeau, qui étoit à la porte de la Venta ddMarquez, c’eft- 
M ire,rHôtellerie du Marquis. O n compte crois lieues de Végel à cette Ven
ta , &  deux lieues de Conil à V égei, de forte que nous avions fait cinq 
lieues en moins de tems que nous ne les devions faire, li notre guide ne s’e- 

*  toit égaré.
A u refee, nous n’avions pas perdu grwidc choie pour n’eCre pas ar

rivés à cette Hôtellerie. Je veux croire que c’étoit toute autre choie 
dans le tems d’Hercule, ou des Phéniciens,  mais c’écoit quand j’y  paf- 
fai le lieu le plus milcrable qu’il.y  eût au monde. Excepté le couvert 
nous avions pallé la nuit inliniment mieux dans le bois où nous avions 
été.

Un vieillard que nous y  trouvâmes nous dit que nos deux coups de fulîl 
avoienc fait délo.gcr tout le m onde,&  que nous ne l’aurions pas trouvé, s’il 
avoit eu des jambes pour s’entiiir comme les autres, qui avoient cru que les . 
Maures avoienc fait une ddeente, &  qu’ils venoient pour piller le Pais, ou 
s’en emparer une fécondé fois.

Nous nous divertimes de leur peur, &  pendant que l’on ouvrit notre Lée 
pour en ôter la frelTure,  &  les tripes que nous donnâmes à ce pauvre Jiom- 
me; l’hôte &  fa femme revinrent, & peu après deux enfans avec une vieil
le femme de cliambrc d’Hercule, &  un valet. Ils furent ravis de voir que 
nous étions d’iionnètes gens, &  nous pardonnèrent de tout leur cœur la 
peur que nous leur avions faite, en conlideration de la Ireflùre de cochon 
dont nous les regalames.

Cette Hôtellerie confiftoit en deitx ou trois Juittes couvertes de paille fans 
meubles, «Sefans commodité, excepté du vin dont nous vimes encore quel
ques outres, &  dont nous goûtâmes, ^  qui étoit excellent. Ils nous di
rent qu'ils le reciieilloicnt k quelques pas delà, &  qu’ils le conlèrvoient dans 
les grottes creiifées naturellement dans le roclier, au bord du niilleau que 
nous avions palfé.

On compte quatre lieues de cette Venta à Tariffe. Le chemin étoit 
battu, il n’y avoit pas k craindre de s’égarer, &  nos affaires n’étant pas 
fort prelTccs, nous mimes pied k terre pour chalTer aux lièvres, &  aux 
nerdrix qui font en grand nombre,  &  fort en repos dans ce mauvais 
Pais.

Nous fîmes deux lieues avant de fonger ii dîner. Un niiffeaii nous y  fit 
penlèr. Nous avions déjà tué trois lièvres, &  cinq greffes perdrix, &  nous 
avions blcilé un loup qui étoit allé finir fes jours plus loin.

Après deux bonnes lieures de repos, nous nous remîmes en route, &
tou-
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Touioiirs chafTiint, nous arrivâmes à Tariife flir les (quatre heures aprvsCoNiL. 
midi J chargés d’une grofle L é e ,  de cinq lièvres,  iSc de quatorze per
drix.

Les chênes verds dont toutes ces montagnes font pleines, ne font point 
différens de ceux que l’on voit en Provence, &  dans l’Italie. Ils relTem- 
blent fi fort aux chênes ordinaires, que c’efe avec railbn qu’on leur en a don
né le nom. Mais on y  a ajouté le nom de verd, parce qu’ils ne quittent 
point leurs feuilles; mais il s’en faut beaucoup qu’ils arrivent à la grandeur 
de nos chênes ordinaires. Les plus gros font comme nos pommiers, &  
ordinairement comme nos pruniers, leur bois eftdiir, compaft, & m êl6 
de couleur moins brune que l’écorce. Ils pouffent affez de branches char
gées de feuilles longues &  dentelées, dont le deffus eft d’un beau verd, &; 
le deffous plti.5 blanc &; cotoneiix. Les fleurs font jaunes &  ne paroiffent 
que comme un petit paquet de moufle. Ce font des étamines courtes, dé
liées,&extrêmemcnt prcfféesles unes contre les autres,douces au toucher, 
au milieu delqiielles il y  a un piftilie à tète de cloud, qui le cliange en un 
gland rond &  ovale, qui renferme une efpèce d’amende blanche inlipide, 
qui lê partage naturellement en deux. Les codions fauvages font avides 
de ce fruit, &  on eft lür de trouver ces animaux fuus ces arbres quant ce 
fruit eft mûr, &  que les vents le font tomber. Les Médecins lui attribuent 
des vertus, &  dilènt qu’il arrête les cours de ventre, &  queiàdécoélionclt 
excellente pour les rliumatifmes &  les débilités des jointures. J’aime 
mieux le croire que d’être oblige de les éprouver,  ce que je puis affu- 
rcr, c’eft que les cochons privés &  Ikuvages, grands &  petits qui s’en 
nourrilfent,  font gras, ont la ciiair ferme 6c délicate, 6c d’un très bon 
goût.

Le Liège rcffemble beaucoup au Chêne verd, mais il a le tronc moins éle
vé 6c plus gros, il ell pour l’ordinaire affez droit, 6c fans nœuds, il n’a de 
bon que fon écorce, elle eft noirâtre en Elpagne, 6c l’arbre ne quitte jamais 
fos feuilles, au-lieu qu’en Italie, 6c aux environs des Pyrénées les feuilles 
tombent à la fin de l’Automne, 6c l’écorce eft un peu jaun.âtre. Elle & fend 
d’elle-même, 6cfè fëpare de l’arbre, dès que.celle quift  forme deffous com
mence à avoir affez d’épaiffeur 6c à pouflèr celle de deffus. Afin d’avoir 
des pièces de Liège plus longues, moins crévaffees, 6c de toute la hauteur 
du tronc de l'arbre,  on a foin de fendre l’écorce depuis le haut du tronc jiil- 
qu’en bas, elle fe fépare alors plus aifément, 6c plus uniment, mais elle le 
roule. Pour lui faire perdre ce mauvais p li, on l’étcnd dans l’eau, 6c on 
la chaige de pierres, 6c quand l’eau l’a amollie, 5c que la pefanteiir du poids 
l’a étendue, on la fait fecher toujours chargée, afin qu’elle ne prenne pas 
de nouveau un mauvais pli. Cette écorce eft fpongieufe 6c légère,  6; plus 
elle eft épaiffe plus elle eft cftimée. Le bon Uege fo doit couper net 6caifé- 
ment. Son ufàgc le plus ordinaire, eft pour foire des bouclions de bou
teilles, on s'en fort aiifli pour remplir les vuides entre les membres des

N n  3 Vaiff
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T.uarrc.VailTc3u x , &  c’eft par cet endroit que s’cn fait la plus grande con- 
Ibmmation. O n s’en fert auiîi pour faire le noir d’Efpagne qui n’cll 
que du Liège calciné,  &  réduit en poudre impalpable. O n prétend 
aufli qu’il a été de quelque ufage dans la M édecine,  mais la mode en 
eft paifée.

TariiFa, ou TarifFe efi fituée fur le rivage de l’Océan, au milieu du D é
troit, à cinq lieues de Gibraltar. Elle eft Capitale d’ un Marqulfat qui ap
partient aux Ducs de Médina-Céli. Son port eft aflez bon, ayant une pe- 
titc llle au devant qui le couvre. L e  nom , qu’elle p o rte ,  lui vient 
d’un T a rif  Général de l’armée des Maures : anciennement elle s’appel- 
loit Tradaàa,  ou Julia Joza-, parce qu’on y  avoit fait venir de 
l’Afrique une peuplade de Cartiiaginois.

L e  Pcre Labat rapporte encore plufieurs particularités fort curieufes 
&; en même tems inltruétives touchant Tariffe &  les environs de cette V il
le. Voici ce qu’il en dit. Tariffe, où nous arrivâmes fur les quatre heures 
après midi, ne méritoit affurément pas la peine que j’avois prife pouryalier, 
C je n’avois eu d’autre envie que de la voir. On prétend qu’elle a été bâtie 
par T a rif  Général des Maures, qui pafférent le Détroit à la Ibllicitation du 
Comte Jnben pour s’emparer de l’Elpagne. Mais on ne convient pas de 
l’année de cette fondation. II cft furprenant que ce Général eût choifi un 
fi mauvais pofte, pour établir une Ville à laquelle il vouloit donner fon 
nom.

Elle eft ftir une petite liautcur, qui lui donne une vue fort étendue du cô
té du Détroit, >Sc fur la terre; mais elle n’a ni Port, ni Baye propre à re
cevoir des Vaiffeaux; la Mer y  cft pour l’ordinaire courte &  fort mâle. La 
■ \̂ ille eft encore environnée des murs, &  des Tours que T a rif y  fit bâtir. 
O n fe faifoit honneur de cette antiquité dans le Pais, pour moi j’aurois vo
lontiers donné l’honneur de l’antiquité &  du retour pour des murailles meil
leures &  de plus de défence. C’eft pourtant la feule choie qui foit de quel
que confidération.

Il y  a un Château alTez élevé &  petit, d’une fabrique très ancienne, &  
que je crois plus ancien que la Ville. Le Gouverneur y  logeoit avec une 
Compagnie ac Soldats prefque nuds &  mal payés. On difoit qu’il y  avoit 
deux Compagnies dans la V ille,  qui faifoient toutes enfemblc cent cinquan
te hommes efledifs. Je n’en ai pas fait la revue, mais je crois que le Gou
verneur auroit été bien embaraffé d’en montrer foixante, à moins que les 
autres ne fulTent coucliés, faute d’habits, pour pouvoir paroître deliors.

Cette Ville ne laiffe pas d’être grande &  dans un très bon Fais. On.’ dit 
qu’elle a été bien peuplée autrefois. Elle eft déferte à préfent. Je ne crois 
pas qu’il y  eût huit cens âmes dans le teras que j’y  étois. Les mes font 
fort étroites &  tortues,  on voit encore bien des maifons anciennes bâ

ties
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lies à la Morefquej 'avec des plates-formes-au-Iieu de toits. Elle n’eft pas TARini. 
pavée &  par conféquent très file. Elfe cil pauvre, rarcc qu’elle nefiit- 
aucun commerce. Mr. de la Goiirgeodière étoit logé chez le plus apparent: 
de la V ille, qui pour être d’une Famille filiw ancienne que les murs du Châ
teau, plus noble que le Comte Julien, &  plus brave que le Genéral.Tarif,- 
ne laiflbit pas d’être très pauvre. Je crois que tous Ira meubles de la maifon 
ne valoient pas vingt-cinq-écus. Bi<<D m’ên prit d’être accoutumé à la fa
tigue, tout ce que je trouvai de bon chez notre H ôte, c’eft que f i  gravité 
n’eCoit pas incommode, &  que pourvu qu’on eût la complaifince de l’écou
ter , il avoit aulTi celle de faire bonne chcre à nos dépens, &  de nous four
nir des chiens pour aller à la chalTe. II nous mena dans des endroits où les 
Lièvres, les Perdrix, les BecalTes, les Sangliers, & le s  Chevreuils fe ren- 
controient par-tout. Cet exercice me fervit à parcourir le Païs.

O n trouve des V éga, ou plaines, quand on elt éloigné d’une lieue ou 
environ des Côtes de la M er, qui font d’une fécondité admirable, &  qui 
du tems des Maures, &  même plufieurs üècles depuis leur première expiil- 
lion étoient parfaitement bien cultivées. On voit par-tout des reftes de Cortil- 
loSjOii Métairies qui parcageoient tout ce fertile terrain,qui eftdans un cli
mat doux, &  tempéré,arrofé de quantité de petits2uilTeaiix,où on ne con- 
noîc prefqiie jamais d’hiver, &  où les figuiers, les orangers, les citronniers 
gros, &  en pleine terre, rapportent en dépit de leurs propriétaires qui les 
négligent, de très bons fruits. Nous trouvâmes encore des Figues excellentes 
fur les arbres. Il y  a pourtant encore des Métairies fur pied, &  on nous 
alTura que plus on va en avant vers le N ord, &  plus, on trouve le Pais 
peuplé &: cultivé. C ’efl: le voifinage de C ad ix ,où le font les embarquemens 
pour l’Amérique, &  l’expullion des derniers Morifques en lô io  qui ont 
aclievé de dépeupler ce Pais. Je m’étonne que les Rois d’Efpagne n ayent 
pas offert ces vaftes Païs aux Cantons SuilTes Catholiques, qui y  auroicnt 
envoyé des Colonies, &  les auroient bientôt peuplés &  cultivés.

Nous vimes quelques Coteaux remplis de vignes dans une expolition char
mante. Le Vin eft excellent malgré le peu de culture qu’ils font aux Vi
gnes, &  leurs mauvaife manière de faire le Vin.

Le froment vient à merveille dans tout le Païs, ile fegro s, dur, pe- 
fant, d’une belle couleur, &feroit le plus beau pain du monde s’il étoit bien
travaillé. ,v

On a des Ramiers toute l'année, non pas a la vérité dans une aulli gran
de quantité que dans la faifon de leur palfage, mais-un ChalTeur en trouve 
toujours. Nous en achetions à un réal de Billon la paire à dioiiir, c eft-a- 
dire, cinq fous monnoie de France.

O n ne fe lèrt point de beurre dans ce Païs-là, on employé l'huile d Oli
ve , &  quand die manque on a recours à la Mantègue, c’eft ainfi qu'on 
appelle le Saindoux, &  cela fans fcrupule, à caufe de la Bulle de la Croifade 
qui le permet cela eft alfez commode.

Ayuntamiento de Madrid



=88 D I ^ S G R I P T .X .T  D E L I C  D ’ E S P A G N E ,  &c,

'i'ARirrE. Près deT ariffe, un peu avant dans les terres, étoit autrefois une Ville 
nommée Ebora, qui ell périe depuis plufieius liédes. Entre V ^ e l  &  T a- 
rilFe on voit le Cap Trafalgar à l’extrémité Occidentale du D étroit, qui eft 
vraifemblablement celui que les Anciens ont connu fous le nom de Fromon- 
priuinymmS’

Fin ây, Tome II.
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